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CHAPITRE    XVII. 

A^E  Général  Clinton,  qui  écoit  venu  a  la  tcte   177S; 
de  quatre  mille  hommes  pour  porter  des  fccours  " 

à  Rhode  -  IJland ,  trouvant  cette  place  hors   dô 
danger ,  étoit  auiîi  retourne  à  New-York.  A  fou 
arrivée  il  détacha  le  Général-Major  Grey  avec 
un  corps  de  troupes  ,  fous  l'efcorte  d'une  fré- 
gate ,    pour   une   expcdicion   dans  la   baie   àQ^ 
Buzzards.  Cette  baie  ,  fur  la  cote  de  Plimouth, 
contient  beaucoup  de  criques  &  de  petits  porîs 
qui  fervoient  de  retraite  aux  Corfaires  Améri- 
cains. Ces  derniers  incommodoient  le  commerce 
de  Long-Ifland  &  de  New-Tork,  ôc  échappoienc 
ordinairement  aux  pourfuites  des  Anglais  à  caufe 
de  la  proximité  de  la  baie ,  de  la  petitelfe  de 
leurs  vailTeauXjSc  du  peu  d'eau  qu'il  y  avoir  dans 
Tome  IJL  A 
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î  77 S.  les  criques.  11  fut  donc  rcfolii  de  les  détruire  dans 
'^  leurs  ports.  Le  5  Septembre ,  entre  fîx  &  fepc 
heures  du  foir ,  les  troupes  débarquèrent  des 
deux  cotés  de  la  rivière  Acushinet,  &  le  len- 
demain a  midi  elles  détruifirent  foixante  -  dix 
voiles ,  outre  un  grand  nombre  de  barques.  Elles 
brillèrent  auflî  les  magafins ,  les  hangards  ,  les 
munitions ,  les  cordages  &  les  bateaux  qui  étoienc 
dans  les  chantiers  de  Bedford  &  de  Fair-Haven» 
De  là  elles  pafsèrent  dans  une  île  appellée  Mar^ 
thds  Vincyard  i  dont  les  habitans ,  comme  ceux 
de  Nantucket ,  étoient  autrefois  célèbres  pour 
Jeur  efprit  d'entreprife ,  leur  habileté  &:  leur 
grand  fuccès  à  la  pêche  :  elles  y  prirent  dix  mille 
moutons,  &  trois  cens  bœufs  qu'elles  firent  palTer 
a  Ncvf'  York, 

L'Amiral  Montagne,  qui  commandoit  l'ef- 
cadre  au  banc  de  Terre  -  Neuve ,  ne  fut  pas 
plutôt  informé  que  les  hoftilités  étoient  com- 
mencées fur  les  côtes  d'Amérique ,  qu'il  envoya 
le  Commodore  Evans  avec  un  vaifleau  de  ligne 
&  quelques  frégates  pour  prendre  pofTeflîon  des 
îles  Saint -Pierre  &  Miquelon  qui  avoient  été 
cédées  à  la  France  pour  y  accommoder  &  fécher 
le  poilTon.  Comme  ces  places  n'étoient  pas  en 
état  de  défenfe ,  elles  capitulèrent  fur  le  champ. 
Le  Gouverneur ,  &  environ  deux  mille  perfonnes 
qui  les  habit  oient  furent  tranfportés  en  France, 
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de  l^Amcnque   Anglaifi'.  '^ 

Tontes  les  habitations  ik  les  ccabliffL-mcns  qui   I77'>. 
fcrvoient  à  la  pcche  furent  détruits ,  de  l'île  re-  ' 
mife  dans  fon  ctat  naturel. 

Aufli-tôt  que  les  troupes  furent  de  retour  de 
la  rivière  Acushinet ,  le  Chevalier  Clinton  pro- 
jetta  unt  autre  expédition.  Il  réfolut  de  les  en- 
voyer à  Egg-Harbour  fur  la  cote  de  Jerfey ,  où 
les  Américains  avoient  beaucoup  de  Corf lires 
ôc  de  prifes ,  &  ,  ce  qui  étoit  encore  plus  im- 
portant ,  un  grand  nombre  de  falines.  Pour  dé- 
tourner leur  attention  de  cet  objet ,  6c  pour  pro- 
curer en  même  temps  du  fouraje  6»:  des  provi-* 
fions  à  l'armée,  Mylord  Cornwallis  s*avança  dans 
les  Jerfeys  avec  un  corps  de  troupes ,  &  prie 
pofte  à  New-Bridge  fur  la  Hackinfack  ,  ayant 
cette  rivière  à  fa  gauche,  &  celle  du  nord  a  fa 
droite.  Le  Lieutenant-Général  Knyphaufen  mar- 
cha avec  une  autre  divifion  du  côté  oriental  de 
la  rivière  du  nord  jufquà  Wepperham  ,  &  prit 
une  pofition  parallèle  à  celle  de  Mylord  Corn- 
wallis ,  fa  gauche  s'étendant  jufqu'à  cette  rivière , 
&  fa  droite  jufqu  a  la  Brunx»  !1  eft  impqflîble 
de  concevoir  une  fituation  plus  favorable  pour 
les  opérations  militaires.  Les  deux  diviiions  n'é- 
tant féparées  que  par  la  rivière  du  aord,  pou- 
voient,  par  le  moyen  de  bateaux  piats,  réunir 
leurs  forces  en  vingt-quatre  heures  ,  fur  l'une 
ou  l'autre  rive,  tandis  que  M.  Washington  n'étoit 
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Ï778.  P''^^  cnp.^hle  de  ralFcinblcr  les  Hennés  en  moin^ 
de  dix  jours,  parce  cjiie  la  marine  Anglnife  com- 
mandoic  \x  rivière  jufquVi  l'entrée  Aqs  monta- 
gnes. En  qiiittaiu  (\  pofition  avantageufe  pour 
venir  au  fecours  des  Jerfevs,  le  General  Amé- 
ricain  s'expufoic  a  une  bataille  dont  les  confé- 
quences  pouvoient  être  funeftes.  Par  cette  ma- 
nœuvre ,  les  provinces  de  la  Nouvelle-York  & 
des  Jerfcys  étoien:  ouvertes  à  l'armée  Anglaife  , 
elle  obtenoic  facilement  des  provifions  &  du  fou- 
rage  ,  &  les  fujets  attachés  à  la  caufe  du  Roi 
pouvoient  fans  peine  fe  rendre  au  camp.  Les 
chevaux  légers  à\}  Colonel  Baylor  furent  tout- 
à-fait  détruits  dans  cette  expédition.  Mylord 
Çornwaliis  ayant  appris  que  ce  régiment  avoic 
été  détaché  avec  quelques  foldats  de  milice  pour 
interrompre  les  fourageurs  ,  &  qu'ils  éioient 
dans  les  villages  du  vieux  &  du  nouveau  Taapan, 
conçut  le  dcfTcin  de  les  furprendre.  Il  fit  donc 
avancer,  la  nuit  du  27  Septembre,  l'infanterie 
légère  aux  ordres  du  Général-Major  Grey  vers 
la  gauche  ,  tandis  que  M.  Knyphaufen  détacha 
le  Colonel  Campbell  de  l'autre  côté,  qui  devoit 
traverfer  la  rivière  du  nord  &  les  environner 
de  relie  manière  ,  qu'ils  fe  feroient  trouvés  entre 
deux  feux.  Quelques  déferteurs  de  la  divifiou 
de  Campbell  empêchèrent  que  ce  projet  fût 
pleinemeuc  exécuté.  Ils  éveillèrent  les  miliciens 
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au  vieux  Taapan  ,  «?c  leur  donncrenr  le  temps  17-S, 
de  s  ccii.ipper  avant  l'arrivée  Aqs  Anglais  \  mais 
Je  General  -  Major  Grey  conduific  fcs  troupes 
avec  tant  de  filence  ,  qu'elles  enlevèrent  une 
patrouille  de  douze  hommes  tV  entourèrent  le 
nouveau  Taapan  fans  ctre  découvertes.  Les  che- 
veaux  légers  furent  furpris  dans  les  granges  ou 
ils  étoient  couchés  &  généralement  malTacrés. 
Les  Américains  accusèrent  à  cette  occaiion  les 
Anglais  de  la  dernière  cruauté  ,  &  dirent  qu'ils 
avoient  tué ,  de  fmg  froid  ,  des  gens  fans  armes 
&  qui  demandoient  quartier. 

Pendant  ce  temps-là  le  Capitaine  Fergufori 
ctoir  parti  pour  Egg-Harhour  avec  trois  cens 
hommes  de  troupes  réglées  fous  l'efcorte  du 
Zèbre  &  de  deux  frégates,  outre  quelques  pe- 
tits vailTeaux.  Les  Américains  étant  informés  des 
delTeins  de  l'ennemi  ,  avoient  envoyé  leurs  Cor- 
faires  en  mer  &  fait  remonter  la  rivière  Mul- 
licus  aux  gros  bâtimens,  qui  étoient  la  plupart 
des  prifes  faites  fur  les  Anglais ,  jufqu'à  Chcf- 
nut  Necky  à  environ  vingt  milles  de  (on  embou* 
chure  :  ks  petits  bateaux  remontèrent  beaucoup 
plus  haut. 

Le  Capitaine  Fergufon  arriva  à  îa  phce  de 
fa  deftination  vers  le  commencement  d'Odobre. 
Il  fit  aufli-tôc  avancer  fes  troupes  dans  les  ga- 
lères fous  la  prote(^ion  des  petits  vaiHeaux  armés  ^ 
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■^77  8«  t\-,  maigre  les  difficulccs  qu'il  rencontra  dans 
fon  palfage  d  caufe  du  nombre  de  bancs  qu'il 
y  a  dans  la  rivière,  il  vint  à  bout  de  fon  delTein. 
Les  Américains  avoieiu  élevé  une  batterie  près 
de  la  rivière  ,  &  une  autre  fur  une  éminence 
pour  la  foutenir  avec  un  parapet  j  mais  l'appa-^ 
rence  n'cpouventa  pas  Fergufon  ,  &  lorfqu'il 
s'approcha  plus  près,  il  s'apperçut  qu'il  n'y  avoit 
point  d^artillerie.  Le^  Anglais  débarquèrent  fous 
les  canons  des  galères  &  des  chaloupes  j  &:  la 
milice  Américaine ,  qui  n'avoit  que  de  la  mouf- 
queterie ,  fut  bientôt  repouflee.  Ils  brûlèrent  dix 
navires ,  les  établiffemens ,  les  magafins  &  les 
ouvrages  de  toute  efpèce.  En  s'en  retournanc 
ils  firent  aufli  plufieurs  excurfions  dans  la  cam- 
pagne où  ils  dctruifirent  quelques  falines  de  les 
habitations  de  j  lufieurs  perfonnes  qui  s'étoient 
rendu  célèbres  par  leur  arrachement  à  la  caufe 
du  Congrès.  Ce  genre  de  ferviceétoit  plus  propre 
a  fatis faire  la  vengeance  d'un  parti  &  a  exciter 
le  reffentiment  de  l'autre,  qua  produire  aucun 
bon  effet  pour  la  conclufion  de  la  guerre. 

Lorfque  les  troupes  eurent  rejoint  l'efcadre,' 
les  vents  contraires  ne  leur  permirent  point  de 
partir.  Cette  circonftance  donna  lieu  à  une  nou- 
velle entreprife  plus  dangereufe  que  celles  dont 
nous  venons  de  parler,  Un  Capitaine  de  la  lé^ 
giQn  dç  Pubsl^i ,  noble  Polgnais,  qui  çtoic  ^U 
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fervice  des  Américains,  déferta  avec  quelques  I77^» 
foldats  ,  &  donna  avis  aux  Anglais  du  peu  de  ' 

difcipline  qu'il  y  avoit  dans  ce  corps.  Il  leur 
indiqua  l'endroit  où  étoient   cantonnées  trois 
compagnies   de  cavalerie  &  trois   d'infanterie 
appartenant  -■  "ette  légion  ,  &  les  afTura  qu'elles 
n'étoient  nt     nient  fur  leur  garde.  Comme  la 
diftance  n'étoit  pas  confidérable ,  qu'on  pouvoir 
d'ailleurs  conduire  les  troupes  par  eau  la  plus 
grande  partie  du  chemin  ,  &  que ,  fuivant  la 
relation  des  déferteurs ,  il  étoit  facile  de  s'empa- 
rer d'un  pont,  fur  la  route,  qui  pouvoit  fervir 
à  couvrir  la  retraite  en  cas  de  befoin ,  les  Offi- 
ciers fe  laifsèrent  tenter  &  partirent  pour  battre  les 
quartiers  de  Pulaski.   Ils  prirent  deux  cens  cin- 
quante hommes  qui ,  après  avoir  été  à  la  rame 
pendant  l'efpace  de  dix  milles  ,  débarquèrent 
lonj: -temps  avant  le  jour  à  un  mille  du  pont 
dont  les  déferteurs  avoient  fait  mention.  Après 
y  avoir  laiffé  une  garde,  le  refte  du  détaclie- 
ment  s'avança  plus  avant ,  &  furprit  tellement 
l'infanterie  légère  de  Pulaski  dans  les  maifons 
où  elle  étoit  couchée  ,  qu'il  la  tailla  en  pièces, 
fans  qu'elle  eut  le  temps  de  faire  la  moindre 
réfiftance.  Plusieurs  Officiers ,  &  entre  autres  le 
Baron  deBofe,  Lieutenant  «Colonel,  un  Capi- 
taine &  un  Aide-Major  périrent  dans  ce  maf- 
facre*  Le  Capitaine  Fergufon  dit  lui-même,. 
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^77^'  dans  la  relation  qu'il  envoya  au  Général  Clinton^ 
"'''~~~'  que  l'attaque  ayant  été  faite  de  nuit ,  il  ne  fut 
guère  poflible  de  donner  quartier,  &  qu'il  ne 
fit  que  cinq  prifonniers.  La  cavalerie  &:  le  refte 
de  l'infanterie  de  Pulaski  pourfuivirent  les  An- 
glais ,  &  tâchèrent  de  les  harralTer  dans  leur 
marche  \  mais  à  la  faveur  du  pont  ,  ïh  fe  re- 
tirèrent fans  perte. 

Cette  expédition  &:  celle  du  Géncral-Major 
Grey  excitèrent  les  plaintes  des  Américains.  Ils 
dirent  qu'il  étoit  contraire  à  tous  les  ufages  éta- 
blis parmi  les  Nations  civilifées  de  maflacrer  des 
hommes  nuds  qui,  fe  fiant  fur  ces  mêmes  ufages, 
jie  vouloient  faire  aucune  réiiftance  &  deman- 
doient  quartier.  Le  Congrès  prit  les  dépolitions 
de  plulleurs  foldats  qui  avoient  échappé  à  ce 
carnage ,  &  les  publia  dans  les  Gazettes.  Quel- 
ques-uns d'eux  avoient  reçu  depuis  neuf  jufqu'à 
onze  coups  de  bayonnettes. 

Quoique  plufieurs  tribus  d'Indiens  euflent 
envoyé  féliciter  le  Général  Gates  du  (\xccts  qu'il 
avoit  eu  à  Saratoga ,  &  parufTent  fort  fatisfaites 
de  cet  événement ,  cependant  les  préfens  qu'elles 
recevoient  continuellement  d'Angleterre,  l'ac- 
tivité des  agens  de  cette  Nation ,  &  les  perfua- 
(ions  des  Tories  qui  s'étoient  retirés  parmi  eux, 
joint  à  leur  paillon  naturelle  pour  le  pillage  , 
engagèrent  cçs  Sauvages  d  contredire  par  leurs 


tl!! 


lu 


inton, 
ne  fut 
l'il  ne 
erefte 
îs  An- 
is  leur 
fe  re- 

Major 
ins.  Ils 
;es  éta- 
ler des 
ufages, 
ieman- 
oficions 
)é  à  ce 
Quel- 
)Uiqu  a 

iuflent 
^s  qu'il 
isfaites 
lu'elles 

l'ac- 
)erfua- 
li  eux, 
|Uage  , 

leurs 


de  V Amérique  Analaïfc,  9 

a(f^ions  les  fentimens  qu'ils  avoient  exprimes  a  1778. 
cette  occafion.  Le  fucccs  que  plufieiirs  de  leurs 
confrères  avoient  eu  dans  quelques  expéditions 
avec  les  réfugiés  qui  favoient  les  conduire  dans 
des  endroits  où  il  n'y  avoir  qu'à  piller  j  fans 
courir  aucun  rifque,  répandit  bientôt  la  con- 
tagion dans  les  autres  tribus  \  de  forte  que  ces 
barbares  portèrent  le  fer  &  le  feu  dans  les  nou- 
veaux écabliffemens  fur  les  frontières  des  pro- 
vinces du  centre  de  l'Amérique. 

Un  certain  Colonel  Butler ,  autrefois  Agent 
des  Indiens  du  côté  du  Canada  ,  «Se  un  demi 
Sauvage  appelle  Brandt ,  qui  avoit  aufli  le  rang 
de  Colonel ,  &  que  pluficurs  perfonnes  ont  pu  . 
voir  à  la  Cour  d'Angleterre  en  lyStf ,  étoient 
les  principaux  conduéleurs  de  ces  expéditions 
horribles.  La  vafte  étendue  des  frontières ,  la 
lituation  féparée  des  différens  établiffemens  ,  & 
la  connoilKince  du  pays  qu'avoient  les  réfugiés , 
les  mettoient  en  état  de  farisfaire  leur  férocité 
naturelle.  Entre  autres  ravages,  la  deftrudion  da 
bel  établillement  de  Wyoming ,  &  les  circonf- 
tances  qui  l'accompagnèrent ,  ne  manqueront 
point  d'exciter  le  courroux  de  l'Univers ,  &  de 
faire  couler  les  larmes  de  l'humanité.  Cette  pro* 
vince  eft  fituée  fur  la  branche  orientale  de  la 
Sufquehanna  ,  dans  un  pays  délicieux  &  fous 
un  ciel  fuperbe ,  au  quarante- unième  degré  de. 
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^77^-  latitude  feptentrionale.  Ce  diftriâ:  qiiî ,  fuivant 
""^"^  l'ordre  des  chofcs  ,  devroit  appartenir  d  la  Peii- 
fylvanie  ,  avoic  néanmoins  été  cultivé  depuis  la 
conclufion  de  la  guerre  de  1 7  5  <j  avec  beaucoup 
d'ardeur ,  par  des  elTaims  nombreux  de  la  pro- 
vince de  Conne(5ticut ,  ce  qui  avoir  occafionné 
une  guerre  ouverte  entre  les  Penfylvaniens  & 
les  habitans  du  Conneâiicut.  Les  Chartres  qu'on 
leur  avoit  accordées  fembloient  s'entre-choquer, 

11  paroît  que  le  Gouvernement  Britannique  ne 
s'étoit  pas  beaucoup  embarralFé  de  fixer  la  géo- 
graphie de  déferts  immenfes  &  incultes  qui  ne 
rapportoient  alors  aucun  bénéfice ,  &  qu'il  n'a- 
voir pas  prévu  les  difputes  qui  pourroient  en- 
fuite  s'élever  au  fujet  de  leurs  limites.  La  chartre 
des  habitans  du  Connedicut  leuraccordoit  toutes 
les  terres  vers  l'occident  contenues  dans  les  degrés 
de  latitude  qu'ils  pofledoient  fur  les  côtes  juf- 
qu'à  l'Océan  Pacifique ,  excepté  celles  qui  étoient 
déjà  occupées  par  d'aunes  PuilTances.  La  nou- 
velle-York &  la  Nouvelle-Jerfey  croifoient  les 
terres  ainfi  accordées ,  &  conféquemmenr  dé- 
voient jouir  de  cette  exception.  La  Penfylvanie 
fut  enfuite  donnée  à  M.  Penn  &:  à  fes  feéta- 
teurs.  Cet  Etat  eft  fitué  plus  à  l'occident  dans 
une  ligne  parallèle  avec  les  deux  autres.  Les 
habitans  du  Conneéticut  admettoient  la  validité 
de  l'exception  en  faveur  de  la  Nouvelle- Yoik  & 
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d^  la  Nouvelle  -  Jerfey  ;  mais  ils  ne  vouloient  177ÎÎ. 
point  reconnoîcre  les  prétentions  des  Penfylva-  " 
niens ,  d:  foutenoient  qu'une  chartre  accordée 
après   la  leur   ne  pouvoir  point  affeder  leurs 
droits. 

L'établilTement  de  Wyoming  confiftoit  en  huit 
Townships  (i)  ,  dont  chacune  contenoit  un 
quatre  de  cinq  milles  admirablement  bien  fituées 
des  deux  côtés  de  la  Sufquehanna, 

Un  pays  dont  la  lituation  &:  le  climat  croient 
tels  que  nous  venons  de  les  décrire ,  qui  avoir 
un  terroir  des  plus  fertiles ,  où  chaque  individu  , 
par  le  moyen  d'un  travail  aifé  ,  fe  procuroit  tous 
les  befoins  de  la  vie ,  où  les  hommes  n'étoienc 
ni  fort  riches ,  ni  fort  élevés  en  dignité  ,  for- 
moit  un  tableau  de  cette  félicité  primordiale , 
qu'il  paroîc  impollible  à  la  nature  hun:îaine  de 
furpaifer.  Aullî  cet  établilTement  avoit-il  fait  des 
progrès  incroyables,  & ,  quoiqu'il  fut  encore  dans 
fon  enfance ,  la  population  s'y  étoit  tellement 
accrue  ,  qu'il  avoit  été  capable  d'envoyer  quatre 
cens  hommes  à  l'armée  des  Etats.  Nonobftant 

(1)  Township  eft  une  efpèce  de  bourg  qui  forme 
un  corps ,  ou  ce  que  les  Anglais  appellent  Corporation^ 
Town ,  avec  cette  différence  cependant  que  les  maî- 
fons  font  plus  éloignées  les  unes  des  autres ,  chaque 
particulier  ayant  une  grande  étendue  de  terre  autour  de 
fQn  habitation! 
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^77^«  le  manque  de  tant  de  bras  utiles  a  une  nouvelle 
plantation,  la  terre  donnoit  des  moiflons  fi  abon- 
dantes ,  &  les  prairies  étoieiit  tellement  couvertes 
de  bétail ,  que  les  habitans  ne  contribuèrent  pas 
moins  à  approvifionner  l'armée  qu'à  la  recruter. 
Ils  avoient  auflî  pourvu  aux  dangers  qu'ils  ap- 
préhendoienr  de  la  part  des  Sauvages ,  à  caufe 
de  leur  fituation  éloignée  ,  en  bâtilTant  quatre 
forts  qui  auroient  été  fufïîfans  pour  arrêter  leurs 
incurfions ,  fi  ces  derniers  n'euflent  été  alîiilés 
de  plufieurs  Européens. 

La  beauté  du  climat  &  la  fertilité  du  fol 
n'avoient  pas  empêché  les  difcordes  politiques 
de  croître  dans  ce  lieu  charmant.  Quoique  par 
le  nombre  des  foldats  qu'ils  fournilfoient  pour 
la  df.fenfe  de  la  liberté ,  on  pût  croire  qu'ils 
ctoient  tous  animés  des  mêmes  principes ,  il  y 
avoit  cependant  plufieurs  Tories  parmi  eux.  La 
différence  d'opinions  politiques  dans  ces  temps 
de  trouble  ,  excitoit  des  animofitcs  de  part  de 
d'autre ,  qui  empoifonnoient  même  le  repos  des 
familles ,  divifoient  les  plus  proches  parens  de 
étoufïerent  par  la  fuite  toutes  les  loix  de  la  Na- 
ture &  de  l'humanité.  Le  parti  républicain  étant 
le  plus  fort,  perfécuta  fans  miféricorde  ceux  qui 
foutenoient  l'ancien  Gouvernement.  On  vit  pour 
la  première  fois  des  prifons  s'élever  fur  ces  bords 
çncliantés.  Les  Tories  furent  par-tqut  tourmea-. 
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tes,  infuirés ,  <k  plufieurs  d'entre  eux  envoyés  ^"77^' 
tomme  traîtres  dans  le  Connedicut  ,  d'autres  ~* 
dépouilles  de  leurs  biens  &c  chalîés  de  rétablif- 
femeiit.  Ces  derniers  fe  retirèrent  naturcllcn-scnc 
avec  les  Sauvages ,  &  tâchèrent  de  trouver  chez 
eux  cet  afyle  que  leurs  confrères  leur  letufoient. 
Peu  de  temps  après  le  départ  de  ces  Royaliiles , 
quelques  Indiens  vinrent  à  Wilkesbury  avec  un 
parlementaire  pour  réclamer  les  effets  des  réfugiés, 
repréfentant  qu'ils  avoieiic  eux-mêmes  été  telle- 
ment troublés  dans  leurs  chaiTes  ,  qu'ils  n'écoienc 
point  capables  de  nourrir  un  fi  grand  nombre  de 
leurs  confrères  j  mais  que  fi  les  Républicains  vou- 
loient  rendre  les  vaches  de  les  chevaux  des  Tories^ 
ils  leur  donneroient  des  terres  fuffifammeni  pour 
fe  foutenir  eux-mêmes.  Au  lieu  d'accorder  une 
demande  fi  jufte,  ils  fe  faifirent  de  ces  Ambaf- 
fadeurs  ,  les  firent  fouetter  de  les  renvoyèrent. 
Ce  traitement  excita  le  plus  grand  refientimenc 
chez  cette  Nation  féroce  &  alticre  ,  &l  elle  réfoluc 
d'en  prendre  vengeance.  Avant  de  commencer 
les  hoftilités  ,  elle  envoya  cependant  une  féconde 
ambaflfade.  Le  Colonel  Dier ,  alors  membre  du 
Congrès  pour  la  province  de  ConnedUcut ,  écrivit 
aux  habitans  de  Wyoming,  &:  leur  repréfenta 
l'injuftice  &  la  mauvaife  politique  de  leurs  pro- 
cédés j  mais  ils  ne  firent  aucune  attention  â  fes 
remontrances ,  5c  tâchèrent  de  fe  faifir  encore 
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^77^*  une  fois  de  ces  nouveaux  envoyés.  Ils  n'en  purent 
'  cependant  prendre  que  deux  ,  les  autres  échap- 

pèrent. Après  cette  démarche  ,  ils  commencèrent 
â  craindre  la  vengeance  des  Indiens  &  à  rcHé- 
chir  fur  leur  état  de  foiblelFe.  Ils  firent  deman^ 
der  du  fecours  au  Général  Washington  6'c  à 
d'autres  perfonnes  en  place ,  mais  il  ctoit  trop 
tard. 

Que  ne  m'eft  -  il  permis  de  jetter  un  voile 
ténébreux  fur  les  horreurs  que  je  vais  décrire  j 
mais  mon  devoir  m'oblige  de  ne  cacher  aucun 
des  évènemens  de  cette  révolution  qui  fojit  par* 
venus  a  ma  connoiflance  :  puilfe  cette  relation 
produire  l'effet  que  je  me  propofe ,  &:  empêcher 
les  peuples  &  les  Princes  d'entrer  fi  promptement 
en  guerre,  puifqu'il  en  réfulte  fouvent  dts  crimes 
qui  dégradent  la  nature  humaine. 

Vers  le  commencement  de  Juillet ,  les  enne- 
mis parurent  foudainement  fur  la  Sufquehanna 
au  nombre  de  huit  cents ,  les  blancs  fous  la  con- 
duite de  Butler ,  &  les  Indiens  fous  celle  de 
Brandt  \  mais  ils  étoient  tous  peints  &  déguifcs 
en  Sauvages  3  excepté  leurs  Officiers  qui  por- 
toient  un  uniforme.  Ils  firent  d'abord  des  in- 
curfions  fur  les  frontières ,  brûlant  Ôc  faccageant 
tout  ce  qu'ils  rencontroient.  Piufieurs  habitans 
furent  enfermés  dans  leurs  iraifons  &  périrent 
dans  les  flammes  avec  leurs  eflets,  Lorfqu'ils 


4 


liit 


11  purent 
s  cchap- 
enccrent 
à  ïcrtc- 
deman- 
oii  ^c  à 
coit  trop 

un  voile 
décrire  *, 
sr  aucun 
{ont  par* 
I  relation 
^mpcclier 
nptemenc 
Its  crimes 

les  enne- 
[juehanna 
LIS  la  con- 
celle  de 
:  déguifcs 
qui  por- 
des  in- 
iccageant 
habitans 
périrent 
.orfqu'ils 


'^é  t^Amenque  AngLufe.  ïj 

eurent  rafTemblc  un  nombre  fuffifant  de  canots,  ^77^» 
*?'i  defcendirent  la  rivière  afin  d'attaquer  l'cta-  "* 

blifTement  de  Wyoming.  A  leur  approche ,  la 
plupart  des  habitans  fe  retirèrent  dans  le  fore 
Kingfton ,  qui  étoit  le  plus  confidérable.  Le 
Colonel  Butler  voyant  que  les  habitans  avoient 
abandonne  leurs  demeures  ,  leur  propofa  de  fe 
rendre  &  de  fortir  du  pays.  Cette  propofitioii 
fut  rejettce  par  les  cmigrans  de  la  Nouvelle«An- 
gleterre ,  qui  réfolurent  d'aller  à  la  rencontre 
^cs  alTaillans  en  pleine  campagne.  Ils  avancèrent 
hardiment  fur  les  Indiens  ,  qui  firent  mine  de 
fuir  jufqu'à  ce  qu'ils  les  eurent  attires  dans  l'en- 
droit où  ils  vouloient  les  attaquer.  Les  Répu- 
blicains fe  trouvèrent  alors  tout  d'un  coup  en- 
tourés ,  &  quelques-uns  de  leurs  chefs  les  aban- 
donnèrent. Ils  fe  défendirent  cependant  avec 
vigueur j  &  dirigèrent  (î  bien  leur  feu,  qu'ils 
obtinrent  quelque  avantage  fur  leurs  ennemis. 
Les  Indiens  fe  croyant  sûr  de  fuccès  ,  à  caufe 
de  leur  nombre,  jettèrent  leurs  fufils  par  terre, 
&  fondirent  fur  eux  avec  leurs  tomohawcks  &c 
leurs  lances.  Les  Républicains  réiiftcrent  encore 
à  cette  furieufe  attaque  j  mais  les  Tories  ôc  les 
Sauvages  ,  animés  par  l'efprit  de  vengeance  , 
combattoient  avec  tant  d'acharnement  ,  qu'ils  , 
les  mirent  en  déroute  &  les  obligèrent  à  prendre 
la  fuite.  Plufieurs  d'entre  eux  fe  précipitèrent 
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lyjî.  dans  la  rlvlcTejdansrcfpcrancecl  atteindre  l'aiitrô 
bord  j  les  Indiens  s'y  précipitèrent  avec  eux,  ôC 
étant  nuds  Se  meilleurs  nageurs ,  n'eurent  pas 
de  peine  à  les  attenidrc  ik  à  les  percer  de  leurs 
lances  j  il  n'y  en  eut  que  trente-trois  qui  ga- 
gnèrent la  rive  oppofce  ,  ceux  qui  furent  pris 
vivans  furent  ce  aicme  jour- là  liés  à  des  arbres 
ÔC  bridés. 

Les  vieillards ,  les  femmes  Ôc  les  enfans  qui 
croient  dans  le  fort  purent  voir  ce  combat  fu- 
rieux ,  &  entendre  les  cris  de  leurs  amis  &  de 
leurs  parens.  Quelle  fir nation  pour  une  cendre 
époufe  de  voir  tomber  un  cpoux  chéri  !  Pour 
un  père  &  une  mère  de  voir  périr  un  fils  qui 
faifoit  l'efpoir  de  leur  vicillefïe  !  A  peine  cette 
fcène  étoit-elle  finie,  qu'il  s'en  préfenta  une 
nouvelle  d'une  autre  nature.  Les  Indiens  n'eu- 
rent pas  plutôt  dépouillé  de  leurs  chevelures  les 
victimes  qui  avoient  tombé  fous  leurs  coups  , 
qu'ils  demandèrenr  le  fort  ;  on  le  leur  rendit 
avec  beaucoup  de  foumiflion.  Cent  d'entre  eux 
entrèrent  alors  dans  la  place  ,  dans  tout  le 
triomphe  de  la  vidoire ,  avec  les  chevelures  des 
parens  &  des  amis  des  prifonniers.  On  n'en- 
tendit plus  que  les  cris  lamentables  des  femmes 
&  des  enfans ,  tous  s'attendoient  à  une  mort  cer- 
taine 5  mais  les  Indiens  montrèrent  un  degré 
d'humanité  auquel  ils  n'étoient  pas  accoutumés. 

Satisfaits 


■é 


M'; 


m- 


^ 


re  Tautrô 

:  eux,  6c 

irenc  pas 
de  leurs 
qui  ga- 

y.' 

rent  pris 
es  arbrei» 

ifans  qui 
îibat  fa- 

ns ôc  de 

le  tendre 

li  !  Pour 

i  fils  qui 

ine  cette 

enta  une 

îns  n'eii- 

îlures  les 

s  coups , 
r  rendit 

ntre  eux 

tout   le 

ures  des 

n  n'en- 

femmes 

ort  cer- 

1  degré 

.1  tu  m  es. 

atisfaics 

iie  V Amérique  Ang\ùjc.  i^ 

Satisfaits  d'avoir   malfacré  ceux    qu'ils   avoicnt    ,-;-.v. 
trouvés  les  armes  à  la  main  ,  ils  épargnèrcnc  les  -  '     '■  ■ 
vieillards ,  les  femmes  &  les  enbns.  11  s'enfuivit 
amcs  cela  une  (\:knQ  de  dévallation  dans  toutes 
his  Townships,  Le  fer,  le  feu  «î<c  les  autres  inf- 
trumens  de  deftrudion  triomphèrent  tour-à-tour; 
les  moiirons  furent  biulces  ,  les  maifons  (îk  les 
meubles  de  toute  efpèce  détruits  \  les  habita- 
tions des  Tories  reftoient  feules  au  milieu  des 
ruines  générales ,  &  'relTembloient  à  des  îles  ; 
tous  les  chevaux  &  autre  bétail  que  les  Sau- 
Yai^es   purent  ralfembler  dans  l'efpace  de   huic 
jours  furent   conduits    dans  leur    pays    par  ui> 
pirti  qu'ils  détachèrent  exprès.  Les  autres   pe- 
tits forts  ayant  appris  la  rcdudion  de  Kingf-* 
ton  fe  rendirent  à  difcrétion.  On  ordonna  fur 
le  champ  aux  différentes  garnifons  de  fe  peindre 
le  vifage  en  rouge,  ce  qui  devoir  être  le  fym- 
bole  de  la  paix  ,  tant  que  les  deux  partis  refte- 
roient  eiifemble.  C'eft  ainfi  que  furent  détruits 
en  un  malheureux  jour  des  travaux  qui  avoient 
demandé  tant  de  tems  &   tant  d'indulhie.  Là 
plupart   des    infortunés  qui  furvécurent  à    ce 
défaftre  j  périrent  de  différentes  manières  ;  les 
uns  eurent  des  fièvres  violentes  accompagnées  de 
tranfport,&  moururent  comme  enragés;  d'autres 
demeurèrent  dans  une  douce  langueur  ,  &  tom- 
bèrent dans  une  efpèce  d'infenfibiliré* 
Tome  JIL  B 
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il  TTiJlolre  dès  Troubles 

1  --5^       Les  Américains  étoient  trop  occupes  dVilleitrJ 
-'  pour  pouvoir  tirer  vengeance  de  toutes  ces  hor- 

reurs. Il  y  eut  cependant  quelques  petites  expé- 
ditions conduites  avec  beaucoup  de  fermeté  5c 
de  perfévérance.  Quoiqu'elles  puiifcnt  fe  jufti- 
fier  par  la  loi  du  talion  ,  &  même  par  la  poli- 
tique, elles  ne  fervirent  qu'à  renouveller  des 
cruautés  qui  font  gémir  tout  être  penfant ,  lorf- 
qu'il  réfléchit  aux  excès  où  les  paflîons  conduifenc 
les  hommes.  Dans  le  cours  de  Tété  le  Colonel 
Clarke  partit  de  Virginie  à  la  tête  d'environ 
deux  cens  cinquante  hommes  pour  une  de  cqs 
expéditions.  Elle  paroîtra  fans  doute  extraordi- 
naire à  ceux  qui  ne  font  accoutumés  qu'aux  opé- 
rations militaires  de  l'Europe.  Ce  détachement , 
pour  parvenir  à  l'objet  de  fa  deftination ,  ctoic 
obligé  de  faire  quatre  cens  lieues  à  travers  im 
pays  inculte  &  inhabité  :  il  eft  vrai  que  la  plus 
grande  partie  du  chemin  il  avoir  l'avantage  des 
rivières. 

Son  deflein  étoit  de  s'emparer  de  ces  plan- 
tations ,  que  les  Canadiens  ont  établies  fur  le 
haut  Miffiilipi ,  dans  la  belle  &  fertile  contrée 
des  Illinois.  Il  paroîc  que  le  Gouverneur  de  ces 
établiUemens  étoit  l'auteur  des  incurfions  des 
Sauvages,  &  du  ravage  qu'ils  avoient  cauféj  que 
depuis  le  commencement  des  troubles  il  avoit 
£tc  agent  du  Gouvernement  Britannique ,  Ôc 
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ou  II  avoit  offert  de  grandes  rcconipcnfes  a  ceux  '77^* 
qui  lui  apporteroicnc  des  chevelures.  Il  paroîc 
aulfi  qu'il  faifoic  de  continuels  efforts  pour  ex- 
citer les  Indiens  de  l'Ohio  <Sc  du  Milliilipi  à 
entreprendre  des  expéditions  contre  les  établif- 
femens  éloignes   des  Etats-Unis.   Cétoic   pour 
punir  cette  conduite  que  le  Colonel  Clarke  étoic 
parti  de  Virginie  avec  fon  petit  détachement. 
Apres  avoir  defcendu  TOhio  jufqu  à  vingt  lieues 
de  fon  embouchure  où  il  cacha  fes  bateaux ,  il 
s'avança   par   terre    vers  le   nord.  Dans  cette 
marche  les  foldats  portèrent  eux-mêmes  leurs 
proviiions ,  &  après  les  avoir  confommces,  furent 
deux  jours  fans  trouver  la  moindre  nourriture»' 
Lorfqu'ils  arrivèrent  dans  cet  état  à  la  ville  de 
Kaskaskias  vers  le  milieu  de  la  nuit ,  ils  réfo- 
lurent  de  la  prendre  ou  de  périr. 

Cette  ville  contenoit  environ  deux  cens  cin- 
quante maifons ,  &  ëtoit  fortifiée  de  manière 
à  pouvoir  réfifter  à  des  ennemis  plus  formida- 
bles *,  mais  comme  les  habitans  n'àvoient  aucune 
idée  du  danger  qui  les  menaçoit,  ils  n'étoient 
pas  du  tout  fur  leur  garde  :  c'eft  pourquoi   la 
furprife  fut  complette.  La  ville  &  le  fort  furent 
pris  fans  bruit  &  fans  oppofition ,  avant  que  les 
habitans  fuffent  bien  éveillés,   &   il   ne  %qïï 
échappa  pas  un  feul  pour  porter  l'alarme  aux 
«tabliflemens  voifins.  Phillipe  Rocheblave ,  qui 
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^778.  en  étoit  Gouverneur  ,  ^  qui  avoic  fait  paroîtrd 
tant  d'inimitié  contre  les  Américains  ,  fut  en- 
voyé à  la  Virginie  avec  tous  fes  papiers ,  qui 
contenoient  les  inftrudions  qu'il  avoir  reçues  de 
Québec ,   de  Détroit  &  de  Michillimackinack  , 
pour  foulever  les  Indiens,  Les  habitans  furent 
obligés  de  prêter  ferment  de  fidélité  aux  Etats- 
Unis  ,  &  le  fort  fervit  de  quartier  général  au3^ 
vainqueurs.  Ceux-ci  envoyèrent  encore  plus  loin 
un  petit  détachement  à  cheval  ,  qui  s'empara 
avec  autant  de  facilité  d'une  ville  Françaife  ou 
plutôt  Canadienne  ,  le  long  du  fleuve  Miiïîflipi, 
Les  habitans  ne  firent  point  de   difficulté  de 
prêter  ferment ,  &  parurent  même  fatisfaits  de 
changer  de  maîtres  j   car  ils  accoururent  fans 
néceflité  des  campagnes  voifines  pour  reconnoître 
l'autorité  des  Etats-Unis. 

Le  Colonel  Clarke  fe  prépara  enfuite  a  prendre 
vengeance  des  Indiens.  Se  trouvant  au  milieu  de 
leurs  établiflemens ,  il  les  attaqua  avec  tant  de 
célérité  «S<:  de  jugement ,  que  ces  Sauvages  n'eu- 
rent point  le  temps  de  fe  reconnoître.  Ils  éprou- 
vèrent alors  au  fein  de  leurs  familles  les  cala- 
mités qu'ils  avoient  iî  fouvent  fait  éprouver 
aux  autres.  Leurs  cabanes  furent  brûlées  &c 
leurs  moiflbns  détruites.  Cette  mefure  les  ren- 
dit plus  timides  &  plus  circonfpe(5ts  par  la 
fuite.   Ils  ne  furent  plus  fi  ptompts  a  joindre 
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les  Anglais  &  les  réfugies.  En  même  temps  les  177^' 
habitans  des  frontières  ayant  appris  les  fuccès 
du  Cdlonel  Clarke  ,  commencèrent  à  reprendre 
courage  ôc  formèrent  de  nouvelles  expéditions. 
Le  Colonel  Butler  partit  de  Schoharie  fur  les 
derrières  de  la  Penfylvanie  avec  un  régiment  & 
quelques  chalTeurs  pour  furprendre  \Û  Tories  6c 
Indiens  qui  avoient  détruit  Wyoming.  Ils  croient 
entremêlés  Se  habitoient  une  étendue  de  pays 
bien  cultivé  au  -  delà  des  montagnes  fituées  à 
l'ouelt  de  la  haute  Delaware.  Après  avoir  gagné 
la  fource  de  cette  rivière  ,  Butler  marcha  pen- 
dant deux  jours  le  long  de  fes  rives  ;  puis  tour- 
nant a  droite ,  il  croifa  les  montagnes  &  s'ap- 
procha de  la  $ufquehanna  ,.  qui  étoit  le  théâtre 
où  il  devoir  agir.  Ses  foldats  dérruifirent  lesmoif- 
fons ,  les  villages  <Sc  autres  édifices  ,  &  ne  laif^ 
sèrent  pas  pierre  fur  pierre  j  mais  les  habitans 
avoient  eu  la  précaution  de  prendre  la  fuite, 
Ôc  avoient  par  ce  moyen  évité  une  mort  cer- 
taine ,  ôc  qu'ils  avoient  bien  méritée. 

Il  eft  impoilible  de  concevoir  les  misères  que- 
les  Américains  éprouvèrent  dans  cette  expédi- 
tion :  quoiqu'ils  eullent  plufieurs  chevaux  ,  ils 
étoienc  cependant  obliges  de  porter  des  provi- 
fions  pour  iix  jours  ,  &,  ainli  chargés  ,  de  palfec 
des  rivières  ôc  des  criques  qui  paroîtroient  mèmft 
difficiles  à  des  Européens  fan  s  aucun  fardeaiu. 
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Hijloire  des  Troubles 

1778.  Aprts  la  fatigue  d'une  longue  marche,  n'ofanr 
■  pas  quelquefois  allumer  de  feu  de  peur  d'être 
découverts ,  ils  couchoient  dans  les  plaines  expo- 
fcs  au  froid  de  la  nuit  Se  aux  grandes  pluies  qui 
tombent  ordinairement  dans  cette  faifon  de 
l'année  ,  tandis  que  pat  les  mêmes  caufes  leurs 
armes  dev#ioient  inutiles  au  moment  où  ils  en 
avoient  le  plus  befoin. 

Quand  ils  voulurent  s'en  retourner ,  ils  furent 
expofés  a  des  dangers  d'une  nouvelle  efpèce  j 
car  les  rivières  étant  confidérablement  augmen- 
tées ,  ne  leur  permirent  plus  de  pafler ,  &  ils 
fe  trouvèrent  au  milieu  des  ennemis  épuifés  de 
faim  &  de  fatigue  :  ils  furmontèrent  cependant 
toutes  ces  difficultés.  C'eft  ainfi  que  les  deux 
partis  faifoient  la  guerre  fur  les  frontières  avec 
beaucoup  de  hardielTe  &  de  conftance  ,  portant 
le  fer  &  le  feu  ,  &  offrant  une  variété  épou- 
ventable  de  {cènes  d'horreur  Se  de  dévaftation. 
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CHAPITRE   XVII  L 

X^ENDANT  que  ces  chofes  fe  pa(Tbient  au-  1778; 
delà  des  montagnes  ,  Philadelphie  voyoit  pour 
la  première  fois  dans  fon  enceinte ,  le  Miniftre 
d'un  des  plus  puifTans  Monarques  de  l'Europe  y 
6c  le  Congrès  étoit  occupé  de  la  manière  dont 
il  devoit  le  recevoir.  Ce  fpedtacle  devpit  caufer 
bien  de  la  joie  au  parti  Républicain  ôc  à  ceux 
qui  defiroient  l'indépendance  des  Etats  -  Unis  , 
puifqu'avec  l'afliftance  d'un  pareil  Allié ,  elle 
paroiiToit  alTurée.  Au  commencement  d'Août 
M.  Gérard  arriva  à  Philadelphie  ,  en  qualité 
de  Miniftre  plénipotentiaire  pour  la  Cour  de 
France.  Le  5  du  même  mois ,  le  Congrès  étant 
alTemblé ,  on  y  prit  les  réfolutious  fuivantes  1 
Arrêté ,  «  que  les  portes  de  la  chambre  feront 

ouvertes  pendant  qu'on  donnera  audience  au 

Miniftre  plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Très- 

Chrétienne* 

»  Qu'il  foit  recommandé  aux  Délégués  de 
9>  Penfylvanie  d'informer  le  Vice-  Préfident ,  le 
»  Confeil  fuprême  &  l'Orateur  de  cet  Etat , 
»  que  le  Congrès  donnera  audience  demain  à 
9>  mi(Ji  au  Miniftre  plénipotentiaire  de  Sa  Ma- 
»  jefté  Très- Chrétienne» 
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'%V7^*.       "  Qij'i^  ^oiï^  permis  à  chaque  Membre  da 
^^  M  Congrès  de  donner  deux  billets  d'entrée  ,  & 

»î  qu'aucune  perfonne  ne  foie  admife  fans  bii- 
33  leç  ».  Eri  conféquence ,  M.  Géyard  fut  iniro-« 
duit  le  lendemain  à  l'audience  par  deux  Mem- 
"■  bres  du  Congrès ,  &  étant  a(ïis  fur  fpn  fiège  , 
fon  Secrétaire  préfenta  au  Prcfident  une  lettre 
du  Roi  de  France  adreflçe  comme  fuit  : 

«  A,  nos  très-chers  grands  amis  &  alliés  le 
i>  Préfident  &  les  Membres  du  Congrès  général 
^>  des  Etats-Unis, 

Le  contenu  de  cette  lettre  étoit  : 


<«  Tais -CHERS    GRANpS  AMIS,  ET    ALLIES,, 

»»  Les  traités  que  nous  avons  fîgnés  avec  vouSj^ 
M  en  çonféquence  des  proportions  que  vos  Dé- 
M  pûtes  nous  ont  faites  de  votre  part ,  vous  font 
a>  un  garant  alTuré  de  notre  affedion  pour  les 
M  Etats-Unis  en  général,  &  pour  chacun  d'eux 
»  en  particulier ,  ain(î  que  de  l'intérêt  que  noys 
»>  prenons  &  que  nous  prendrons  conftammeçc 
\y  à  leur  bonheur  &:  à  leur  profpéricé.  C'eft  pour 
a>  VOUS  en  convaincre  d'une  manière  plus  particu- 
»  lière  ,  que  nous  avons  nommé  le  fieur  Gérard, 
w  Secrétaire  de  notre  Confeil  d'Etat,  pour  ré^i- 
ï>  der  auprès  de  vous  en  qualité  de  notre  M[i- 
^  nif^re   plénipetenciaire.  Il  cpnnoi;  d'^ucîii)\ç 
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»>  mieux  l.s  fèntimens  que  nous  vous  portons,  177^ 
I»  &  il  eft  d'autant  plus  en  état  de  vous  en 
3>  rendre  témoignage ,  qu'il  à  été  chargé  de  notre 
»>  part  de  négocier  avec  vos  Députés  ,  &  qu'il 
93  a  ligné  avec  eux  les  traités  qui  cimentent  notre 
ï>  union.  Nous  vous  prions  d'ajouter  foi  entière 
»>  à  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  notre  part ,  prin- 
»  cipalemenc  lorfqu'il  vous  afliirera  de  notre 
a  alîeôtion  ôc  de  notre  conftante  amitié  pour 
j>  vous.  Sur  ce  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait, 
j»  très  chers  grands  amis  &  alliés,  en  fa  fainte 
»>   de  digne  garde. 

M  Ecrit  à  Veifailles,  le  28  Mars  1778  ,  votre 
93  bon  ami  ôc  allié  ,  ' 

«  LOUIS. 

»>  £c  plus  bas  j 

3?  Gravier  de  Vergennes  ». 

Le  Miniftre  fut  enfuice  annoncé  à  la  Chambre  j 
fur  quoi  il  fe  leva,  6c  s'adreffa  au  Congrès  de 
la  manière  fuivance  : 

33  Messieurs, 

33  Les  liaifons  que  le  Roi  mon  Maître  a  for- 
u  mées  avec  les  Etats  •  Unis  de  l'Amérique  lui 
>j  font  fi  agréables  ,  qu'il  n'a  pas  voulu  différer 
»»  de  m'envoyer  auprès  de  vous  pour  les  ci- 
1»  wçnter.  Sa  Majefté  apprendra  avec  fatisfadion 
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1778.  »  que  les  fencimens  qui  fe  font  manifeftés  d 
'  »  cette  occafioii  juftifient  la  confiance  que  lui 

»  avoient  infpiré  le  zèle  &  le  caradère  des 
9»  Députés  des  Etats-Unis  en  France;  la  fagelTe 
»  6c  la  fermeté  qui  ont  dirigé  vos  réfolutions, 
w  ainfi  que  la  confiance  &  le  courage  ^  que  les 
»>  peuples  ont  fait  éclater.  Vous  favez ,  Meflîeurs, 
»>  que  cette  confiance  a  fait  la  bafe  du  plan  vrai- 
»  ment  amical  &  dcfintérelTc  fur  lequel  Sa  Ma- 
9>  jefté  a  traité  avec  les  Etats  Unis» 

9>  Il  na  pas  dépendu  d'elle,  que  fes  engage- 
ât mens  n'afliirafiTent  votre  indépendance  &  votre 
»  repos  fans  effufion  ultérieur  du  fang  ,  &  fans 
3>  aggraver  les  maux  de  l'humanité  ,  dont  toute 
3>  fon  ambition  eft  d'affurer  le  bonheur  \  mais 
»  les  difpofitions  &  les  réfolutic^s  hoftiles  de 
»  l'ennemi  commun  ,  ayant  donné ,  à  des  en» 
»  gagemens  purement  éventuels ,  une  force  ac- 
y>  tuellej  poficive,  permanente  &  indiiTolubie^ 
»  le  Roi  mon  maître  a  penfé  que  les  deux 
3>  Alliés  ne  doivent  plus  s'occuper  que  Ats 
»>  moyens  de  les  remplir  de  la  manière  la  plus 
»  utile  à  la  caufe  commime ,  &  la  plus  efficace 
»  pour  parvenir  à  la  paix,  qui  eft  l'objet  de 
»  l'alliance.  C'eft  d'après  ce  principe  que  Sa 
-n  Majefté  s'eft  hâtée  de  vous  envoyer  un  fe- 
3>  cours  puilTant  :  vous  ne  le  devez,  Meilleurs, 
»>  qu'à  fon  amitié  >  à  l'intéièt  fincCrt  qu'elle 
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»>  prend  aux  avantages  des  Etats-Unis  &  au  defir  I77^. 
j>  qu'elle  a  de  concourir  efficacement  à  affermir  ' 

»>  votre  repos  &  votre  profpéritc  fur  des  bafes 
M  honorables  &  folides.  Elle  efpère  d'ailleurs , 
3>  que  les  principes  adoptés  par  les  différens  Gou- 
93  vernemens  contribueront  à  étendre  les  liai- 
53  fons  que  l'intérêt  muruel  des  peuples  refpec- 
»a  tifs  avoir  déjà  commencé  à  établir  entre  eux. 
33  Le  principal  point  de  mes  inftrudions  eft  de 
s*  faire  marcher  fur  la  même  ligne  les  intérêts 
»>  de  la  France  &  ceux  des  Etats-Unis.  Je  me 
j)  flatte  ,  Meffieurs ,  que  ma  conduite  paffée , 
»  dans  les  affaires  qui  les  intéreffent ,  vous  aura 
3»  déjà  convaincu  que  je  n'ai  point  de  defîr  plus 
33  cher  que  celui  d'exécuter  mes  inftrudions  de 
3>  manière  à  mériter  la  confiance  du  Congrès, 
33  l'amitié  de  fes  Membres ,  &  l'eflime  de  tous 
»>  les  citoyens. 

>î  Gérard  >». 

Il  donna  enfulte  copie  de  ce  difcours  au 
Secrétaire ,  qui  la  préfenta  au  Préfidenr ,  qui  y  fît 
la  réponfe  fuivante  : 

«Monsieur, 

33  Les  traités  entre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
53  &  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  démontrent 
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ri77H.  j>  fi  évidemment  fa  fagcrre&  fa  magnanimité, 
»>  qu'ils  ne  manqueront  point  d'exciter  le  ref- 
•»  ped  de  toutes  les  Nations.  Les  vertueux  ci- 
»>  toyens  de  l'Amérique  eu.  particulier  n'oublie- 
»  ront  jamais  l'attention  bienfaifante  qu'elle  a 
»>  bien  voulu  flaire  à  la  violation  de  leurs  droits  , 
»  &  ne  cefTeront  de  reconnoître  le  doigt  de 
35  la  Providence ,  en  leur  fufcitant  un  ami  fi 
33  puiflant  &  fi  illuftre.  C'efl:  l'efpérance  &  l'o- 
»  pinion  du  Congrès ,  que  l'expérience  aug- 
3>  mentera  tous  les  jours  la  confiance  que  Sa 
9>  Majefté  veut  bien  avoîç  en  la  fermçté  de  ces 
s>  Etats, 

»  Cette  Aiïemblée  eft  pleinement  convain- 
•3  eue  ,  Monficur  ,  que  s'il  n*avoit  dépendu  que 
»  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  non-feule- 
»  ment  l'indépendance  de  ces  Etats  auroit  été 
n  univerfellement  reconnue  ;  mais  même  leur 
s>  tranquillité  pleinement  établie.  Nous  fommes 
>3  extrêmement  fâchés  de  cette  foif  de  dominer 
35  qui  a  donné  naiifance  à  la  guerre  préfente  , 
33  &  qui  prolonge  les  misères  &  les  calamités 
33  du  genre  humain.  Nous  dcfi.rons  avec  ardeur 
33  de  remettre  l'épée  dans  le  fourreeu ,  &  d'éviter 
»  l'efFufioH  ultérieure  de  fangj  mais  nous  fommes 
33  déterminés  ,  par  tous  les  moyens  qui  font 
?3  en  DOtre  pouvoir ,  à  remplir  ces  engagemens 
w  éventuels  qui  ont  acq^uis  une  force  pofitivç  «Se 
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permanente,  par  les  deffeins  «Se  \qs  mefures  1778; 
hoftiles  de  l'ennemi  commun.  ■* 

3>  Le  Congrès  a  lieu  de  croire  que  les  fecours 
que  Sa  Majefté  vient  fi  fagemcnt  &  fi  gcnc 
reufem.ent  d'envoyer ,  infpireront  à  la  Grande- 
Bretagne  des  fencimsns  de  juftice  &  de  mo- 
dération, avanceront  les  intérêts  de  la  France 
&:  de  l'Amérique  ,  &  alfureront  la*  paix  & 
la  tranquillité  fur  des  fondemens  folides  & 
honorables.  Il  n'y  a  point  de  doute  non  plus, 
que  ceux  qui  font  à  la  tcte  des  différens  Gou- 
vernemensde  ces  Etats  ,  ne  tâchent  de  cimen- 
ter entre  eux  &  les  Français  une  union  donc 
ils  ont  déjà  éprouvé  les  effets  falutaires. 

«Monsieur, 


93  Connoiflant  les  efforts  que  vous  avez  fait* 
>>  afin  d'avancer  les  intérêts  de  ces  Etats  &  de 
y  votre  patrie ,  c'eft  avec  la  plus  grande  fatis- 
»  fadion  que  le  Congrès  reçoit ,  comme  le  pre- 
»»  mier  Miniftre  de  Sa  Majefté  l'rcs-Chrétieime, 
a>  une  perfonne  dont  la  conduite  pafice  fournit 
3ï  un  heureux  préfage  qu'elle  méritera  la  con- 
»  fiance  de  ce  corps  ,  l'amitié  de  fes  Membres 
»a  &  l'eftime  des  citoyens  de  l'Amérique. 

«ri.      -         »  Henri  Laurens  jj. 

Le  Secrétaire  du  Congrès  donna  copie  de  ce 


» 

>ï 

» 
3} 
33 
3) 
33 
M 
3> 
}> 


A-1 


I 


r 
*■  f 
i  I 

à 


M 


t. 

li 

il: 

1 

1 

i 

'1 

1 

ii4 

i 

'*i 

'i 

(' 

'1 

ii 

j6  Uijlolre  des  Troubles 

1778.  difcours  au  Miniftre  de  France  ,  après  quoi  ce 

• dernier  fe  recira,  de  fut  reconduit  chez  lui  de 

la  même  manière  dont  il  avoir  été  amené  a  la 
Chambre ,  dans  un  carrofTe  à  fîx  chevaux  appar- 
tenant au  Congres  par  MM.  Henry  l.ee  6c  Sa- 
muel Adams. 

L'arrivée  Sz  la  réception  du  Miniftre  de  France 
firent  beaucoup  d'imprellîon  fur  les  Américains. 
Ils  commencèrent  alors  à  s'appercevoir  du  degré 
d'importance  qu'ils  avoient  acquis  parmi  les 
Nations  de  l'Europe.  Dans  un  de  leurs  écrits , 
ils  s'expriment  de  la  manière  fuivante  :  «  C'eft 
33  ainfi  que  le  nouveau  Monde  vient  de  con- 
33  templcr  un  fpedacle  aulli  nobb  qu'il  eft  nou- 
33  veau  j  les  Repréfentans  des  E:ats  -  Unis  de 
33  l'Amérique  donnant  folemnellement  une  au- 
»»  dicnce  publique  au  Miniftre  plénipotentiaire 
5>  du  plus  puilTant  Prince  de  l'Europe.  Il  y  a 
33  quatre  ans  on  n'avoit  pas  même  d'idée  qu'un 
33  pareil  événement  fût  fi  près  d'arriver.  C'eft 
33  le  Tout-Puifiant  qui  élève  ;  il  a  olacé  l'Amé- 
33  rique  parmi  les  Puiflances  de  la  terre,  &  l'a 
33  revêtue  de  la  robe  de  fouveraineté  »». 

La  préfence  de  ce  Miniftre,  les  afiurances 
de  fecours  qu'il  apportoit,  l'arrivée  du  Comte 
d'Eftaing  ,  l'évacuation  de  Philadelphie  ,  &  la 
retraite  de  l'armée  Anglaife  furent  des  évène- 
mens  qui  arrivèrent  prefque  en  même  temps. 
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&  qui  élevèrent  tellement  les  Américains  a'ils  i-  i^; 
regardèrent  alors  leur  indépendance  comme  ccr-  ^^^  ^ 
raine.  Ceft  pourquoi  ils  traitèrent  avec  mépris 

^  les  propoficions  des  Anglais.  Ceft  aulli  pour  les 
mcmes  raifons  qu'ils  in  liftèrent  avec  tant  de  fer- 
meté qu'il  étoit  nécclfaire  de  rcconnoître  l'Amé- 
rique indépendante  avant  de  pouvoir  entrer  en 
traité  avec  les  Commiilaires  du  Roi  d'Angle« 
terre. 

M.  Jolinftone  ,  l'un  des  Commiftaires ,  avoit 
autrefois  été  Gouverneur  d'une  province  en 
Amérique ,  ^  il  s*y  étoit  fait  un  grand  nombre 
de  connoilTances.  Il  s'étoit,  outre  cela,  diftin- 
que  en  Parlement  ,  en  foutenant  la  caufe  des 
Etats-Unis.  Le  Miniftère  efpéroit  beaucoup  de 
fon  habileté  &  de  fes  connexions.  Voyant  que 
la  réfoluiion  du  Congrès  ne  préfageoit  rien  de 
bon  pour  la  Grande-Bretagne,  il  forma  le  defl'eiii 
d'établir  une  correfpondance  avec  des  particu- 

--  licrs  ,  &  de  tenter  s'il  ne  pourroit  point  gagner 
quelques  -  uns  de  fes  anciens  amis  qui  ^  par 
leur  influence,  feroient  ou  capables  de  diriger 
les  mefures  du  Congrès,  ou  du  moins  de  dé- 
tacher de  ce  Corps  une  partie  de  la  Nation,  Il 
écrivit  donc  plufieurs  lettres  à  différens  Membres 
de  cette  Allèmblée ,  &:  à  d'autres  perfonnes  de 
confidcration  ,  en  leur  faifant  des  promefles  in- 
■   diriaftes  de  récompenfes  ,  en  cas  qu'ils  contri- 
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l--g,  biiafTent  à  la  reconciliation  avec  la  Mcrc-Patric; 
Cette  politique  n'étoit  pas  mauvaife  &  pouvoit 
divifer  les  AméricainSè  Bien  des  gens  n'aoieiit 
point  des  plus  ûtisfaits  de  Talliance  avec  la 
France ,  «Se  ces  préjuges  populaires  qu'il  eft  fi 
difficile  de  déraciner  au  fujet  de  la  différence  de 
mœurs  ,  de  religion,  de  langage  &:  de  gouver- 
nement, exiltoient  encore  dans  toute  leur  force  j 
mais  malhcureufement  pour  Johnftone,  il  s'a-* 
dreff'a  à  des  gens  d'un  caractère  décidé.  Ses 
lettres  furent  remifes  au  Congres ,  qui  veilloit 
avec  l'œil  le  plus  jaloux  fur  la  conduite  àts 
Commilfaires.  Le  Congrès  recommanda  fur  le 
champ  aux  Gouverneurs ,  au  Général  en  chef 
&  aux  autres  Officiers  de  prendre  des  mefures 
efficaces  pour  mettre  fin  à  une  correfpondance 
fi  criminelle  &  fi  dangereufe.  Il  n'avoit  d'abord 
nommé  perfonne,  &  s'étoit  contenté  de  dire  que 
plufieurs  lettres  de  l'ennemi  avoient  été  adref- 
fées  à  des  particuliers  contenant  des  exprefiîons 
infidieufes  &  calculées  pour  divifer  le  peuple  5 
mais  vers  le  commencement  de  Juillet,  cette 
AfTemblée  prit  une  autre  réfolution,  &  ordonna 
que  toutes  les  lettres  au  fujet  des  affaires  pu- 
bliques qui  avoient  été  reçues  par  des  particu-» 
liers ,  fufient  mifes  devant  la  Chambre.  Le  Con- 
grès n'ignoroit  pas  le  contenu  de  ces  lettres  ; 
mais  c'étoit  pour  pouvoir  les  cenfurer  publique- 
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meut.  En  conféquence  de  cet  ordre,  quelques  ^11^* 
Jettrcs  huent  produites ,  &:  entre  autres  une  du 
Gouverneur  Johnftone  au  General  Jofeph  Reed , 
&  une  autre  à  M.  Morris.  Dans  la  lettre  au 
Gcjicral  Reed  il  y  avoit  ce  paflage  qui  fut  fore 
blâme  :  ce  La  perfonnc  qui  contribuera  à  réta- 
3ï  blit  l'harmonie  entre  nous  ,  &  à  réunir  les 
3>  ditféreni  partis  que  cette  conteftation  a  irrités , 
»  méritera  beaucoup  plus  du  Roi  &:  du  peuple, 
3>  du  patriotifme,de  l'humanité  !k.  de  l'amitié, 
3î  que  ce  que  l'on  a  encore  jufqu'ici  accordé  à 
»  qui  que  ce  foit  ». 

Dans  la  lettre  à  M.  Morris  il  fe  trouvoît  les 
phrafes  fuivantes  :  <c  Je  crois  bien  que  ceux  qui 
îî  ont  conduit  les  affaires  de  l'Amérique  font 
33  incapables  de  fe  laifTer  guider   par   de   vils 
3>  motifs  \  mais  dans  toutes  ces  affaires  il  y  a 
5>  à^^  rifques  ,  &  celui  qui  s'expofe  doit  être 
3>  récompenfé.  Le  Pilote ,  qui  après  avoir  bien 
5>  gouverne  le  vaiffeau  dans  une  tempête ,   le 
3 j  ramène  mûrement  dans  le  port ,  mérite  d'être 
3>  comblé  d'honneurs  &  de  richefTès.  Je  penfe 
3j  que  Washington  &  le  Prélîdent  du  Congrès 
3>  auront  droit  à  toutes  les  faveurs  qu'une  Na- 
»   tion  reconnoiffante  eft   capable  d'accorder  , 
33  s'ils  peuvent  encore  une  fois  réunir  nos  in- 
93  térèts   ^'   mettre  fin   aux   calamités   de   la 
»  guerre  •>■*.  ,   . 
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^77^\  Ce  qui  offenfa  le  plus  le  Congres  ,  fut  la  dé- 
claration de  M.  Rééd.  Il  die  que  peu  de  jours 
après  1  évacuation  de  Philadelphie  il  avoit  re^u 
un  mclFage  de  la  parc  d'une  Dame  qui  defiroit 
lui  parler  touchant  des  affaires  qu'elle  ne  pou- 
voit  pas  communiquer  par  écrit ,  qu'il  s'étoit 
tranfporcé  chez  elle  a  l'heure  marquée ,  & 
qu'après  une  courte  converfation  fur  le  carac- 
tère des  Commiflaires  en  général ,  elle  s'étoit 
étendue  fur  les  talens  du  Gouverneur  Johnf- 
tone  ,  ôc  avoit  ajouté  qu'il  avoit  toujours 
parlé  très  fil vorablement  de  M.  Reed  ,  Ôc  qu'il 
avoit  delfein  de  fe  fervir  de  fon  crédit ,  afin 
d'avancer  l'objet  de  fa  commiflion  Ci  cela  s'ac- 
cordoit  avec  fes  principes  :  que  s'il  employoit 
fon  influence  pour  rendre  ce  fervice  à  fa 
patrie ,  il  feroit  jufte  que  le  Gouvernement 
le  récompensât,  &  qu'il  pouvoir  compter  fur  dix 
mille  livres  fterling  ,  &  fur  toute  place  quel- 
conque dans  les  Colonies  qui  étoit  à  la  dilpo- 
ficion  du  Roi  :  que  lui ,  M.  Reed,  avoit  répondu 
qu'il  ne  valoir  pas  la  peine  qu'on  l'achetât  j  mais 
que  tel  qu'il  étoit,  le  Roi  d'Angleterre  n'étoit 
pas  encore  aflfez  riche  pour  le  payer. 

Le  Congrès  ayant  pris  en  confidératîon  hs 
paiïages  de  ces  lettres  &  la  converfation  de 
M.  Reed  avec  Madame  Fergufon ,  déclara  :  ce  que 
j>  ces  paiTages  &  la  converfation  ne  pouvoienr 
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f)  erre  regardés  que  comme  des  tentatives  pour  ly?^'- 
jj  corrompre  le  Congrès  des  Etats-Unis  de  l' Amé-  "~  ' 
3i  riquc  ;  que  comme  il  relTentoit  la  plus  grande 
»  indignation  de  ces  tentatives  atroces ,  il  dc- 
3j  voit  audi  la  témoigner  au  Public  ».  Puis  il  en 
vint  à  la  réfolution  fuivantc  :  «  Arrêté,  qu'il  eft 
3>  incompatible  avec  l'honneur  de  cette  Chambre 
3>  de  tenir  aucune  correfpondance  avec  George 
»  Johnftone ,  écuyer ,  &  fur-tout  de  négocier 
i>  aucune  affaire  avec  lui  dans  laquelle  la  caufe 
w  de  la  liberté  ôc  de  la  vertu  eft  intérefTée  3>. 

Cet  arrêté  fut  envoyé  par  un  parlementaire 
a  New  •  York, 

La  conduite  du  Congrès  excita  la  colère  de 
M.  Johnftone  au  plus  haut  degré.  11  publia  une 
Jettre  très-févère  dans  laquelle  il  accufoit  les 
Membres  de  cette  AiTemblée  de  tous  les  plus 
grands  crimes.  Ils  n'étoient  plus  alors  ces 
hommes  vertueux  dont  le  patriotifme  de  voit 
fervir  d'exemple  au  genre  humain  ,  tels  qu'il 
les  avoit  repréfentés  à  fon  arrivée  :  il  foutenoit 
au  contraire  qu'ils  avoient  trahi  leur  patrie  j 
qu'ils  agiflbient  d'une  manière  oppofée  aux  fen- 
timens  du  peuple  en  général  ;  qu'ils  facrifioient 
les  intérêts  les  plus  chers  à  de  vils  motifs  ^  qu'ils 
trompoient  leurs  conftituans  de  les  conduifoient 
les  yeux  bandés  dans  un  précipice  inévitable. 
Il  déclaroic  cnfuite  qu'il  étoit  tout-à-fait  indiffé- 
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i^-,^,  renr  au  fiijet  de  leur  opinion,  &  que  loin  d« 
~  prend le  V arrêté  qu'ils  avoient  envoyé  comme 

une  infulte,  il  le  regardoit  comme  une  marque 
de  diltindion.  Dans  cette  lettre  M.  Johnftone 
ne  nioit  pas  abfolument  les  faits  dont  on  Tac- 
cufoit  j  mais  il  ne  les  avouoit  pas  non  plus,  il 
fe  réfervoit  la  liberté  de  juftifier  fa  conduite  dans 
un  autre  temps.  Il  attribuoit  cependant  ces  r/- 
folutions  à  la  malignité  du  Congrès  ,  difant  qu'il 
ne  les  avoir  prifes  que  pour  enflammer  le  peuple 
«Se  l'engager  à  fouffrir  les  calamités  de  la  guerre , 
&  à  fruftrer  les  effets  falutaires  que  les  négo- 
ciations auroient  pu  produire.  11  ajouta  que  pour 
faire  avorter  leurs  deffeins  criminels ,  il  fe  dé- 
niettoit  de  toutes  fes  charges ,  &  qu'il  ne  vou- 
loit  plus  agir  comme  Commiffaire,  ou  autre- 
ment, dans  aucune  négociation  où  le  Congrès 
aiiroic  part.  ,   ,    .  . 

Il  elt  bon  d'obferver  que  M.  Johnftone  nia 
par  la  fuite  qu'il  eût  jamais  autorifé  Madame 
Fergufon  à  faire  des  propofitions  au  Général 
Rééd. 

Les  autiresCommi flaires  firent  réponfe  à  la  dé-* 
claration  du  Congrès ,  &  défavouèrent  toute  con- 
noiirance  direéte  ou  indireéte  de  ce  doiit  il  s'agif- 
foit  j  ils  prirent  en  même  temps  beaucoup  de  foiri 
de  ne  fe  fervir  d'aucune  exprelfion  qui  pût  tendre 
à  reconnojtre  la  vérité  des  alfertions  du  Congrès, 
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ou  a  avouer  que  quelqu'un  fût  autoiifé  à  traiter  1 77^- 
avec  M.  Reed  ;  en  parlant  de  leur  coniVère ,  ils 
dirent  qu'ils  n'étoit  pas  ncceiTairc  d'entrer  dans 
.iiicnne  explication  touchant  la  conduite  d'un 
iiomme  dont  les  talens  &  l'intégrité  étoient  re- 
coniuis.  Ils  rendirent  témoignage  à  la  libéralité 
de  fes  fentimens  &  aux  principes  équitables  » 
fujvant  lefquels  il  avoit  delfein  de  rétablir  l'har- 
monie entre  les  deux  nations  :  le  grand  objet 
de  cette  publication  ,  ainlî  que  de  celle  de  M« 
Johnftone  ,  étoit  d'empêcher  l'effet  des  traités 
avec  la  France  ,  de  difputer  l'autorité  du  Con- 
grès ,  pour  les  accepter  ou  les  ratifier ,  &  de 
rendre  la  cojiduite  de  cette  aflemblée  odieufe 
au  peuple.  C'eft;  pourquoi ,  après  avoir  d'abord 
pofé  ,  comme  un  fait  inconteftable  ,  qu'une 
alliance  avec  la  France  étoit  tout-à-fait  contraire 
aux  intérêts  de  l'Amérique  ,  &  devoir  détruire 
fes  droits  civils  &  religieux  ^  ils  tâchèrent  en- 
fuite  de  prouver  que  le  peuple  n*étoit  nullement 
tenu  ,  ni  par  l'honneur,  ni  par  la  foi  publique, 
à  ratifier  ces  traités.  Pour  foutenir  cette  dodrine, 
ils  alléguèrent  que  les  conceflîons  de  la  France 
ne  dévoient  leur  origine  qu'au  bill  concîliatoire 
de  la  Grande-Bretagne.  La  Cour  de  Verfailles , 
continuoient-ils,  s'appercevant  de  la  réunion, 
de  la  félicité  &  de  la  force  que  les  mefures  pa- 
cifiques du  Parlement  Britannique  vont  produire 
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177S.  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire ,  s'eft  hâtée 
'  d'accorder  des  conditions  qu'elle  avoir  jufqu'ici 
refufées  avec  dédain  ,  afin  de  prolonger  les 
troubles ,  &  de  faire  fervir  les  Colonies  d'inf- 
trument  à  L^ambiùon  &  à  la  perfidie  Fran- 
çaifes. 

Ils  examinèrent  enfuite  la  validité  que  la 
ratification  du  Congrès  pouvoir  donner  aux 
traites,  &  s'efforcèrent  de  perfuader  au  peuple  que 
cette  aiïemblée  avoit  beaucoup  excédé  fes  pou- 
voirs en  demandant  des  préliminaires  inadmiflî- 
bles  avant  d'entrer  en  négociations j  ce  qui  avoir 
détruit  tous  les  moyens  d'accommodement.  Ils 
foutinrent  que,  fuivant  la  conftitution  aduelle,  le 
Congres  n'étoit  pas  autorifé  à  prendre  des  mefu- 
res  fi  décifives,  &  a  prononcer  en  dernier  lefîbrc 
fur  des  queftions  de  cette  importance  ,  fans 
prendre  des  inftruéVions  de  fes  conftituans , 
après  que  la  queftiôn  auroit  été  agitée  librement 
dans  leurs  affemblées  refpedives.  Ils  pointèrent 
donc  toute  leur  artillerie  contre  lé  Congrès  qu'ils 
accusèrent  de  trahir  le  dépôt  qui  lui  étoit  confié, 
d'agir  d'une  manière  contraire  aux  fentimens 
du  peuple  en  général ,  ^  de  facrifier  le  bien- 
ctre  de  l'Amérique  à  i<^s  vues  ambitieufes  &: 
intéreflees. 

Plufieurs  Ecrivains  habiles  ,  &  entre  autres 
M.  Dravton,  <?c  l'Auteur  d'une  brochure  célèbre 
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appellée  Commonfenfc  ^  entreprirent  la  défenfe  1778, 
du  Congrès ,  &  s'efforcèrent  de  prouver  la  fauf-  =^^^^ 
fêté  de  toutes  ces  aflertionss.  Ils   attaquèreni: 
d'abord  ce  qui  pouvoir  opérer  davantage  fur 
refprit  du  peuple  ;  favoir ,  que  les  traités  avec 
h.  France  n'avoient  été  conclus  qu'à  caufe  du 
bill  concUiatoire  de  la  Grande-Bretagne.  Ils  dé- 
montrèrent par  les  dates  que  cela  étoit  abfolu- 
ment  faux ,  &  ils  firent  voir  au  public  les  con- 
tradidions    dont    les   écrits    des   CoînmitTaires 
étoient  remplis.  Ils  entreprirent  enfuite  de  prou- 
ver que  les  concevons  de  l'Angleterre  ,  loin 
d'avoir  été  la  caufe  de  la  conclufion  des  traités 
avec  la  France ,  n'avoient  au  contraire  été  que 
les  effets  produits  par  ces  traités.  Dans  une  de 
ces  publications  ,  on  remarquoit  avec  efprit  que 
ces  Commiffrires  ,  qui  refufoient  au  Congrès 
une  autorité  fufïifante  pour  conclure  des  traités 
avec  la  France,  avoien'  eux  mêmes  offert  de  traiter 
avec  lui ,  &:  que  !j  chagrin  &  le  dépit  qu'ils  té- 
moignèrent,  parce  que  leurs  propofitions  avoienc 
été  rejettées  ,  ne  nontroient  que  trop  combien 
ils  étoient  convaincus  de  fa  compétence.  En  ré- 
futant les  CommifTaires,  quelques-uns  de  ces  Ecri- 
vains avancèrent  des  chofes  qui  n'eurent ,  peut- 
ctre ,  jamais  lieu  que  dans  leur  imagination.  Ils 
dirent  que  la  Grande-Bretagne,  pour  engager  la 
France  à  foufFrir  la  rédudion  de  l'Améric 
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^77^'  avoir  offert  une  partie  confidérable  de  fes  poffef- 
'        ~  fions  dans  les  Indes  Orientales ,  &  les  mcmcs 
avantages  dont  jouilfoient  les  Anglais  fur  la  côte 
d'Afrique.   Les  Commiifaires  ne  s'attendoient 
pas  que  leurs  écrits  pu(Fent  avoir  aucun  effet 
fur  la  conduite  du  Congrès  ;   mais   ils  s'ima- 
gi noient  qu'ils  feroient  quelque  imprcflîon  fur 
l'efprit  du  peuple  ,  &  c'eft  en  quoi  ils  furent 
trompés.  Cette  relfource  étant  aufîi  épuifée,  ils 
réfolurent  de  changer  de  fyflême  ,  &  d'annon- 
cer la  guerre ,  le  carnage  &  la  deftruétion  fous 
les  formes  les  plus  cpouventables.    Ceux  qui 
confeilloient  une  guerre  de  pillage,  difoient  que 
ia  nature  du  pays  l'expofoit  plus  qu*aucun  autre 
à  des  incurfions  ;  qu'il  étoit  impofllble  de  dé- 
fendre cette  longue  étendue  de  côtes  contre  les 
attaques  d'une  marine  fupérieure  accompagnée 
d'un  nombre  modéré  de  troupes  de  terre  qui 
pouvoient  débarquer  dans  différens  endroits ,  & 
porter  par -tout  la  défolation.   Ces  nombreufes 
criques ,  ces  belles  rivières  qui  fervoienr  autre- 
fois à  répandre   l'abondance  dans  les  endroits 
les  plus  éloignés  ,   pouvoient  alors  fervir  à  y 
porter  le  fer  &  le  feu.  La  difpofition  du  pays  ^ 
qui  eft  planté  de  petites  villes  &:  de  villages 
ouverts  ,  dont  \qs  maifons  font  même  à  une 
grande  diftance  les  unes  des  autres  ,  rendroic 
le  faccès  de  cette  guerre  infaillible. 
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•  Le  3  Odobre  ,  les  Commiffaires  publièrent  ^77^* 
cette  fimeufe  proclamation  qui  a  fait  tant  de  bruit 
dans  toute  l'Europe  ,  &  qui  n'a  pas  caufc  moiiis 
de  débats  dans  les  deux  Chambres  du  Parle- 
ment Britannique  ,  que  dans  le  Congrès  des 
Etats-Unis. 

Dans  ce  manifefte  ,  ils  faifoient  iiite  longue 
récapitulation  des  argumens  qu'ils  a  voient  dc'-jA 
avancés  dans  leur  déclaration  précédente  tou- 
chant les  traités  avec  la  France ,  la  conduite  &" 
les  vues  du  Congrès ,  fon  opiniâtreté  criminelle 
à  rejerter  toutes  les  propofitions  d'accommode- 
ment. Ils  en  venoient  enfuite  à  Ténumération 
de  leurs  efforts  répétés  pour  rétablir  la  tran- 
quillité &  la  félicité  du  peuple ,  &  des  grands 
avantages  qu'offroit  le  bill  concUiatoire  ;  après 
quoi ,  ils  déclaroient  leur  intention  de  retourner 
en  Angleterre.  Ils  offroient  ,  cependant  ,  les 
conditions  qu'ils  avoient  d'abord  propofées  tant 
qu'ils  refteroient  dans  le  pays.  Après  ce  préam- 
bule ,  les  CommilTaires  dirent  qu'ils  croyoienc 
qu'il  étoic  nécelTaire  d'avertir  les  Américains 
du  changement  qu'il  y  auroit  dans  la  méthode 
de  faire  la  guerre ,  s'ils  perfifloient  dans  leur  opi- 
niâtreté ,  6c  continuoient  d'être  alliés  de  la 
France.  . .  , .    . 

Voici  leurs  expreflîons  : 

«  La  politique,  ainfi  que  la  bienfaifance  de 
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^  ^^^  M  l'Angleterre  ,  ont  jufqu'ici  modéré  les  hcfr- 
»  reurs  de  la  guerre ,  tandis  qu  elles  ne  fervoient 
»>  qu'à  affliger  des  peuples  que  nous  regardions 
33  encore  comme  nos  compatriotes ,  &  à  défo- 
33  1er  un  pays  qui  devoir  bientôt  redevenir  une 
33  fource  d'avantages  mutuels  ;  mais  lorfque  ce 
33  pays  entretient  le  noir  deflein  de  s'aliéner  Se 
j>  même  d'engager  toutes  fes  refïburces  à  nos 
3»  ennemis  ,  alors  l'objet  eft  changé  ,  &  la 
«  queftion  eft  de  fa  voir  comment  la  Grande- 
»  Bretagne  pourra ,  par  tous  les  moyens  pof- 
»  fibles ,  rendre  inutile  une  liaifon  formée  pour 
33  fa  ruine ,  &  pour  l'aggrandilTement  de  la 
M  Maifon  de  Bourbon  33. 

Le  Congrès  répondit,  le  10  du  même  mois, 
a  ce  manifefte ,  par  une  déclaration  qui  aver- 
tilToit  le  peuple  de  fon  danger  ,  &  qui  lui  re- 
commandoit  de  prendre  des  précautions.  «  Nos 
33  ennemis  barbares  ,  dit  -  il ,  défefpérant  de 
3)  pouvoir  nous  aflTujettir  par  la  force  ouverte , 
33  veulent ,  pour  dernier  effort ,  ravager  ,  brû- 
33  1er  &  détruire  toutes  les  villes  &  villages  du 
33  continent  de  l'Amérique  ,  où  il  leur  fera 
f»  pofTible  de  pénétrer.  C'eft  pourquoi ,  il  feroit 
îï  à  propos  que  les  plus  expofés  à  leurs  incur- 
M  fions  bâtiffent  des  barraques  à  trente  milles 
j>  dans  la  campagne  ,•  afin  d'y  faire  conduire  les 
33  femmes ,  les  enfans ,  le  bétail ,  &  leurs  ef- 
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Dans  un  autre  endroit  ,   le  Congres  s'ex-  1778. 
prime  ainfî  :  <c  II  eft  recommande  aux  peuples  ' 

j>  de  ces  Etats ,  quand  l'ennemi  commencera 
3j  à  détruire  les  villes  ,  de  brûler  &:  ravager 
»  \qs  habitations  des  Tories  ôc  des  ennemis 
5j  de  la  liberté  &  de  l'indépendance  ,  en  pie- 
»  nant  cependant  foin  de  ne  point  les  traiter 
»  avec  cruauté ,  n'ayant  pas  deflein  d'imiter 
35  en  cela  nos  ennemis ,  ou  leurs  alliés  Alle- 
3j  mans ,  Nègres  ,  ou  de  fang  mclé  »•• 

Environ  trois  femaines  après  ,  le  Congrès 
publia  un  autre  manifefte  rempli  d'amertume 
&  d'acrimonie.  Il  dit  que  ne  pouvant  empê- 
cher les  calamités  de  la  guerre ,  il  avoir  voulu 
les  diminuer  ,  qu'il  s'étoit  étudié  à  épargner 
ceux  qui  étoient  armés  contre  lui  ,  Se  à  alléger 
les  chaînes  de  la  captivité.  Pour  contrafter  cette 
conduite  avec  celle  de  Ces  adverfaires  ,  il  fit 
un  tableau  hideux  des  énormités  dont  ceux-ci 
avoient  été  coupables.  «  Ils  ont  ,  ajouta-t-il , 
3>  ravagé  les  campagnes  ,  brûlé  les  villages 
»  fans  défenfe  ,  &  mafTacré  fes  habitans.  Leurs 
»  prifons  ont  fervi  de  boucheries  à  nos  foldats  , 
«  leurs  vaiffeaux  à  nos  matelots,  &  ils  ont  infulté 
»  à  nos  malheurs  par  les  affronts  les  plus  piquans. 
»  Incapables  de  conquérir  l'efprit  indomptable 
M  de  la  liberté,  ils  ont  balfement  eflayé  de  cor- 
>3  rompre  les  reprçfentans  du  peuple  ,  ôc  onr 
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177K.  »  fait  ufnge  de  fourberies  de  d'adulations  fer- 
3>  viles  3>. 

Les  expreflîons  fuivantes  font  les  plus  remar- 
quables. 

«  Ils  ont  fait  un  jeu  de  l'humanité ,  en  pre- 
3>  nant   plaifir  à  détruire  les  hommes  j  ils  ont 

A 

3>  fait  un  jeu  de  la  Religion  ,  en  prenant  l'Etre- 
3>  Supitine  à  témoin  ,  &  en  violant  fes  facrés 
>>  commandemens  j  ils  ont  fait  un  jeu  de  la 
3>  raifon  même ,  en  s'efforçant  de  prononcer  que 
«  la  liberté  &  la  félicité  de  l'Amérique  pou- 
5>  voient  être  confiées  à  ceux  qui  ont  vendu 
»>  la  leur  fans  être  retenus  par  aucun  fentimenc 
33  d'honneur  ou  de  honte. 

ai  Mais  puifqu'ils  font  incorrigibles ,  &  qu'ils 
»  ne  fe  laiflent  toucher  ni  par  la  tendrelfe  ,  ni 
3»  par  la  compalîion  ,  il  eft  de  notre  devoir  de 
3>  venger  ,  par  d'autres  moyens ,  les  droits  du 
33  genre  humain.  C'efl:  pourquoi  nous ,  formant 
»  le  Congrès  des  Eta  i-Unis,  déclarons  &  pro- 
3>  clamons  que  fi  nos  ennemis  ont  la  hardieffe  d^ 
sj  mettre  leurs  menaces  à  exécution,  &  de  perfifter 
33  dans  leur  carrière  de  cruauté,  nous  prendrons 
33  une  vengeance  exemplaire  qui  fera  craindre 
33  aux  autres  de  tenir  une  pareille  conduite.  Nous 
»  appelions  de  la  droiture  de  nos  intentions  à  ce 
33  Dieu  à  qui  les  cœurs  des  hommes  font  a  décou- 
3>  vert  5  &  nous  déclarons  en  fa  fainte  prcfcnce 
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»   que  ,  comme  nous  ne  fommes  guides  par  177S. 
3>  aucun  moaf  de  paflions  perfonnelles  ,  nous 
:j  adhérerons  à  cette  rcfolution  dans  tous  les 
jj  cliangemens  de  condition  poflibles  jj. 

C'eft  ainfi  aue  la  féconde  commilîion  du 
Gouvernement  Britannique  pour  rétablir  la  paix, 
devint  aulîî  inutile  que  la  première.  Outre  \qs 
chofes  extraordinaires  qui  fe  pafsèrent  pendant 
le  fcjour  des  Commiffaires  à  New  -  York  ,  & 
que  nous  avons  déjà  racontées*,  ir y  eut  une 
affaire  qui  caufa  beaucoup  d'étonnement,  M.  le 
Marquis  de  la  Fayette  ,  piqué  de  quelques  ex- 
prefiîons  infultantcs  dont  les  CommifTiircs  s'é- 
toient  fervis  dans  leur  inanifede  contre  la  na- 
tion Françaife,  envoya  un  cartel  à  Mylord  Car- 
lifle  ,  Se  le  défia- à  un  combat  lingulier.  Cette 
dén.arche  qui ,  dans  toute  autre  occafion ,  auroit 
pu  palfer  pour  une  bravade  de  jeune  homme 
&  être  taxée  de  légèreté,  n'étoit  pas  touc-à-faic 
inutile.  Les  Américains  ne  connoiffoient  pas  en- 
core les  Français.  Us  avoient  été  accoutumés  , 
par  des  préjugés  Ijî'éducatLon  ,  à  les  regarder 
comme  des  homme»  inférieurs  aux  Anglais  eu 
courage ,  &  il  étoit  bon  de  leur  faire  voir  qu'un 
Français  n'étoit  nullement  elïrayé  de  fe  mefurcr 
avec  un  habitant  de  la  Grande-Bretagne;  d'ail- 
leurs, cela  diminuoit  en  quelque  forte  l'impor- 
tance des  CommiiTaires  dans  l'efprit  de  la  popu- 
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^77^'  lace ,  &:  lui  doniioit  une  haute  idce  du  courage 
&  de  rattachement  de  leurs  nouveaux  aUics.  Le 
Marquis  ctoit  avec  raifon  le  favori  des  Améri- 
cains. Dans  un  tems  où  les  PuilTances  de  l'Eu- 
rope ne  leur  donnoient  encore  aucun  fecours ,  il 
avoir  quitté  une  époufe  aimable  pour  voler  vers 
\qs  plaines  du  nouveau  Monde ,  afin  d'y  cher- 
cher le  danger  àc  la  gloire.  Cette  dernière  adlion 
augmenta  beaucoup  fa  popularité.  Les  gens  même 
les  plus  circonfpeds  n'y  voyoient  que  l'ardeur 
d'un  jeune  héros  qui  brûloir  de  fe  diftinguer  , 
&  qui  vouloir  venger  fa  nation  ofFenfée.  On 
pafToit  fur  les  irrégularités  du  procédé  ,  &  ,  en 
convenant  que  Mylord  Carlifle  ne  devoir  point, 
comme  Commiflaire  ,  accepter  le  cartel  ,  on 
trouvoit  que  M.  de  la  Fayerte  n'avoit  pas  mal 
fait  de  l'envoyer.  Ce  cartel  fut  refufc ,  &  c'eft 
a  quoi  tout  le  monde  s'attendoit. 
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CHAPITRE    XIX. 

X  AN  DIS  que  la  Nouvelle- York  ,  les  Jerfeys,  177?, 
la  Penfylvanie  &  les  frontières  du  Coniiedicut  " 

cprouvoient  toutes  les  calamités  de  la  guerre, 
les  provinces  feptentrionales  de  les  méridionales 
jouilFoient  d'une  grande  tranquillité  \  car  ,  de- 
puis l'affaire  de  Bunkers  hill ,  près  de  Bofton  , 
la  tentative  fur  l'île  Sullivan  ,  les  aventures  de 
Mylord  Dunmore  à  la  Virginie,  &  la  défaite  des 
Tories  dans  lex  deux  Carolines ,  il  ne  s'étoit  palTc 
rien  d'extraordinaire  dans  ces  Etats.  Il  y  avoir 
cependant  toujours  quelques  efcarmouches  entre 
la  Géorgie  &  la  Floride  Orientale.  Au  printemps, 
leCapitaineWillingavoit  entrepris  une  expédition 
fur  le  Miflînîpi  qui  caufa  bien  des  alarmes  à  la 
Floride  Occidentale.  Le  but  de  cette  expédition 
ctoit  de  former  une  communication  avec  les 
Efpagnols  de  la  Nouvelle-Orléans.  Il  defcendic 
ce  grand  fleuve ,  &  furprit  les  établiflemens  des 
Anglais  {îtués  fur  fa  rive  orientale.  Ces  établif- 
femens  faifaient  partie  de  la  Floride  occiden- 
tale j  .nais  ils  croient  trop  éloignés  pour  que  le 
Gouvernement  pût  les  protéger.  Le  Capitaine 
WilUng  fe  comporta  envers  les  habitans  avec 
beaucoup  d'humanité.  Quoiqu'ils  fuflfept  entière- 
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ij7^»  ment  en  fon  pouvoir  ,  il  leur  accorda  toutes  les 
"-"*        conditions  qu'ils  demandèrent  pour  leur  sûreté 
prcfentc  <k  à  venir. 

Lorfque  la  ûifon  ne  permit  plus  au  Général 
Clinton  d'agir  dans  les  provinces  feptentrionales, 
il  médita  quelques  expéditions  pour  le  midi.  Il 
crut  qu'il  étoir  important  de  recouvrer  la  pro* 
vince  de  Géorgie ,  tant  parce  qu'elle  produifoic 
abondance  de  riz  dont  l'armée  &  la  flotte  avoient 
grand  befoin  ,  que  parce  que  ces  denrées  fer- 
voient  alors  aux  ennemis  de  la  Grande-Bretagne, 
tant  en  Europe  qu'en  Amérique.  D'ailleurs  , 
cette  Colonie  ,  une  fois  réduite  ,  elle  ferviroic 
de  barrière  à  la  Floride  orientale,  ôc  cette  der- 
nière feroit  délivrée  des  alarmes  continuelles  «Se 
de  ces  incuriions  auxquelles  elle  avoir  été  juf- 
qu'ici  expofée. 

C'étoit  les  Colonies  méridionales  qui  foute- 
noient  le  crédit  des  Etats-Unis  en  Europe  ,  Se 
c'étoit  par  leur  médiation  qu'ils  recevoient  les 
lecours  dont  ils  avoient  befoin.  En  recouvrant 
la  Géorgie ,  le  repos  des  provinces  méridionales 
étoit  atîedié ,  6c  les  Anglais  avoient  une  ouver- 
ture dans  la  Caroline.  Charksr-Town  pouvoir, 
par  ce  moyen  ,  être  attaquée  d'un,  moment  à 
l'autre  ,  (is:  le  fort  de  toute  la  Colonie  dépendoit 
de  cette  Capitale.  Il  chargea  de  cette  expédi- 
tion le  Colonel  Campbell  qui  avoit  été  mis  en 
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pilfon  a  Bofton   par  repréfailles  du  temps  de  177??. 
la  prife  du  Général  Lee.    Ce  Colonel  avoit  à 
fes  ordres  un  régiment  d'infanterie  ,  deux  ba- 
taillons d'Heiïbis ,  quatre  de  Loyaliftes  ,  &  un 
détachement  d'artillerie.    Il  partit  ,  le  27  No- 
vembre ,  de  Sandy-Hook  ,  fous  l'efcorte  d'une  . 
petite  efcadre  de  vailfeaux  de  guerre  comman- 
dée par  le  Commodore  Hyde-Parker.  Le  Géné- 
ral-Major Prevoft ,  qui  commandoit  les  troupes 
de  la  Floride  orientale ,  avoit  en  mcme  temps 
reçu  ordre  d'a(Tèmbler  toutes  fes  forces,  excepté 
celles  qui  étoient  abfolument  nécelTaires  pouï 
la  défenfe  du  fort  Saint -Auguftin  j  d'envahir 
la  province  de  Géorgie  de  ce  côté  là  ,  &  de  péné- 
trer le  plus  avant  poflîble  pour  coopérer  avec 
Campbell  à  l'attaque  qu'il  méditoit  fur  Savan- 
nah ,  capitale  de  cette  province.  Les  Américains 
ne  fe  doutoient  nullement  de  cette  entreprifj. 
La  flotte  arriva  ,  le  15   Décembre  ,  à  Tifle  de 
Tybee ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Savannah, 
Le  jour  fuivant,  le  Commodore  palfa  la  Barre 
avec  la  plus  grande  partie  des  bateaux  de  tranf- 
port ,  &  mouilla  dans  la  rivière  près  du  fanal 
de  Tyl)ee  j  mais ,  par  quelque  accident  ,  le  refte 
de  la  flotte  ne  le  joignit  que  le  27.  Les  Com- 
mandans  ,  ne  connoiflant  pas  du  tout  les  forces 
de  la  garnifon  ,  profitèrent  de  ce  délai  pour  fe 
Tome  III,  D 


m 


50  Jlijloire  des  Troubles 

lUll  P'^'^curer  des  informations.  Ils  dépêchèrent  une 
compagnie  d'infanterie  légère ,  avec  un  parti  de 
matelots ,  dans  deux  bateaux  plats  ,  vers  une 
des  criques,  où  ils  prirent  deux  hommes  qui  leur 
apprirent  tout  ce  qu'ils  vouloient  favoir.  Ceux  ci 
informèrent  les  Anglais  que  les  batteries ,  conf- 
truites  pour  la  défenfe  delà  rivière  ,  croient  en 
fort  mauvais  état ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  très-peu 
de  troupes  dans  la  ville  ;  mais  qu'on  attendoit 
des  renforts.  Là-delTus,  les  Anglais  rcfolurenc 
de  ne  point  perdre  de  tems  ,  ôc  fe  prépa- 
rèrent a  débarquer.  Le  28  ,  les  vailTeaux  de 
euerre  remontèrent  la  rivière,  &  furent  fuivis 
des  tranfports.  La  place  oii  l'on  devoit  débar- 
quer 5  étoit  un  pofte*  important  ,  de  très-dif- 
f.cile  accès ,  Ôc  qui  pouvoir  réfifter  à  des  forces 
fiipérieures  j  mais  il  n'y  avoir  pas  de  choix  , 
c'étoit  le  premier  endroit  011  l'on  pouvoit  prendre 
terre  le  long  de  la  rivière  Savannah  ,  le  refte  du 
pays  ,  depuis  Tybe,  étant  des  marais  profonds, 
entrecoupés  des  larges  criques  de  Saint-Auguftin 
&  de  Tybee  ,  outre  un  grand  nombre  de  ruif- 
feaux  qu'il  étoit  impoflible  de  palTer.  La  pre- 
mière divilion ,  aux  ordres  du  Lieutenant-Colonel 
Maitland  ,  débarqua  au  point  du  jour. 

Il  falloir  palTer  une  chauffée  étroite ,  à  travers 
une  rizière  environnée  d'un  foITé  de  chaque 
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cote ,  pour  parvenir  à  une  cminence  fur  1        ,, 
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lyi^*  qi'i   faifoient  la  moitié   de  leurs   forces  ,  aux 
'  ordres  du  Colonel  Eugee  ,  s'étendoient  depuis 

la  grande  route  jufqu'à  un  bois  qui  couvroit 
leur  droite  ,  &  il  y  avoir  outre  cela  des  chaf- 
feurs  placés  dans  les  maifons  pour  la  foutenir. 
Le  relie  ,  commandé  par  le  Colonel  Elbert , 
ayant  la  grande  route  à  droite  ,  étoit  couvert 
à  gauche  par  des  rizières  &  par  le  fort  de  Sa- 
vannah'Bluff  ^  qui  pouvoir ,  en  cas  d'attaque  , 
fervir  de  fécond  flanc.  La  ville  de  Savannah  , 
environnée  d'une  ancienne  ligne  de  retranche- 
mens,  les  protégeoit  par-derrière.  Ils  avoient 
deux  pièces  de  canon  aux  extrémités  de  leurs 
lignes ,  une  à  droite ,  &  l'autre  à  gauche ,  & 
deux  au  centre.  A  environ  cent  pas  de  leur 
front  ,  il  y  avoir  une  tranchée  coupée  entre 
deux  marais  ,  &:  à  cent  pas  de  la  tranchée  , 
un  ruiffeau  parallèle  à  toute  l'étendue  de  la  ligne, 
dont  on  avoir  rompu  le  pont. 

Le  Colonel  Campbell  ne  tarda  pas  à  s'ap- 
percevoir  ,  par  les  mouvemens  à^s  Américains , 
qu'ils  s'attendoient  à  être  attaqués  à  l'aîle  gau- 
che ,  &  il  n'omit  aucune  manœuvre  pour  leur 
faire  croire  que  c'étoit  là  vraiment  fon  deflein. 
Il  ordonna  à  un  bataillon  du  feptième  régiment 
de  défiler ,  &  de  fe  former  fur  la  droite  de  la 
grande  route  \  puis  ,  marchant  jufqu'aux  der- 
niers rangs  de  l'infanterie  légère ,  il  ia  fit  dc- 
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filer  encore  plus  à  droite  \  ce  qui  augmenta  les  *77^« 
foupçons  des  Républicains  ,  &  leur  fit  croire 
qu'il  alloit  étendre  fa  ligne  de  ce  c6ré-là.    Par 
ce  mouvement  ,    l'infanterie   légère   fe  trouva 
dans  un  ravin  ,  d'où  elle  n'étoit  pas  du  tout 
apperçiie  de  l'ennemi,   La  fortune  fervit  auflî 
le  Colonel  Campbell  ;  il  fit  un  prifonnier  qui 
lui  fut  de  la  plus  grande  utilité.  C'étoit  un  Nègre 
qui  connoiffoit  un  fentier  à  travers  le  marais , 
couvert  de  bois  ,  à  la  droite  des  Américains , 
par  lequel  il  prgmit  de  conduire   les  troupes 
fans  difficulté ,  &  fans  qu'on  pût  les  découvrir. 
Le  ravin  dans  lequel  étoit  l'infanterie  légère , 
alloit  en  tournant  derrière  l'armée  jufqu'au  ma- 
rais dont  nous  venons  de  parler.  Elle  eut  ordre 
de  fuivre  le  marais  jufqu'au  fentier  oii  le  Nègr« 
devoir  la  faire  paffer.  Par  ce  moyen  ,  elle  fut 
en  état  de  tourne'r  l'aîle  droite  des  ennemis  en 
faifint  un  petit  circuit.  Pendant  ce  mouvement, 
l'artillerie  fe  forma  dans  un  champ  fur  la  gauche 
de  la  grande  route ,  derrière  une  colline  qui  la 
déroboit  aux  yeux  des  Américains ,  &  au  haut 
de  laquelle  on  devoit  la  traîner  au  premier  fi- 
gnal.  De  cette  hauteur  ,  on  pouvoir  canonner 
leur  droite  &  les  troupes  qu'ils  pourroient  en- 
voyer afin  de  retarder  les  progrès  de  l'infanterie 
légère.  Il  y  avoir  un  régiment  d'Heffois  fur  la 
gauche  de  l'artillerie. 
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177 S.  Pendant  ce  remp5-lâ ,  les  Américains  ne  firent 
aucun  mouvement  qui  indiquât  qu'ils  s'ctoient 
apperçus  des  deflfeins  des  Anglais,  &  continuè- 
rent une  canonnade  inutile  à  laquelle  ces  der- 
niers ne  répondirent  pas.  Cette  circonftance  au- 
roit  cependant  dû  avertir  hs  premiers  de  leur 
danger  ;  car  il  n'étoit  pas  â  fuppofer  que  l'armée 
Anglaife  5  après  fon  débarquement,  fût  reftée 
dans  l'inadion  ,  fi  elle  n'avoit  pas  eu  quelque 
projet  en  vue.  Lorfque  le  Colonel  Campbell 
crut  que  l'infanterie  légère  ctoit  parvenue  à 
l'objet  de  fa  deftination  ,  il  fit  foudainement 
monter  l'artillerie  ,  &  commanda  à  la  ligne 
de  s'avancer  vers  l'ennemi.  Ce  mouvement 
rapide  jetra  les  Américains  en  confufion  ,  & 
les  fit  plier.  L'infanterie  légère  ,  étant  en  même 
temps  arrivée  aux  nouvelles  cafernes  ,  derrière 
les  Républicains ,  y  rencontra  un  corps  de  mi- 
lice qui  gardoit  le  grand  chemin  d'Ogeeche. 
Elle  mit  auffi-tôt  les  miliciens  en  déroute  ,  & 
s'empara  de  leurs  canons.  Tandis  qu'elle  pour- 
fuivoit  les  fuyards ,  les  brigades  de  la  Caroline 
&  de  la  Géorgie  ,  que  le  Colonel  Campbell 
avoir  repoulTées  ,  fe  précipitèrent  à  travers  la 
plaine  de  ce  coté-là.  La  déroute  des  Américains 
fut  alors  univerfelle.  Leur  ligne  rompue  fur 
attaquée  avec  une  nouvelle  ardeur  par  l'infin- 
terie  légère  ,   tandis   qu'ils   écoient   prefles  de 
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l'autre  côte  par  la  divifion  de  Campbell.  Avant  1778, 
le  foir  ,  les  vainqueurs  étoient  en  pofleiîion 
du  fort,  des  provifions  de  guerre  &  de  bouclie, 
Aq^  vaiffeaux  qu'il  y  avoir  dans  la  rivière  , 
&  de  la  capitale  de  la  Géorgie.  Ils  prirent 
trente  -  huit  Officiers  &  quatre  cens  quinze 
foldats,  &  trouvèrent  dans  la  place  quarante- 
huit  pièces  de  canon  &  vingt -trois  mortiers. 
Cette  adion  fit  honneur  à  M.  Campir,  -,  d'au- 
tant plus ,  qu'il  ne  fouilhi  fa  vidoire  par  aucun 
acte  de  cruauté.  Quoique  la  déroute  Hix.  uni- 
verfelle ,  les  Américains  ne  perdirent  que  trèj- 
peu  de  monde.  Ils  eurent  environ  quatre-vingts 
hommes  de  tues  ,  &  trente  périrent  da::s  le 
marais  ,  en  tachant  de  s'échapper. 

\.(^^  Officiers  è^(^^  Etats-unis  avoient  ccrnîiic- 
ment  bien  choifi  leurs  pôftes  \  mais  ils  mon- 
trèrent enfuite  un  manque  de  connoifTance  du 
métier  de  la  guerre.  Us  fe  Liifsèrent  amufer  , 
&  crurent  qu'o'.i  alloit  les  attaquer  du  coté  où  ils 
ledehroient.  M.  Campbell  obferva  la  plus  grande 
dif:ipline  \  ôc  ,  quoique  la  ville  fut  pour  ainfi 
diie  prife  d'afiTaut  ,  il  n'y  eut  pas  de  pillage , 
tant  il  cft  vrai  que  les  énormités  dont  on  accufe 
fort  fouvent  les  foldats ,  ne  doivent  ctre  attribuées 
qu'à  leurs  Officiers  j  car  ,  fi  les  derniers  fivoicnc 
commander,  les  premiers  apprendroient  à  obéir. 
M.  Robert  Hovve  ,  après  cette  défaite,  fe  retira 
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'778.  dans  la  Caroline  méridionale  ,  &  ,  en  moins 
de  quinze  jours ,  toute  la  Géorgie ,  à  l'exception 
de  la  ville  de  Sunbury ,  fut  rendue  au  Gouver- 
nement Britannique.  La  tranquillité  fut  rétablie 
dans  la  province  ,  &  les  Loyalijles  retournèrent 
à  leurs  habitations.  Les  Anglais  avoient  aufli , 
dans  un  fi  petit  efpace  de  tems  ,    établi   des 
portes  pour  garder  les  frontières  du  coté  de  la 
Caroline  méridionale  ,  &  formé  un  corps  de 
dragons  des  fujets  bien  affedionnés.   Pendant 
que  le  Colonel  Campbell  emportoit  ainfi  tout 
devant  lui  fur  les  frontières  de  la  Caroline ,  le 
Général-Major  Prevoft  afTembloit  fes  forces  pour 
envahir  la  Géorgie  du  coté  de  la  Floride.   Il 
trouva  beaucoup  de  difficultés  à  amener  fon  ar- 
tillerie ,  parce  que  les  Américains  étoient  maîtres 
de  la  mer  le  lonç  des  côtes  &c  des  rivières  dans 
l'intérieur  des  terres.    Dans  toutes  ces  opéra- 
tions ,  fes  troupes  fouffrirent  confidérablement. 
Elles  n'eurent,  pendant  plusieurs  jours ,  que  des 
huitres  pour  toute  fubfiftance.  Enfin ,  M.  Prévoit 
parut  foudainement  devant  Sunbury  ^  ôc  invertit 
fur  le  champ  le  fort  &  la  ville.    La  garnifon 
étoit  d'environ  deux  cens  hommes.  Elle  fit  d'a- 
bord mine  de  vouloir  réfifter  ,  &  donna  aux 
Anglais  la  peine  d'ouvrir  la  tranchée  ;  mais  , 
étant  fans  efpoir  de  fecours  ,  &:  It  refte  de  la 
province  au  pouvoir  de  Tennemi ,  elle  fe  rendit 


de  r Amérique  Anglaïfe.  57 

a  difcrction.  A  l'arrivée  du  Général  Prevoft  ,  le  1778. 
commandement  de  toutes  les  forces  lui  appartint  ^^^^^^^^^ 
de  droit. 


CHAPITRE     XX. 
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AN  m  s  que  le  Colonel!  Campbel  s'emparoit 
de  La  Géorgie  ,  le  Marquis  de  Bouille  enlevoic 
la  Dominique  aux  An^;lais.  Depuis  long-temps, 
les  Négocians  de  la  Grande-Bretagne  s'ctoient 
plaints  au  Miniftère  que  les  Antilles  étoient  en 
danger.  On  leur  avoir  répondu  qu'il  n'y  avoic 
rien  à  craindre  des  Puillances  étrangères  ,  &: 
qu'elles  tenoient  toutes  le  langage  de  la  paix  \ 
mais  le   fait  étoir  que  la  guerre    d'Amérique 
engloutiffbit  toutes  les  forces  de  l'Etat ,  &  qu'il 
falloir  conrier  les  autres  établiflemens  au  hafard. 
La  Dominique  eft  une  petite  île  fituée  entre  la 
Guadeloupe  &  la  Martinique  ,  &  qui  eil  im- 
portante en  temps  de  guerre  ,  à  caufe  de  fa  li- 
tuation.  Le  Gouvernement  Anglais  étoit  même 
tellement  convaincu  de  fon  importance  ,  qu'il 
avoit  fait  une  dcpenfe  confidcrable  pour  la  for- 
tifier ,   &i  y  avoit  ,    depuis  peu  ,    envoyé  une 
'  artillerie  formidable  j  mais  la  garnifon  étoi't  trop 
foible  pour  pouvoir  faire  une  longue  réfiftance. 
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177Î?.  La  difficulté  de  trouver  des  foldats  obligcoît 
le  Miniftcre  à  cpuifer  toutes  les  autres  places 
pour  fournir  des  troupes  d  la  grande  armée  fur 
le  continent  de  l'Amérique.  Le  Marquis  de 
Bouille  ,  Gouverneur  de  la  Martinique  ,  s'ap* 
percevant  que  i\  cette  île  reftoit  entre  les  niaiii> 
des  Anglais  ,  elle  pourroit  devenir  très-pcrni- 
ciei(e  aux  Français  ,  puifque  de  là  les  premiers 
avoient  vue  fur  la  Guadeloupe  &  fur  la  Mar- 
tinique ,  réfolut  de  profiter  de  fon  état  de  foi- 
blelfe.  II  débarqua  le  7  Septembre  au  point  du 
jour  à  la  Dominique,  avec  deux  mille  hommes, 
fous  la  protection  de  quelques  frégates ,  &  atta- 
qua les  dififérens  forts  par  terre,  tandis  que  les 
vnilfeaux  fe  préfentèrent  du  côté  de  la  mer.  Les 
Anglais  n'avoient  pas  plus  de  cent  cinquante 
hommes  ,  tant  milice  que  troupes  réglées.  Le 
Marquiss'empara  aifémentde  toutes  les  batteries 
qui  croient  fur  fon  partage  ,  Se  s'avança  ,  fur  les 
onze  heures  ,  vers  Rofeau  ,  Capitale  de  l'île  , 
qu'il  fe  difpofa  à  attaquer  par  terre  &  par  mer. 
M.  Stuird  ,  Lieuteiiant-Gouverneur-Comman- 
dant,  aflembla  pour  lors  un  Gonfeil  de  guerre  , 
dans  lequel  il  fut  réfolu  de  demander  à  capi- 
tuler. Le  Marquis  de  Bouille  fe  comporta  dans 
cette  occafion  avec  une  générofitc  qui  fut  même 
admirée  de  fes  ennemis.  Quoique  la  place  ne" 
fût  pas  capable  de  faire  de  réfiftance,  il  lUS  re- 
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aucune  des  conaitions  qui  un  turent 
pofécs  en  faveur  des  habitans.  Il  accorda  à  la 
garnifon  les  honneurs  de  la  guerre  &:  la  liberté 
de  garder  leurs  armes.  Il  donna  aux  habitans 
toutes  les  sûretés  poflibles  pour  leurs  biens,  leurs 
droits  &  privilèges,  leur  lailfa  la  même  forme 
de  gouvernement ,  pleine  liberté  de  religion , 
6c  leur  permit  de  continuer  \qs  mêmes  loix  & 
les  mêmes  coutumes  jufqu'à  la  paix.  Alors ,  fi 
Yi\q  éroit  cédée  à  la  France  ,  ils  auroient  droit 
de  choifir  s'ils  vouloient  retenir  leur  ancienne 
forme  de  gouvernement ,  ou  dopter  celle  àcs 
îles  Françaifes;  mais  dans  tous  les  cas,  il  leur 
feroit  permis  de  vendre  leurs  biens  &  de  fe 
retirer  où  bon  leur  fembleroit.  En  un  mot  ce 
ii'étoit  qu'un  changement  de  Souverain.  Le  Mar- 
quis de  Bouille  ne  fouffrit  pas  que  fes  foldats 
commilTent  le  moindre  défordre  \  mais  il  leur 
donna  une  récompenfe  en  argent.  On  trouva 
dans  les  ouvrages  cent  foixante-quatre  pièces  de 
canoL ,  &  vingt-quatre  mortiers  de  fonte  j  avec 
une  quantité  confidérable  de  provifions  de  bouche 
6c  de  guerre.  Les  effets  publics  ,  ainfi  que  les 
vaifleaux  qui  étoient  dans  le  port,  appartinrent 
de  droit  aux  vainqueurs.  Le  Marquis  ne  refta 
pas  long-temps  fur  l'île  j  mais  il  y  lailfa  une 
garnifon  de  quinze  cens  hommes ,  qui  ,  avec 
les  ouvrages  6c  l'artillerie  dont  ils  étoient  maîtres. 
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i778.poiivoient  faire  une  forte  rcfiftance.  AuiTi  -  tôt 
que  la  nouvelle  de  la  prife  de  la  Dominique 
fut  parvenue  en  Angleterre  ,  chacun  jetta   les 
haut  cris  contre  les  Miniftres.  Tout ,  à  la  vérité , 
contribuoit  à   exciter  l'humeur  de  la   Nation. 
Depuis  long-temps  on  avoit  repréfenté  l'état  de 
foibleire  où  étoient  les  îles  &  l'importance  de 
la  Dominique  en  cas  de  guerre.  Le  Miniftcre 
en  étoit  même  convenu  ,  puifqu'il  avoit  dépenfé 
des  fommes  confidérables  pour  y  conftruire  des 
fortifications  &  les  munir  d'une  artillerie  noni- 
breufe.  Sa   fituation  entre  deux  îles  Françaifes 
la  mettoit  dans  le  plus  grand  danger ,  &  mal- 
gré toutes  ces  confidérations  on  l'avoir  laifTée 
fans  garnifon.  Il  fembloit  qu*on  ne  l'eût  for- 
tifiée que  pour  la  donner  enfuite  aux  Français. 
Pour  comble  de  difgrace ,  le  Contre -Amiral 
Barrington  étoit  à  la  Barbade  depuis  deux  mois, 
avec  deux  vaifTeaux  de  ligne  &  quelques  frégates, 
où  il  attendoit  des  ordres  qui  n'arrivoient  pas. 
Ces  forces  auroient  été  fuffifantes  pour  proté- 
ger la  Dominique  ;  car  les  Français  navoienc 
pas  un  feul  vailfeau  de  ligne  dans  ces  parages- 
là.  Une  efpèce  de  manifefte  publié  à  la  Mar- 
tinique au  milieu  d'Août ,  qui  équivaloit  à  une 
déclaration  de  guerre ,  fut  la  première  nouvelle 
<jue  l'Amiral  Barrington  eût  des  hoftilités  entre 
les  deux  Nations.  Le  Chevalier  Peter  Parker^ 
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qui  ctoit  en  dation  à  la  Jamaïque  j  ne  fut  in-  '770' 
formé  de  la  guerre  que  par  la  piifc  de  deux 
de  fes  frégates  fur  la  côte  d'Hifpaiiiola. 

Dès  que  M.  Barringron  apprit  l'invafion  de 
la  Dominique ,  il  fit  fur  le  champ  voile  pour 
lui  porter  du  fecours.  II  ne  lui  fut  pas  podible 
d'empêcher  la  prife  de  la  place ,  puisqu'elle  étoic 
rendue    avant   fon   arrivée  ;   mais  fon  efcadre 
rafliira  les  autres  îles  Anglaifes ,  &:  empêcha  le 
Ma'rquis  de  Bouille  de  faire  aucune  entreprife. 
Retournons  à  préfent  à  Bofton  ,  où  nous  avons 
lailfé  le  Comte  d'Eftaing  occupv  a  radouber  l'es 
vaiffeaux.  Cet  Amiral,  pendant  fon  féjoiu-  dans 
cette  place,  avoit   tâché  de  gagi^er  l'a- litié  de 
fes  nouveaux  Alliés  ,    &:  de  leur  donner  i.î»\^ 
idée  favorable  de  la  Nation  Françaife.  ^  e.^  prin- 
cipaux habitans  lui  avoient  aufll  témoi-^né  Seau- 
coup  d'égards ,  &  avoient  contribué  de  tout  leur 
pouvoir  à  avancer  l'équipement  de  (o\\  Efcadre  \ 
mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  la  populace. 
Depuis  leur  enfance  les  Américains  avoient  ap- 
pris à  regarder  les  Français   d'un   œil  défavo- 
rable ,  8c  il  n'eft   pas  facile   de  dcracijicr  des 
préjugés  fi  invétérés.  La  dif^'^ence  de  mœurs , 
de  coutumes ,  de  religion ,  tic  langage  ,  fcrvoir 
à  entretenir  ces  animohtés  ,  &  il  talloic  toutes 
les  précautions  du  monde  pour  empêcher  qu'elles 
ne  dégénéralfent  en  querelles.  Il  faut  cependant 
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1778.  convenir,  A  I.i  louange  ck'S  Français  qui  pafscrent 
"  dans    le   nouveau   Monde  ,    que   dans    toutes 

leurs  liaifons  avec  les  Américains,  ils  fe  con- 
formcTcnc  beaucoup  à  leurs  ufiges  &  à  leurs 
préjuges.  Malgré  routes  cqs  complaifances ,  il 
s'éleva  une  difpute  le  1 5  Septembre  entre  des 
matelots  Français  &  Américains  qui  auroit  pu 
avoir  des  fuites  funeftes.  On  dit  qu'il  y  eut  plu- 
ficurs  pcrfonnes  de  tuées  &  de  blelFées  de  part 
<Sc  d'autre,  »î^'  entre  autres  quelques  Officiers 
1  lançais. 

Quoique  ces  querelles  ne  foient  pas  extraor- 
dinaires dans  les  places  où  il  y  a  beaucoup  de 
troupes ,  «l?c  qu'elles  arrivent  même  fréquem- 
ment entre  les  matelots  &  les  foldats  de  la 
même  Nation ,  c'étoit  cependant  un  fort  mau- 
vais préfage,  que  deux  peuples  qui  venoient  de 
former  une  alliance  fe  battilfent  à  la  première 
entrevue.  Le  Comte  d'Eftaing  (^'  le  Corps  lé- 
giHatif  de  Bofton  s'apperçurent  qu'il  étoit  né- 
cellaire  d'ufer  de  politique  ,  d'étoufler  les  caufes 
de  ces  querelles ,  <S:  même  d'en  prévenir  d'autres 
en  donnant  aux  agieîfeurs  un  fubterfuge  pour 
pallier  leur  conduite.  I  '  Confeil  de  l'Etat  de 
Mallafuchet  ht ,  le  lendemain  ,  publier  un  édit 
qui  recommandoit  aux  Magiftrats  de  faire  tous 
leurs  etiorts  pour  prendre  les  coupables  \  &  qui 
orfroic  une  récompenfe  de  trois  cens  dollars  à 
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ceux  qui  dccouvriroiciu  les  auccurs  du  tumulte»  177S. 
l\ir  une  politique  raliiice,  les  papiers  de  nou- 
vcllc!»  aniionçuient  que  la  tliipute  dcvoit  fou 
oiii^inc  à  quelques  matelots  Aii'^lais  ik  A  quel- 
ques dcferteurs  de  l'ainiée  de  Burgoyne ,  qui 
s  ctoient  engages  dans  les  corfaires  AiiK-ricaius. 
Maigre  la  récoinpenfe  que  ion  avoir  ortcrte,  il 
n'y  eut  perfonne  de  découvert, 

A- peu- près  dans  le  même  temps  il  y  eut  un 
I  femblable  tumulte  dans  le  port  de  Cluirlcs-Town 
dans  la  Caroline  méridionale  j  mais  il  fut  heau- 
i  couj)   plus    violent.    La   querelle    commença  , 
I  comme  à  Bollon,  la  Jiuit  î^  dans  la  ville ,  &  fe 
termina  par  une  guerre  ouverte.  Or*  fe  fcrvit 
d'artillerie  ik  de    moufqueterlc.    Les    l'rançais 
avoient  été  obligés  de   fe  réfugier  à  bord   de 
leurs  vailfeaux ,  tWm  ils  tiroient  fur  les  Amé- 
ricains ,   S<.  ceux-ci  leur  répondoienc  des  maga- 
fins  qui  font  fur  le  rivage.  11  femble  que  l'ori- 
gine de  la  cjuerelle  venoit  de  ce  que  cjuelques 
Américains  avoient  fait  ufige  d'exprellions  in- 
jurieufes  aux  Fran(j-ais  ;  car  M.  Lowndes,  c]ui 
ctolc  Gouverneur  de  la  Colonie  ,  dit  aux  Ma- 
girtrats ,  dans  fli  proclamation  ,  qu'il  éioit  non- 
feulement  nécelîaire  de  punir  les  coupables^ mais 
même  de  faire  r.f.ige  de  tous  les  moyens  pof- 
iibles  pour  empêcher  à  l'avenir  tour  propo!)  in- 
décent cojure  les  fujers  du  Roi  de  Irance  ,  que 
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1778.  l'intérêt ,  les  traités  &  les  alliances  les  obligeolent 
■  de  regarder  comme  amis ,   &  qui  méritoienc 

particulièrement  leur  affedion.  Dans  foii  mef- 
fage  à  l'Aflemblée  ,  il  lui  recommanda  de  faire 
quelques  réglemens  pour  empêcher  cette  licence, 
&  elle  nomma  effedivement  un  comité  pour 
revifer  les  loix  concernant  les  matelots ,  &  pour 
prévenir  &  fupprimer  les  tumultes  à  l'avenir. 
Ou  promit  une  récompenfe  de  mille  liv,  fterling 
à  ceux  qui  découvriroient  les  perfonnes  qui 
avoient  tiré  avec  du  canon  d'un  des  hatigarcis 
fur  le  quai  j  mais  cette  promelFe  n'eut  aucun 
effet. 

Comme  les  provinces  feptentrionales  ne  pro- 
duifent  pas  alfez  de  bled  pour  leur  fubfiftance, 
&  que  la  guerre  ne  permettoit  pas  que  les  fe- 
cours  arrivairent  régulièrement ,  que  d'ailleurs 
Tannée  avoit  été  extraordinairement  mauvaife  ; 
les  provifions  étoient  fort  rares ,  &  on  appré- 
hendoit  une  famine  à  Bofton.  Le  Comte  d'El 
taing  craignoit  mcme  qu'il  ne  lui  fût  pas  pol* 
fible  de  ravitailler  fa  Hotte  j  mais    la   fortune 
favorifa  les  Américains  &  les  Français.  Les  coi- 
faires  de  la  Nouvelle-Angleterre  prirent  un  li 
grand  nombre  de  vailfeaux  chargés  de  provi- 
fions }^o\xï  New  -  York  y  que  l'Efcadre  Françaife 
en  eut  fuflifamment ,  &  que  le  prix  des  provi- 
fions bailla  même  confidérablement  dans  le  pays. 
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Par  ce  moyen  ,  le   Comte  d'Eftaing  fut  en  1778. 
^rat ,  le  5  Novembre  ,  de  faire  voile  pour  les 
Antilles  avec  une  floite  bien  réparée  &  ravi- 
taillée ,  6z  les   équipages  jouiiïant  de  la  meil- 
leure fanté.    Ava  îf  îow  départ  ,   il  fit  publier 
une  déclaration  adrelTée  aux  Canadiens  au  nom 
du  Roi  de  France.    Il  rappelloit  aux  habitans 
du  Canada  leurs  anciennes  liaifons  &  leur  an- 
cienne amitié  avec  les  Français  dont  ils  tiroienc 
leur  origine.    Il  leur  difoit  qu'étant  du  même 
fang ,  parlant  le  même  langage  ,  ayant  les  mê- 
mes coutumes  ,  les  mcmcs  loix  ,  la  même  reli- 
gion ,  il  leur  feroit  beaucoup  plus  avantageux 
de  fecouer  le  joug  des  Anglais ,  que  de  com- 
battre contre  leurs  anciens  compatriotes.  Il  flat- 
toit  auili  la  vanité  de  la  Noblelfe ,  en  lui  rap- 
pellant  les  honneurs  dont  elle  avoit  autrefois 
joui  feus  le  Gouvernement  Français  ,  6c  dont  elle 
I  jouiroit  encore  en  combattant  fous  fes  drapeaux. 
Il  recommandoit   aux    Canadiens    de    regarder 
les  Américains  &  les  Français  comme  leurs  amis 
&  comme  un  feul  peuple,  &  de  croire  que  Ç\  les 
uns  ou  les  autres  envahiffoient  le  Canada  ,  ce 
ne  feroit  point  pour  y  commettre  des  hollilitcs  , 
mais   pour   les   délivrer   du  joug   d'une  nation 
étrangère ,  qui  vivoit  dans  un  autre  hcmifphère. 
Il  leur  diioit  que  cette  nation  ditféroit  avec  eux 
en  religion  &:  en  coutumes ,  6c  que  fon  Gou- 
Toma  HL  £> 
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^77^»  vernement  defpocique  traiteroic  un  jour  le  Ca- 
""""  nada  comme  un  pays  conquis  ,  &  fans  doute 
plus  mal  que  leurs  compatriotes  les  Américains, 
à  qui  ils  étoienc  redevables  de  leurs  conquêtes 
palTe'es.  Il  ne  leur  expliquoit  cependant  pas  fi , 
en  abandonnant  les  Anglais ,  ils  retourneroienc 
fous  le  Gouvernement  de  France ,  ou  s'ils  fe- 
roient  partie  des  Etats-Unis  j  mais  il  promettoit 
en  général ,  au  nom  du  Roi ,  que  tous  fes  an- 
ciens fujets  qui  renonceroient  au  Gouvernement 
Britannique  ,  pourroient  compter  fur  fa  protec- 
tion. 

I/efcadre  de  Byron  étoit  arrivée  à  New-York 
vers  le  milieu  de  Septembre  j  mais  elle  fut  plus 
d'un  mois  à  fe  réparer  avant  de  pouvoir 
fortir  du  port  pour  veiller  les  mouvemens  du 
Comte  d'Eftaing.  Après  avoir  radoubé  fes  vaif- 
feaux,  cet  Amiral  fit  voile  pour  Bofton  \  mais  à 
peine  parut-il  devant  la  ville,  qu'un  violent  oura- 
gan le  chaffa  de  la  côte,  de  défempara  de  nouveau 
fa  flotte  5  de  forte  qu'il  fut  obligé  d'entrer  â 
Rhode-J/Iand  ^  d'où  il  ne  fortit  que  le  14  Dé- 
cembre ,  pour  aller  aux  îles. 

Le  Chevalier  Clinton  s'appercevant  du  danger 
où  les  îles  Anglaifes  alloient  être  expofées  ,  Se 
voyant  qu'il  n  étoit  guère  poffible  de  former  aucune 
entreprife  de  conféquence  fur  le  continent  de  l'A- 
mérique dans  cette  faifon  de  l'âunée ,  détacha 
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le  Général-Major  Grant  avec  cinq  mille  de  ces  i"7^'- 
vétérans  qui  avoient  déjà  clFuyc  tant  de  dangers 
&  palTé  par  une  variété  de  climats.  Les  troupes 
s'embarquèrent  fur  foixante  bateaux  de  tranf- 
port ,  fous  l'efcorte  de  cinq  vailfeaux  de  guerre, 
d'une  galiote  à  bombes,  &  de  quelques  frégates, 
aux  ordres  du  Commodore  Hotham. 

Il  arriva  encore  d  cette  occafion  des  chofes 
remarquables  ,  qui  prouvent  d'un  côté  la  bonne 
fortune  des  Anglais  ,  àc  de  l'autre  le  malheur 
du  Comte  d'Eftaing.  Hotham  partit  de  Sandy- 
Hook  le  même  jour  que  le  Comte  quitta  Bof- 
ton  ,  ^  les  deux  flottes  furent ,  durant  le  paf- 
fage  ,  alfez  près  l'une  de  l'autre  ,  fiifant  voile 
pour  le  même  endroit ,  dans  des  lignes  paral- 
lèles ,  fans  que  l'une  eût  connoiflance  de  la  li- 
tuation  de  l'autre.  Un  coup  de  vent  dans  la 
traverfée  ,  qui  difperfa  la  flotte  Françaife,  fauva 
probablement  l'efcadre  Anglaife  &:  fon  convoi. 
Le  Commodore  Hotham  eut  le  bonheur  de 
tenir  fes  vailfeaux  enfemble  pendant  la  tem- 
pête ,  &  d'arriver  ,  le  i  o  Décembre  ,  à  la  Bar- 
bade  ,  où  il  joignit  l'Amiral  Bartington  ,  avant 
que  le  Comte  d'Eltaing  eût  gagné  les  îles.  Les 
Ofliciers  formèrent  fur  le  champ  le  deilein 
d'attaquer  Sainte-Lucie  ,  entreprife  qui  fur  ac- 
coaipagnce  de  beaucoup  de  dangers  &  d'acci- 
A^ws  imprévus  ,  mais  doat  l'ilTue  fit  honneur' 
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^77^»  aux  Anglais.  Cette  île  leur  fut  du  plus  grand 
avantage  le  reftc  de  la  guerre.  Il  ctoit  impof- 
fible  que  la  petite  garnifon  de  Sainte -Lucie 
rcfiftât  long -temps  à  des  forces  fi  fupcrieures. 
Le  1 5  au  foir ,  le  Brigadier-Général  Meadows 
débarqua  au  grand  cul-de-fac  avec  la  première 
divifion  ,  &  s'avança  vers  les  hauteurs  du  côté 
feptentrional  de  la  baie  où  étoit  pofté  le  Che- 
valier de  Micoud,  Commandant  de  la  place, 
avec  ce  qu'il  avoir  de  troupes  réglées ,  &  un 
peu  de  milice.  Il  força  ce  fort ,  après  quelque 
réfiftance  ,  s'empara  d'une  pièce  de  campagne 
qui  fervoit  à  faire  feu  fur  les  chaloupes  de  dé- 
barquement ,  &  d'une  batterie  de  quatre  ca- 
nons qui  avoir  beaucoup  incommodé  les  vaif- 
feaux  à  l'entrée  du  port.  Pendant  ce  temps-là  , 
le  Brigadier-Général  Prevoft  avoir  débarqué  cinq 
régimens ,  &  gardoit  l'entrée  de  la  baie.  Il  plaça 
fes  poftes  avancées  ,  pendant  la  nuit ,  de  ma- 
nière d  pouvoir  conferver  une  communication 
avec  la  première  divifion,  Auflîtôt  que  le  jour 
parut ,  M.  Meadows ,  fuivi  du  Brigadier-Géné- 
ral Prevoft  ,  marcha  vers  le  Morne-Fortuné  ,  & 
s'en  empara.  Le  Chevalier  de  Micoud  fut  obligé 
de  fe  retirer  de  porte  en  porte  à  mefure  que  les 
Anglais  s'approchoient ,  à  caufe  de  l'infériorité 
de  fes  forces.  Il  femble  que  ceux-ci  prévoyoienc 
,ce  qui  devgic  arriver  ^  car ,  à  mefure  que  l'ar 
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vant-garde  s'emparoic  des  portes  ,  M.  Prevofl:  177^- 
les  rcparoit  avec  foin  ,  y  plaçoit  des  Officiers 
d  arrillerie  ,  établilToit  des  communications  ,  &: 
les  mettoit  dans  le  meilleur  état  de  défenfe  pof- 
fible,  agiffant  avec  autant  de  précaution  que  s'il 
avoit  eu  ^qs  forces  formidables  à  combattre. 

Le  Brigadier  -  Général  Meadows  prit  enfin 
poflcllîon  de  la  Vigie  qui  commande  le  coté 
feptentrional  du  havre  du  Carénage.  Le  Che- 
valier Calder  gardoit  la  place  de  débarquement 
avec  quatre  bataillons  ,  d'où  il  envoya  pluHeurs 
détachemens  pour  occuper  des  portes  dans  les 
montagnes  qui  commandent  le  coté  méridional 
du  grand  cul-de-fac  ,  mefure  qui  fauva  proba- 
blement la  flotte  &  Tarmée  d'un  danger  alors 
inattendu.  A  peine  les  Anglais  s'étoient-ils  em- 
parés de  l'île  ,  que  le  Comte  d'Ertaing  parue 
avec  des  forces  formidables.  Outre  fes  vailfeaux 
de  ligne,  il  étoit  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre de  frégates ,  de  corfaires  de  de  tranfports , 
&  avoit  près  de  neuf  mille  hommes  de  troupes 
à  bord.  Une  partie  de  ces  troupes ,  ainfi  que 
les  tranfports  &  les  corfaires ,  avoient  été  raf- 
femblés  à  la  Martinique  ,  &:  Tattendoient  de- 
puis quelque  temps.  Le  projet  de  M.  d'Ertaing 
étoit  d\ittaquer  la  Grenade  &  Saint-Vincent. 
En  faifant  voile  pour  cette  expédition  j  il  fut 
informé  de  l'attaque  de  Sainte  -  Lucie.    Cette 
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^77^-  circonftance  paroiflbit  des  plus  fortunées ,  puif- 
qu'elle  lui  ofFroit  une  occafion  de  s'emparer 
tour  d'un  coup  de  toutes  les  forces  de  terre  &: 
de  mer  que  les  Anglais  avoient  dans  les  îles  ; 
&  il  faut  avouer  que  s'il  étoit  arrivé  vingt-quatre 
heures  plutôt  ,  cet  événement  paroifToit  inévi- 
table. Le  Comte  arriva  devant  l'île  fur  le  foir, 
&  ne  put  commencer  fes  opérations  que  le  len- 
demain. Les  Anglais  profitèrent  de  la  nuit  pour 
faire  les  préparatifs  néceiïaires  à  une  défenfe 
obftinée.  Ils  placèrent  la  flotte  dans  le  grand 
cul-de  fac  ,  les  bateaux  de  tranfport  occupant 
lintérieur  de  la  baie ,  &  les  vailTeaux  de  guerre 
formant  une  ligne  à  fon  entrée ,  pour  en  barrer  le 
patTage.  Il  y  avoir  aulîi  une  batterie  fur  la  pointe 
méridional^  ,  &  une  autre  fur  la  pointe  fepcen- 
trionale.  La  baie  du  Carénage,  qui  conduit  au 
Mcrne-Fortuné  ,  eft  à  deux  ou  trois  milles  au 
nord  du  grand  cul-de- fac  ,  &  là  prefqu'île  de 
la  Viiîlc  ,  où  étoit  le  Briiiadier-Général  Mea- 
dows  ,  forme  lextréinité  feptentrionale  du  Ca- 
renaî^e  ,  &c  en  couvre  l'entrée  de  ce  côté-là.  La 
b.iie  de  Choc  &  celle  de  Gros-Iflet  font  eiîcore 
plus  au  nord.  Lorfqiie  M.  Meadows  eut  pris 
poirefllon  de  la  Vigie ,  l'Amiral  Barrington  avoit 
delfein  de  faire  palTer  les  bateaux  de  tranfport 
dans  la  baie  du  Carénage  ,  comme  devant  y 
ctre  plus  en  suieté  \  mais  l'apparence  foudaiiie 
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de  la  flotte  Françaife  l'avoic  empcché  d'exccuter  177  S. 
fon  projet.    Comme  il  n'attendoit  pas  d'enne-  ' 

mis ,  tout  ctoit  en  dcfordre  dans  la  baie  ,  &  il 
eut  befoin  de  toute  fon  habileté  pour  pouvoir 
faire  ,  dans  l'efpace  d'une  nuit  ,  l'arrangement 
que  nous  avons  déjà  décrit.  Cette  manœuvre 
demandoit  beaucoup  de  travail,  &  fes  matelots, 
fatigués  ,  avoient  enfuite  la  perfpe(ftive  d'une 
actaque  par  une  flotte  fupcrieure  ,  aux  ordres 
d'un  Général  entreprenant.  Barrington  montoic 
le  Prince  de  Galles,  de  foixante  quatorze  canons; 
le  refte  de  fon  efcadre  confiftoit  en  un  vaifl'eau 
de  foixante-dix ,  deux  de  foixante-quatre  ,  deux 
de  cinquante,  Se  trois  frégates. 

Par  la  conduite  du  Comre  d'Eftaing ,  il  femble 
qu'il  ne  favoit  pas  encore  que  les  Anglais  euflenc 
pris  pofleflion  de  la  Vigie  Se  des  autres  poftes  du 
Carénage  ;  car  fon  premier  mouvement,  au  point 
du  jour,  fut  de  forcerde  voiles,  avec  toute  fa  flotte 
&  fon  convoi,  pour  entrer  dans  cette  baie;  mais 
le  feu  des  batteries  des  montagnes  lui  firent  bien- 
tôt voir  que  les  ennemis  étoient  maîtres  de  ce  fort. 
Son  propre  navire,  le  Languedoc  fouffrit  même 
beaucoup.  La  flotte  Françaife  parut  alors  décon- 
certée ,  elle  s'éloigna  de  la  côte ,  &  il  femble  qu'il 
y  eut  une  confultation  entre  les  Oflîciers  Géné- 
raux pour  favoir  de  quelle  manière  on  devoit 
agir.  Quelque  temps  après ,  le  Comte  d'Eftaing 

E4 


7i  Kijloire  des  Troubles 

^77^'  s'avança  avec  dix  vaiffeaux  de  ligne,  pour  rom- 
pre la  ligne  de  l'armée  navale  Anglaife,  &  pour 
forcer  fon  paiTlige  dans  le  cul-de-fac  \  mais ,  aprcs 
une  canonnade  trcs-vive  de  part  &  d'autre  ,  il 
fut  oblige  de  regagner  le  large.  Il  fit  cependant 
de  nouvelles  difpofitions  ,  &  vers  les  quatre 
heures  du  fuir,  il  revint  à  la  charge  avec  douze 
vaidéaux.  11  dirigea  alors  fon  attaque  plus  à  la 
droite  de  la  ligne  ennemie  ,  ce  qui  fit  que  le 
Prince  de  Galles  fouftrit  confidérablement.  Cette 
dernière  attaque  fut  bien  foutenue  ,  ifc  continua 
plus  long-tems  que  la  première.  Il  y  eut  un  en- 
gagement très-vif  j  mais  les  Français  ne  purent 
£\ire  aucune  impreflîon  ,  &  fe  retirèrent  à  la  fin 
en  dcfordre.  Quand  on  confidère  la  fupérioritc 
de  la  flotte  Françaifc ,  on  eft  force  d'avouer  que 
r Amiral  Bariington  ,  ainfi  que  toutes  fes  forces , 
fe  firent  beaucoup  d'honneur  dans  cette  dcfenfe. 
Le  jour  fuivant  ,  M.  d'Eftainij  fit  encore  une 
difpofition  qui  indiquoit  une  troifième  attaque, 
mais  après  plufieurs  mouvemens ,  il  fit  voile  vers 
Gros'JJlet  j  environ  deux  lieues  plus  au  nord  , 
&  y  mouilla  fur  le  foir.  La  nuit  &  une  partie 
de  la  matinée  furent  employées  à  débarquer  \qs 
tioupes  dans  la  baie  de  Choc  ,  qui  eft  entre 
Gros-JJlet  &c  le  Carénage.  L'île  de  Sainte-Lucie 
eft  remplie  de  forts  naturels.  Sa  furface  eft  une 
maife  informe  de  collines  roides  &  droites  , 
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icpaifes  dans  des  montagnes  efcarpces ,  entre-  '^1'!^' 
coupées  par  des  vallées  rortneufes ,  des  dctîlés 
profonds  &  des  gorges  étroites.  Le  Général 
Grant  ,  avec  le  plus  grand  corps  de  troupes  , 
occupoit  tous  les  portes  dans  les  montagnes  des 
deux  côtés  du  grand  cul-de-fac,  !k  ^  par  le  moyen 
de  plufieurs  petits  forts  ,  commandoit  tout  le 
tcrrein  de-lù  à  la  place  du  Carénage  ,  qui  eft  à 
une  diftance  de  deux  milles.  Nous  avons  déjà 
vu  que  l'entrée  de  la  baie  étoit  défendue  par 
deux  batteries.  Les  Anglais  avoient,  outre  cela, 
deux  autres  batteries  au  fond  de  la  baie  où  elle 
fe  rétrécit  &  fe  joint  à  une  crique  qui  ,  dépaf- 
fant  le  Morne  Fortuné  ,  coupe  le  pays  ,  &  s  c- 
tend  encore  un  peu  plus  loin.  La  crique  cou- 
vroit  le  front  des  batteries  ,  &  ces  batteries 
commandoient  les  approches  de  la  Vigie  par 
terre.  Le  Général  Meadows  étoit  dans  cette 
prefqu'île  avec  treize  cens  hommes.  M.  Grant, 
qui  commandoit  les  troupes  de  terre ,  avoit  agi 
avec  une  circonTpedion  peu  ordinaire  aux  Gé- 
néraux Anglais  ,  qui  ont  fouvent  trop  de  mé- 
pris pour  leurs  ennemis.  Il  avoit  profité  de  tous 
les  avantages  du  terrein  ;  rien  n'ctoit  confié  aii 
hafard.  Les  Français  furent  aufll  furpris  de  trou- 
ver les  ennemis  maîtres  des  montagnes ,  qu'ils 
l'avoient  été  de  les  trouver  en  polTeflîon  de  la 
baie  du  Carénage.  Après  quelques  délibérations; 
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Ï77S.  il  fut  rcfolii  d'attaquer  la  pr  fqu'île.  Cinq  mille 
hommes  furent  divifcs  e::  »  .nq  coionnc.*.  La  co- 
lonne droite  étoit  condu;  .  par  le  Comte  d'Ef- 
taing  ,  celle  du  centre  par  M.  de  Lovendal,  & 
la  gauche  par  le  Marquis  de  Bouille.  Le  refte 
Aqs  troupes  s'occupa  des  mouvemens  de  M.  Pre- 
voft  ,  afin  de  l'empêcher  de  porter  du  fecours 
au  General  Meadows.  En  approchant  de  Tenne- 
mi ,  les  colonnes  fe  trouvèrent  enfilées  par  les 
batteries  qui  croient  au  fond  de  la  baie  j  mais , 
maigre  ce  contre-tems  ,  elles  fe  précipitèrent  fur 
les  retranchemens  des  Anglais  avec  cette  impé- 
tuofitc  particulière  aux  troupes  Fiançaifes,  &  à 
laquelle  il  eft  prefqu'impolfible  de  réfifter.  M. 
Meadows  avoir  donné  ordre  à  fes  foldats  de  ne 
Ciire  feu  que  lorfque  les  Français  feroient  tout 
près  de  (qs  ouvrages  ,  &  il  fut  bien  obéi.  Les 
Anglais  ne  firent  qu'une  feule  décharge ,  &  les 
reçurent  enfuite  avec  la  bayonnette.  Ce  feu  fut 
en  conféquence  fort  meurtrier^  mais,  loin  d'être 
découragés  ,  les  Français  continuèrent  l'attaque 
avec  la  même  ardeur  ,  montèrent  dans  les  re- 
tranchemens des  ennemis,  &  ne  furent  repouflTés 
qu'après  y  avoir  laiiïe  foixante-dix  morts.  Ils  fe 
formèrent  fur  le  champ  ,  &  revinrent  une  fé- 
conde fois  à  la  charge  avec  la  même  intré- 
pidité y  mais  ils  rencontrèrent  la  même  opiniâ- 
treté &  le  même  courage.    Quoiqu'ils  eulfem 
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foiiflTcrt  confidcrablcment  ,  ils  fe  ralllcrent  en-  i77^. 
core  ,  &  revinrent  une  troifième  fois  \  mais  ce  ' 

troificme  effort  n'eut  pas  la  vigueur  des  deux 
premiers  ,  ils  furent  rompus ,  Qc  fc  retirèrent 
en  dcTordre ,  laiffant  les  morts  &  les  hlefTcs  fur 
le  champ  de  bataille.  Il  y  eut  cependant  peu 
de  tems  après  un  accord  entra  le  (^omte  d'F.f- 
tainp;  &  le  General  Anglais  ,  par  lequel  il  fut 
permis  aux  troupes  Françaifes  d'enterrer  leurs 
morts  ,  &  d'emporter  les  blelTcs  ,  à  condition 
que  les  derniers  feroient  comptés  comme  pri- 
fonniers  de  guerre.  La  diverfion  que  la  flotte  fit, 
ne  fut  d'aucun  effet. 

Le  General  Meadows  mérite  de  grands  éloges, 
tant  à  caufe  des  belles  difpofitions  qu'il  avoir 
faites  ,  qu'à  caufe  de  fa  conduite.  Quoique 
bleffc  des  le  commencement  de  l'adlion  ,  il  ne 
voulut  ni  quitter  fon  pofte  ,  ni  foutfrir  qu'on 
le  penfât ,  jufqu'a  ce  que  l'affaire  fût  décidée. 
Cette  journée  fut  glorieufe  pour  les  Anglais  , 
&  la  gloire  qu'ils  acquirent  ne  leur  coûta  pas 
bien  cher.  Ils  n'eurent  que  peu  de  monde  de 
tue  ,  &  ne  perdirent  pas  mcme  un  feul  Officier. 
Les  Français  eurent  fept  cens  hommes  de  tués 
&  deblt(fés.  M.  d'Hftaing  refta  encore  dix  jours  ^ 
dans  l'île ,  fans  faire  aucune  tentative  par  terre, 
ou  par  mer;  après  quoi  il  rembarqua  fes  troupes, 
&  ab:,ndonna  la  place  à  fa  def^inée. 
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CHAPITRE   XXI. 

./\pRis  avoir  vu  ce  qui  fe  pafToit  en  Amérique, 
il  eft  tems  que  nous  tournions  nos  regards  vers 
l'Europe  ,  &  que  nous  examinions  les  mefures 
que  prit  l'Angleterre  pour  fe  débarrafler  de  la 
fîtnation  critique  où  elle  fe  trouvoit  \  fituatioii 
dont  il  n'y  a  peut-ctre  pas  d'exemple  dans  l'hif- 
toire.  Afîoiblie  par  dus  querelles  domeftiques, 
qui  cpuifoient  fes  forces ,  dans  lefquelles  les  vic- 
toires mêmes  éccient  ruineufes  ,  &  la  balance 
de  la  guerre  fi  inégale  ,  que ,  quoiqu'elle  ne  re- 
connût pas  la  fouveraineté  de  fes  Colonies,  elle 
étoit  cependant  obligée  de  les  traiter  comme 
êiQs  Etats  indépendans  ;  elle  fe  trouva  foudaine- 
ment  enveloppée  dans  une  nouvelle  guerre  avec 
un  des  plus  puilT.ms  Monarques  de  l'Europe  , 
&  que  fon  voifinage  rendoit  encore  plus  dan- 
gereux. Sans  alliés ,  &  même  fans  amis  ,  elle 
devoir  foutenir  feule  une  conteftation  fi  inégale, 
tandis  que  les  autres  Potentats  de  la  Terre 
voyoient  d'un  œil  de  fatistadtion  les  coups  qu'on 
lui  portoit.  Tel  écoit  le  tableau  de  la  Grande- 
Bretagne  en  1773.   Une  crife  fi  terrible  ,  un 
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itat  (î  périlleux  demandoit  cette  fagefTe  dans  '77^» 
les  confeils  &  cette  fermeté  dans  les  opérations 
qui  fe  trouvent  fi  raiement  réunies  dans  les 
mêmes  perfonnes ,  &  encore  moins  avec  le  vrai 
patriotifme.  Si  ces  (îtuations  des  affaires  publi- 
ques fervent  quelquefois  à  tirer  de  l'obfcurité 
&  à  faire  éclater  des  talens  fupérieurs  que  l'on 
n'auroit  jamais  connus  autrement ,  il  arrive  plus 
fouvent  qu'elles  produifent  des  effets  contraires; 
car  la  vafte  étendue  des  objets  éblouit ,  embar- 
raffe  &  confond  des  talens  médiocres ,  qui  au- 
roicnt  été  fuffifans  dans  toute  autre  occafion 
pour  diriger  le?  affaires  de  l'Etat. 

Il  y  avoit  pendant  ces  tems  dangereux  une 
irréfolution  &  un  manque  de  fermeté  dans  les 
confeils  de  la  Grande-Bretagne  quin'échappcrenc 
pas  aux  obfervations  du  refte  de  l'Europe.  Quoi- 
qu'elledûts'attendreâ  cet  événement, elle  en  parue 
étonnée.  Le  langage  de  la  Cour ,  auffi-tôc  qu'elle 
fut  revenue  de  fa  première  furprife  ,  fut  à  la 
vérité  violent  \  mais  c'étoit  plutôt  le  langage 
de  l'indignation  &  de  la  vengeance ,  que  celui 
de  la  fermeté  &  de  la  réfolution.  Ces  rodo- 
montades furent  bientôt  évaporées ,  & ,  au  lieu 
jde  couqucte  &  de  reffentiment  ,  on  ne  parla 
plus  que  d'une  guerre  défenfive.  Les  ennemis 
,  des  Miaidres  fe  iirenc  entendre  d  cette  occafion. 
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1778»  Ils  dirent  que  ce  plan  timide  ne  convenoic  ni 
""^  à  l'état  critique  des  affaires  ,  ni  au  langage 
qu'ils  avoient  tenu  j  qu'ils  auroient  dû  ,  par 
quelque  grand  coup  ,  faire  revivre  Traicienne 
réputation  de  la  nation  ,  &  faire  conlerver  aux 
Puilfances  étrangères  une  haute  idée  de  leur 
bravoure.  Le  Confeil  étoit  alors  divifé.  Il  y  avoir 
deux  plans  en  agitation.  Le  premier  étoit  de 
rompre  l'alliance  des  Etats  -  Unis  avec  la  France 
par  le  moyen  des  Commilfaires  ,  «Se  nous  en 
avons  déjà  vu  riifue.  Le  fécond  ,  de  détacher 
la  France  àQ^i  Etats  -  Unis  en  lui  hiifmt  des 
concevons  \  mais  celui  -  ci  promettoit  encore 
moins  de  fucccs  que  le  premier.  L'Angleterre 
n'avoir  rien  à  donner  d'équivalent  aux  avan- 
tages qu'otîroit  l'Amériviuc.  D'ailleurs ,  trop  de 
raifons  engageoient  !e  Miniftcre  Français  à  agii 
conformément  aux  traités  qu'il  avoir  lignés. 
L'honneur  de  la  nation  ,  èc  plus  encore  la  po- 
litique qui ,  par  ce  démctnbrcment  de  l'Empire 
Britannique  ,  ôtoit  aux  Anglais  tous  les  moyens 
de  pouvoir  nuire  à  la  France.  On  dit  qu'il  fuc 
aufli  propofé  dans  le  Confeil  de  reconnoîcrc 
l'indépendance  de  l'Amérique,  de  faire  la  pais 
avec  elle ,  &z  de  rourner  toutes  les  forces  de 
l'Empire  contre  la  France,  (^ette  mefure  étoir 
certainement  la  plus  fage.  Les  Anglais  avoiciu 
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dans  le  nouveau  Monde  une  flotte  pour  le  177^. 
moins  égale  à  celle  de  France  j  «Se  ,  s'ils  avoient 
tranfporté  aux  Antilles  les  trente  mille  hommes 
qui  éroient  fur  le  continent  de  l'Amérique,  il 
cil  probable  qu'avec  de  pareilles  forces  ,  ils  fe 
feroient  emparés  de  la  plupart  des  iles  Fran- 
^aifes ,  & ,  par  ce  moyen  ,  porté  un  coup  ter- 
rible au  commerce  de  cette  nation.  Si  ,  dans 
ces  circonftances ,  elle  s'étoit  trouvée  réduire  à 
faire  la  paix  ,  ou  fi  elle  n'avoir  pu  fe  conferver 
une  fupériorité  en  mer  ,  elle  perdoit  également 
tous  les  avantages  de  fon  alliance  avec  les  Etats- 
Unis;  car  les  Américains  auroient  préféré  échan- 
ger leurs  denrées  aux  Indes  occidentales  ,  que 
de  courir  de  grands  rifc]ues  en  venant  en  Eu- 
rope. Les  anciennes  liaifons  fe  feroiejit  renou- 
vellées  ,  Tintérct  mutuel  auroit  infenliblemcnc 
fait  oublier  les  animofités  qu'avoient  caufées  les 
dilfentions  ,  &c  l'Angleterre  ,  en  perdant  des 
fujets  ,  fc  feroit  acquis  des  alliés  qui  auroient  pu 
lui  donner  beaucoup  de  poids  dans  les  deux 
hémifphcres.  Qui  fait  ce  qu'auroient  pu  faire 
ces  deux  Puilfances  en  portant  tour-â-rour  leurs, 
forces  réunies  dans  l'un  ou  l'autre  Monde?  Mais, 
he'ireufejiient  pour  la  France ,  la  politicjue  bor- 
née du  Gouvernement  Britannicpie  j  qui  ne 
refpiroit  qu'une  vengea.ice  impoiîible  ,  a  pro- 
bablement aliéné  les  Etats  Unis  pour  toujours,. 
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^77^»  La  Grande-Bretagne  va  infenfiblement  reprendre 
*~"~~  le  rangque  la  nature  lui  avoir  deftiné.  Ceft ,  fans 
doute  ,  à  cette  variété  d'opinions  que  Ton  doit  at- 
tribuer l'indécifion  des  Confeils  de  l'Angleterre. 
Le  Marquisrde  Noailles  s'en  étoit  même  plaine 
en  quittant  Londres ,  &  avoit  die  que  le  Mi- 
niftère  étoit  fi  irréfolu ,  qu'il  ne  pouvoir  jamais 
obtenir  une  réponfe  politive  touchant  aucune 
affaire.  Le  jour  même  que  cet  Ambafladeur 
avoit  délivré  le  refciit  de  la  Cour  de  Verfailles 
au  Secrétaire  d'Etat ,  la  ville  de  Londres  avoir 
prcfenté  une  adreife  au  Roi  pour  le  prier  d'ôter 
l'adminiftration  des  affaires  à  des  Miniftres  qui 
n'avoienc  jamais  donné  que  des  preuves  d'igno- 
rance ,  &  la  placer  en  des  mains  habiles  qui 
fulfent  capables  de  faire  renaître  la  confiance 
du  peuple.  Cette  adrefle  étoit  écrite  avec  la 
dernicie  élégance  ôc  la  plus  grande  jufteffe.  Elle 
faifoit  une  récapitulation  de  toutes  les  pertes 
&  les  difgraces  que  les  mauvais  confeils  du  Ca- 
binet avoient  craifées  à  la  nation.  Elle  rappel- 
loit  à  Sa  Majeilé  combien  de  fois  les  citoyens 
de  la  Métropole  ,  ainfi  que  d'autres  corps  ref- 
pedables ,  l'avoient  priée  de  mettre  fin  aux  ca- 
lamités de  la  guerre  ,  &  lui  avoient  humble- 
ment repréfenté  les  conféquences  qui  s'en  fui  ■ 
vroient.  Elle  f\ifoit  auflî  mention  dos  réponfes 
altières  qu'on  avoir  faites  à  leurs  humbles  re- 
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prcfentacions.  Elle  obfervoic  que  dans  ces  tems  177}?; 
de  danger  ,  il  fe  trouvoic  une  négligence  im-  -- 
pardonnable  dans  le  Gouvernement  j  qu'il  n'a- 
voit  pris  aucune  mefure  pour  former  des  al- 
liances avec  les  autres  PuilFances  de  l'Europe,' 
afin  de  contrebalancer  le  pouvoir  des  ennemis 
formidables  dont  il  étoit  menacé. 

La  réponfe  que  le  Roi  fit  â  cette  adrefle  ; 
fut  plus  mefurée  que  de  coutume.  Il  dit  que 
les  relfources  de  l'Etat  n'avoieut  pas  été  mal 
employées  ,  puifque  l'objet  étoit  de  maintenir 
cette  fubordination  fuivant  les  loix  qui  dévoie 
exifter  dans  toutes  fes  parties  \  que  Sa  Majefté 
avoir  toujours  déploré  les  calamités  de  la  guerre, 
&  qu'elle  donneroit  toute  l'efficacité  poffible 
aux  mefures  que  le  Corps  légiflatif  avoit  prifes 
pour  rétablir  la  paix  &  une  réconciliation  per- 
manente. 

Le  1 8  Mars ,  la  Cour  de  France  ayant  appris 
l'effet  qu'avoit  produit  le  refcrit  du  Marquis  de 
Noaillcs ,  donna  des  ordres  pour  faiiîr  tous  les 
vaifleaux  Anglais  qui  fe  trouvoient  dans  fes  ports. 
Cette  conduite  fit  faire  k  même  chofe  à  la  Cour 
de  Loiidres  \  mais  il  n'y  avoit  que  très-peu  de 
vaiiïeaux  dans  les  ports  refpeétifs  des  deux  na- 
tions. Le  21  du  même  mois ,  la  Cour  de  Ver- 
failles  prit  un  parti  plus  décidé ,  qui  fembloic 
mettre  le  fceau  à  fa  dernière  déclaration  ,  & 
Tome  m.  F 
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1778.  qui  donnoit  d  fes  nouveaux  alliés  des  preuves 
'  non  équivoques  de  fa  fincérité.  Elle  donna  pu- 

bliquement audience  aux  trois  Députés  de  l'A- 
mérique ,  le  D.  Franklyn ,  Silas  Deane  &  Ar- 
thur Lee ,  ôc  les  reçut  comme  Miniftres  pléni- 
potentiaires des  Etats-Unis.  M.  de  Vergennes 
les  introduifît  au  Roi  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires aux  Ambafladeurs  des  PuilTances  fouve- 
raines  j  événement  mémorable  ,  Se  qui  étoit  des 
plus  mortifians  pour  la  Cour  de  Londres.  Les 
deux  Cours  confervèrent  cependant  les  appa- 
rences, &  la  proclamation  du  Roi  d'Angleterre, 
qui  oftroit  des  avantages  extraordinaires  à  ceux 
qui  feroient  des  prifes ,  quoique  lignée  le  28 
Mars  ,  ne  fut  publiée  que  vers  le  commence- 
ment de  Juillet.  On  leva  la  milice,  &  on  forma 
difFérens  camps  à  Weftminfter  ,  Salisbury  ,  ôc  à 
Saint- Edmundsbury  ,  dans  le  Comté  de  SufFolk. 
Pour  augmenter  la  confiance  du  peuple  ,  on 
nomma  au  commandement  de  la  flotte  de  la 
Manche  un  Amiral  fort  populaire ,  &  qui  avoit 
mérité  l'cftime  de  ceux  de  fa  profeflion.  On 
s'apperçut  alors  que  les  aflurances  de  Mylord 
Sandwich  n'étoient  rien  moins  que  véritables , 
&  que  la  marine  n'étoit  pas  dans  cet  état  flo- 
riflant  où  il  l'avoir  reprérentce.  M.  Keppel  , 
qu?  croit  ucftiné  au  commandement  de  la  flotte 
qui  iievcit  procc^er  le  commerce  de  la  Grande* 
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Bretagne,  &  foutenir  l'honneur  de  fon  pavillon  '^"^   ' 
dans  les  mers  de  l'Europe,  partit  pour  Ports- 
mouth  ,  quelques  jours  après  que  rAmbafTadeur 
de  France  eut  donne  fon  -efcrit.    Il  trouva  la 
marine  encore  en  plus  mauvais  état  qu'il  ne 
la  croyoit  lui  -  même  ,  &  qu'on  ne  Tavoii  dit 
en  plein  Parlement.   Il  n'y  avoir  que  fix  vaif- 
feaux  de  ligne  d'équipés  ,  &  un  manque  gé- 
néral de  toute  efpèce  de  proviiions.  Cet  Amiral 
agit  ,  néanmoins ,  avec  tant  de  prudnce  &  de 
difcrction  ,  qu'il  empêcha  le  peuple  de  s'alar- 
mer. Sans  murmure  &  fans  plainte  ,  il  s'adreflfa 
fecrétement  à  l'Amirauté  ,  &   s'appliqua  telle- 
ment à  encourager  les  matelots  &  les  difFerens 
ouvriers,  qu'un  nouvel  efprit  s'empara  de  toutes 
ces  clalTes  d'hommes  ,  &  que  ,  vers  le  milieu 
-^e  Juin ,  il  fut  en  état  de  mettre  en  mer  avec 
une  flotte  de  vingt  vaiflTeaux  ,  &  à^s  promefïes 
de  renfort.  Le  public  fut  très-fatisfait  du  choix 
que  l'on  avoit  fait.    M.   Keppel  s'ctoir  acquis 
beaucoup  de  réputation  dans  \i  guerre  de  17^6^ 
ôc  avoit  mérité  les  éloges  de  Mylord  Anfon  8c 
de  l'Amiral  Hawke.  Il  étoit ,  po"»*  ainli  dire , 
l'idole  des  matelots.  Il  y  a  des  chofes  qui  dé- 
montrent bien  la  dépravation  de  la  nature  hu- 
maine. Dans  les  tems  de  fécurité  ,  c'eft  ordi- 
nairement l'intrigue ,  la  flatterie  ou  la  bafiTeffe, 
qui  obtiennent  les  poftes   honorables  j  mais  , 
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1778.  lorfque  le  danger  eft  prcs  de  nous,  on  va  cher- 
cher  le  mérite  &  les  talens  dans  les  retraites 
où  ils  s'étoienc  retirés.  Cette  réflexion  eft  à  la 
vérité  flatteufe  pour  la  vertu  opprimée  \  mais 
elle  doit  auflî  lui  caufer  bien  des  alarmes.  L'A- 
miral Keppel ,  dans  fa  fituation  ,  n'avoit  rien 
a  gagner  ,  &  tout  à  perdre.  Il  alloit  rifquer , 
dans  une  feule  campagne ,  la  gloire  qu'il  avoir 
acquife  pendant  quarante  ans  de  fervice ,  &  il 
entreprenoit  cette  campagne  dans  des  tems  bien 
critiques.  Il  n'étoit  plus  dans  cet  âge  ambitieux 
où  l'on  cherche  toujours  de  nouveaux  dangers 
&  une  addition  de  gloire.  Il  pouvoir  alors  fe 
repofer  tranquillement  fur  fes  lauriers,  &  il  n'en 
auroit  pas  moins  mérité  les  louanges  de  fes 
compatriotes  \  mais  il  préféra  Tamour  de  fa 
patrie  à  toute  autre  confidération.  Ses  opinions 
politiques  rendoient  encore  fa  fituation  plus  dan- 
gereufe  j  car  il  s'étoit  toujours  oppofé  aux  mefures 
des  Miniftres  qui  recherchoient  alors  {t%  talens. 
ToutOfticieràquironaconfiédescommandemens 
d'importance  ,  doit  favoir  combien  les  fuccès 
d'un  Général  dépendent  du  foutien  qu'il  reçoit 
du  Gouvernement.  Il  eft  facile  aux  Miniftres  de 
faire  échouer  fes  projets ,  &  de  lui  attribuer 
enfuite  ce  manque  de  réufiite.  La  bravoure  & 
la  franchife  ont  fouvenc  été  victimes  des  intri- 
gues des  Couis« 
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Le  Roi  fit  demander  M,  Keppel ,  qui  fe  ren-  177X. 
dit  auflî-tôt  dans  fon  Cabinet.  Dans  cette  au-  ^^^^^^^^ 
dience ,  &  dans  les  fuivantes ,  il  s'expliqua  avec 
toute  la  franchife  qui  lui  ctoit  naturelle.  Il  die 
qu'il  fervoit  pour  obcir  à  fes  ordres  ^  qu'il  n'a- 
voit  jamais  eu  de  relation  avec  fes  Min  if- 
tres ,  &  qu'il  prenoit  le  commandement  fans 
faire  aucune  difficulté* ,  &  fans  exiger  la  moindre 
faveur  j  mais  qu'il  fe  fioit  aux  bonnes  intentions 
de  Sa  Majefté  «Se  à  fa  protection.  Quand  dans 
Ja  fuite  on  inftruifit  fon  procès ,  il  fe  fervit  de 
ces  expreflions  :  <«  Quoique  pendant  quarante 
«  ans  de  fervice  ,  je  n'eulfe  reçu  aucune  faveur 
3j  du  Roi  ,  excepté  fa  confiance  en  tems  de 
»  danger  ,  je  ne  crus  pas  devoir  refufcr  mes 
»  fervices  à  ma  patrie  ,  fur-tout  lorfqii'on  me 
w  difoit  qu'ils  pouvoient  lui  ctre  précieux  )j. 

Le  Miniilre  de  la  Marine  fembloic  aulîi  fort 
fatishiit  de  la  nomination  de  M.  Keppel  j  car 
c'étoit  le  Chevalier  Hugh  Pallifer  ,  un  do 
(es  favoris  ,  qui  avoir  apporté  le  melfage  du 
Roi  à  l'Amiral.  Pallifer  étoit  Lord  de  l'Ami- 
rauté ,  avoir  vécu  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  M.  Keppel ,  &c  devoit  commander  la  di- 
vifion  bleue  fous  lui.  La  plus  grande  concorde 
régnoit  dans  l'Armée  navale.  Keppel  partit , 
le  1 3  Juin  ,  de  Saint-Helen  avec  des  pouvoirs 
illimités.    Il  ccnoic  eu  fes  mains  la  deftinée  de 
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770»  l'Empire.  Toutes  les  flottes  marchandes  qui ,' 
par  le  moyen  des  immen fes  richelfes  dont  elles 
ctoient  chargées  ,  pouvoient  feules  rendre  l'An- 
gleterre capable  de  s'oppofer  à  tant  d'ennemis , 
ctoient  alors  en  mer  pour  revenir  des  différentes 
patries  du  Globe.  Il  falloir ,  outre  cela  ,  pro- 
tégti  les  côtes  étendues  de  la  Grande  Bretagne, 

6  ces  poits  royaux  qui  renfermoient  toutes  les 
fources  Je  fa  puiffince  ,  &  fes  efpérances  fu- 
tures. C'étoit  à  la  garde  de  vingt  vaiffeaux  que 
la  défenfe  de  ces  objets  importans  étoit  confiée  , 
tandis  que  la  France  faifoit  à  Breft  des  armé- 
niens formidables. 

Lorfque  la  flotte  Anglaife  arriva  dans  la  baie 
de  Bifcaye  ,  où  elle  avoit  ordre  de  croifer  >  deux 
frégares  Françaifes  s'en  approchèrent  pour  ob- 
ferver  (*:&  mouvemens.  Quoique  la  guerre  n'eût 
pas  encore  été  déclarée,  les  circonftances  dans 
lefquellcs  fe  trouvoient  les  deux  Royaumes  au- 
loie'it  néanmoins  pu  juftifier  des  hoftilités.  Mal- 
gré cela  ,  l'Amiral  Keppel  agit  avec  beaucoup 
de  précaution.  Il  voulut  cependant  connoître 
la  force  &  la  pofition  de  la  flotte  Françaife , 
&  pour  fe  procurer  des  informations ,  il  réfolut 
d'arrcter  les  deux  frégates.  Il  fit  donc  mettre 
un  fignal  de  chaffe  ,  &  fur  le  fcT  la  frégate 
le  Milford  attcifjnit  la  Licorne  de  trente- deux 
canons.  Le  Capitaine  Anglais  pria  le  Capitaine 
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de  la  Licorne  de  venir  parler  à  l'Amiral ,  ce  qui  \jj^^ 
ïnt  abfolumenc  refufé.  Un  vailTeau  de  liî;iic  tiia  ' 

alors  un  coup  de  canon  en  avant  de  la  Acj^ate 
Françaife  ,  &  elle  vira  vers  lui  &  fut  menée 
dans  la  flotte  Anglaife.  L'Amiral  envoya  fur  le 
champ  ordre  de  traiter  le  Capitaine  Français 
avec  toute  la  politelfe  podîble  ,  &  de  l'infor- 
mer qu'il  le  verroic  le  lendemain  matin  aufîî- 
tot  qu'il  feroit  près  de  fon  bord.  Les  navires 
qui  avoient  la  frégate  en  garde  eurent  ordre 
de  la  conduire  vers  le  vailf  \u  Amiral  ;  mais 
le  lendtinain  matin  elle  fi  u  mouvement  qui 
indiquoit  qu'elle  vouloit  s'éloigner.  Cela  obli- 
gea un  des  navires  qui  l'accompagnoient  de  tirer 
un  coup  de  canon  en  avant  pour  l'avertir 
de  continuer  fa  route.  Au  grand  ctonnement 
des  Anglais  elle  tira  alors  toute  fa  bordée ,  &: 
fit  une  décharge  de  moufqueterie  fur  l'Amé- 
rica  ,  de  foixante- quatorze  canons  ,  au  moment 
où  Mylord  Longford  qui  le  commandoit  étoit 
fur  le  tillac  &  parloir  au  Capitaine  Français  dans 
les  termes  les  plus  mefurés.  Aullî  tôt  après  cette 
décharge  ,  elle  mit  pavillon  bas. 

Pendant  ce  tems-l;i ,  la  Belle-Poule,  de  trente- 
fîx  canons ,  ainil  qu'un  petit  bateau  de  douze , 
tâchoient  d'éviter  la  flotte  Anglaife.  L'Aréthufe, 
frégate  àpeu-près  de  même  force,  &  un  cutter, 
les  pourfiûvirent  vivement.  Ces  frégates  étoienc 
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s  8  Hljioire  des  Troubles 

1778.  fort  éloignées   de  la  flotte  lorrquef  rAréthufe 
•  atteignit  la  BeHe-PouIe  &  lui  fignifia  l'ordre 

de  l'Amiral  Anglais  de  venir  lui  parler.  Le 
Capitaine  Français  refufa  avec  raifon  d'obéir, 
fur  quoi  l'Aréthufe  tira  un  coup  de  canon  en 
avant  de  la  Belle-Poule  ,  qui  lui  répondit  par 
toute  une  bordée.  11  y  eut  alors  un  combat 
défefpéré  qui  dura  pendant  deux  heures  >  dans 
lequel  les  deux  Nations  s'efforcèrent  de  rem- 
porter la  palme.  A  la  fin ,  les  mats  &  les  voiles 
de  l'Aréthufe  furent  tellement  défemparés , 
qu'elle  ne  fut  plus  capable  de  gouverner.  La 
Belle- Poule  avoir  aufli  été  fort  maltraitée ,  & 
il  femble  que  les  deux  frégates  furent  bien  aifes 
de  fe  féparer.  Au  point  du  jour,  plufieurs  ba- 
teaux remorquèrent  la  Belle  -  Poule  dans  une 
petite  baie.  Il  y  eut  aufli  une  adion  très-vive 
entre  les  deux  petits  vailTeaux  ,  le  cutter  An- 
glais avoit  dix  canons  &  l'autre  huit.  Le  com- 
bat duia  une  heure;  mais  la  fortune  fut  ici  plus 
favorable  aux  Anglais ,  le  Capitaine  Français  fut 
obligé  de  fe  rendre  ,  ayant  cinq  hommes  de  tués 
&  fept  de  mortellement  bleflTés.  La  Belle-Poule 
eut  quarante  hommes  de  tués  ôc  cinquante-fept 
de  bleflTés  :  entre  les  premiers  étoit  le  fécond 
Capitaine.  Le  Roi  récompenfa  l'équipage  de  la 
Belle-Poule ,  à  caufe  de  fa  bravoure  ,  &  fit  don- 
ner des  pendons  aux  veuves  de  ceux  qui  avoieut 
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péri  dans  le  combat.  Les  Capitaines  de  TAré-  177  S; 
thufe  &:  du  cutter  reçurent  auflî  de  grands  éloges 
de  la  part  de  l'Amiral  Anglais.  On  peut  dire 
que  ce  combat  fervit  à  donner  un  nouveau  luftre 
\  la  valeur  des  deux  Nations.  M.  Keppel  retint 
une  autre  frégate  (jui  fe  trouva  au  milieu  de 
fa  flotte  ;  mais  il  lailfa  pafler  pluiieurs  vaiifeaux 
marchands ,  ne  fe  croyant  pas  autorifé  à  inter- 
rompre le  commerce.  Par  le  moyen  de  ces  fré- 
gates l'Amiral  Anglais  fut  informé  de  bien  ^^s 
chofes  importantes.  Il  découvrit  qu'il  y  avoir 
dans  les  eaux  de  Breft  trente -deux  vailTeaux  de 
ligne ,  outre  dix  à  douze  frégates ,  tandis  qu'il 
n'en  avoit  que  vingt  &  trois  frégates.  Il  fe  trou- 
voit  alors  près  d'Oueffant ,  &  fa  fituation  de- 
venoit  embarrafTante.  Il  ne  pouvoit  s'imaginer 
qu'on  l'eût  envoyé  avec  vingt  vaiffeaux  pour  en 
combattre  trente  -  deux  ,  dans  un  tems  où  la 
défaite  de  la  flotte  entraînoit ,  pour  ainfi  dire  , 
celle  de  l'Empire.  Il  ne  croyoit  pas  non  plus 
que  le  premier  Lord  de  l'Amirauté  fut  mal  in- 
formé de  ce  qui  fe  palfoit  à  Breft,  puifque 
la  sûreté  de  l'Etat  dépendoit ,  dans  ce  moment , 
de  cette  connoilfance.  L'Amiral  Keppel  n'étoic 
pas  un  de  ces  ignorans  que  l'on  trouve  chez 
toutes  les  Nations ,  qui  attribuent  toutes  \t% 
bonnes  qualités  à  leurs  compatriotes  ,  &  ne 
veulent   rien   accorder  a  leurs  ennemis.   Une 
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1778.  expérience  c'e  quarante  ans  lui  avoit  appris  qu'un 
"*'  vaiiTeau  AnglaiiP-n'eft   pas  capable  d'en  battre 

deux  Français  ;  c'eft  pourquoi  il  fe  trouvoit  dans 
la  plus  grande  perplexité.  S'il  étoit  battu ,  ce 
n'écoit  pas  une  de  cts  défaites  ordinaires  qui 
fe  terminent  par  la  perte  de  quelques  vaifTeaux; 
mais  il  y  alloit  du  fort  de  l'Empire.  Si  la  flotte 
Françaife  étoit  reftée  vidorieufe ,  elle  pouvoir 
enfuite  balayer  les  mers ,  infulter  les  côtes  6c 
envahir  l'Angleterre.  Les  chantiers  auroient 
même  été  expofés  à  être  détruits.  D'un  autre 
côté  ,  il  falloit  foutenir  l'honneur  du  pavillon 
Anglais ,  &  il  favoit  que  le  peuple  ne  feroit 
guère  content  de  voir  fuir  un  de  (es  Amiraux 
après  avoir  commis  des  hoflilités  fur  les  côtes 
de  l'ennemi.  M.  Keppel  réfolut  cependant  de 
ne  pas  fe  lailfer  guider  par  un  vain  préjugé  , 
lorfqu'il  étoit  balancé  par  de  fi  grands  dangers, 
&  il  revint  à  Portfmouth.  Lorfque  par  la  fuite 
on  inftruifit  fon  procès,  il  déclara  qu'il  n'avoit 
de  fa  vie  fenti  tant  de  chagrin  ,  que  lorfqu'il 
fut  obligé  de  tourner  le  dos  aux  côtes  de  France, 
&  que  fon  courage  n'avoit  jamais  été  mis  à  une 
pareille  épreuve^  mais  qu'il  étoit  perfuadé  que 
cette  retraite  avoit  fauve  fa  patrie.  Le  retour 
inattendu  de  la  flotte  caufa  les  plus  vives  alarmes 
à  Mylord  Sandwich.  Il  vit  alors  que  le  mauvais 
ctac  d€  la  marine  alloic  être  découvert  >  6c  '\\ 
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craignit  que  toute  la  rage  de  la  Nation  ne  fe  ^77°* 
tournât  contre  lui,  La  conduite  de  Keppel  ne 
fut  ni  approuvée  ni  blâmée  des  Miniftres.  Ils 
le  laifsèrent  dans  Tincertitude  ;  mais  il  fe  trouva 
foudainement  attaqué  par  des  Ecrivains  ano- 
nymes dans  les  papiers  que  l'on  fait  être  a  la 
difpofition  du  Miniftcre.  On  lui  reprocha  fon 
retour  dans  les  termes  les  plus  indécens ,  &  il 
fut  même  menacé  du  fort  de  l'Amiral  Byng. 
Il  fouffrit  tous  ces  reproches  avec  le  plus  grand 
fang-froid ,  il  ne  fie  aucune  réponfe ,  &  tâcha 
même  d'étouffer  le  mécontentement  que  com- 
mençoient  a  faire  paroître  quelques-uns  de  fes 
Officiers  les  plus  affidés.  Il  fit  tous  les  prépara- 
tifs néceflaires  pour  retourner  en  mer  le  plutôt 
poflible  fans  eflayer  de  juitifier  fa  conduite  ; 
car  en  le  faifant ,  il  auroit  été  obligé  d'accufer 
le  premier  Lord  de  l'Amirauté.  L'arrivée  des 
flottes  des  Indes  Occidentales  &  du  Levant  four- 
nit abondance  de  matelots.  Par  ce  moyen  j  l'Ami- 
ral fut  en  état  de  faire  voile  le  9  Juillet  avec 
vingt'quatre  vaiffeaux  de  ligne ,  &:  fut  joint  par 
lîx  autres.  Il  n'avoir  cependant  que  quatre  fré- 
gates &  deux  brûlots.  AufTi-tôt  que  la  Cour  de 
Verfailles  fut  informée  du  combat  de  la  Belle- 
Poule  &  de  la  prife  des  autres  frégates,  elle  permit 
les  repréfailles  fur  les  navires  de  la  Grande- 
Bretagne,  On  fuivic  les  mêmes  mefures  en 


9t  Kiflolre  des  TrouhUs 

1778.  Angleterre  ;  de  forte  qu'il  ne  manquoit  rien  l 
la  guerre  qu'une  déclaration  formelle. 

Il  y  a  encore  ici  une  circonftance  qui  prouve 
bien  la  bonne  fortune  des  Anglais  \  car  (î  la  flotte 
de  Breft  avoir  fuivi  celle  des  ennemis  ,  elle  au- 
roit  probablement  intercepté  tous  ces  navires 
marchands  qui  fournirent  des  matelots  à  la  ma- 
rine Royale ,  auroit  bloqué  leur  flotte  dans  Portf- 
mouth  ,  &  empêché  la  jondion  de  ces  fix  vaif- 
feaux  ;  mais  elle  laifla  échapper  cette  occafion. 
Elle  fortit  cependant  du  port  le  8  Juillet ,  elle 
étoit  compofée  de  trente-deux  vaiffeaux  de  ligne , 
&  d'un  grand  nombre  de  frégates.  Le  Comte 
d'Orvilliers  étoit  Général  en  chef,  &  avoir  di- 
vifé  l'armée  navale  en  trois  Efcadres.  La  pre- 
mière étoit  diredement  fous  fa  conduite  j  la 
féconde  étoit  commandée  par  le  Comte  Duchaf- 
fault,  &  la  troifième  par  le  Duc  de  Chartres, 
depuis  Duc  d'Orléans.  M.  de  la  Motte  -  Piquet , 
quoique  Chef  d'Efcadre ,  fervit  comme  Capi- 
taine à  bord  du  vaifleau  du  Duc  de  Chartres. 
En  fortant  de  Brefi:  ils  prirent  la  frégate  la  Lively, 
qui  s'étoit  trouvé  environnée.  La  flotte  Anglaife 
étoit  auflî  en  trois  divifions.  L'avant-garde  étoit 
commandée  par  le  Chevalier  Harland ,  Vice- 
Amiral  de  la  rouge ,  &  l'arrière  -  garde  par  le 
Chevalier  Pallifer ,  Vice  -  Amiral  de  la  bleue, 
L'Amiral  en  chef  étoit  au  centre,  ôc  avoit  â  feç 
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ordres  le  Contre  -  Amiral  Campbell,  Officier  1778, 
très  expérimenté,  qui  s'étoit  offert  a  fervir  comme 
Capitaine  à  bord  de  fon  navire.  Les  deux  armées 
vinrent  en  préfence  le  23  Juillet.  Il  parut,  par 
la  conduite  du  Comte  d'Orvilliers ,  qu'il  n'avoic 
'     aucune  connoilTance  du  renfort  que  M.  Keppel 
avoir  reçu  ,  &  qu'il  croyoit  qu'il  n'avoir  que  le 
t  même  nombre  de  vaifleaux  avec  lequel  il  s'éroit 
I  d'abord  préfenré  devanr  Breft.  Dans  cerre  per^ 
i  fuafion  il  tâcha  d'en  venir  à  une  action  j  mais 
1  âuflî-tôr  que  les  florres  furenr  allez  près  l'une  de 
I  l'autre  pour  reconnoître  leurs  forces  réelles,  il 
changea  de  réfolution  ,  &  ,  par  des  manœuvres 
habiles ,  évita  les  efforts  que  faifoit  fon  adver- 
faire  pour  le  forcer  au  combat.  Comme  la  nuit 
approchoit,  l'Amiral  Anglais  forma  fa  flotte  en 
ligne  de  bataille,  lailfant  le  choix  d'une  attaque 
au  Comte  d'Orvilliers.  Il  y  eut  un  changement 
de  vent  pendant  la  nuit  8>c  du  gros  tems  qui 
changèrent  les  difpofitions  des  deux  armées  na- 
vales. Les  Français  avoient  le  vent ,  &  il  étoit 
en  leur  pouvoir  d'engager  ou  d'éviter  le  com* 
bat.  Il  y  avoir  cependanr  deux  de  leurs  vaiffeaÂc 
confidérablement  tombés  fous  le  vent.  M.  Keppel 
réfolut  de  les  couper  du  refte  de  la  flotte ,  &  de 
réduire  M.  d'Orvilliers  à  l'alternative  de  les  la- 
j;rifier ,  ou  de  hafarder  une  bataille.  Le  Général 
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1778»  Françaîs  aima  mieux  s'en  laifler  féparer ,  &  ils 
■  ne  purent  rejoindre  la  flotte  le  refte  de  la  croi- 

ilîère.  Par  ce  moyen ,  les  deux  armées  étoienc 
parfaitement  égales  en  nombre  \  mais  les  Anglais 
avoient  plus  de  navires  à  trois  ponts  que  les 
Français.  Les  deux  Généraux  étoient  guidés  par 
des  motifs  différens.  Keppel  cherchoit  à  com- 
battre ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  pas  protéger  le 
commerce  contre  le  nombre  de  frégates  qui 
accompagnoient  la  flotte  de  France.  D'Orvilliers 
avoir  plufleurs  raifons  pour  éviter  une  bataille:  il  ' 
fe  trouvoit  entre  les  côtes  d'Angleterre  &  la  flotte 
Anglaife  ;  il  pouvoir  intercepter  par  ce  moyen 
quatre  flottes  marchandes  de  certe  nation  que  l'on  \ 
attendoit  inceflamment  dans  la  Manche.  Il  fe  fît , 
pendant  quatre  jours,  des  évolutions  dans  lef- 
quelles  les  deux  Amiraux  montrèrent  beaucoup 
d'habileté,  l'un  tâchant  d'éviter  ôc  l'autre  d'a- 
mener une  a(^ion.  Un  changement  de  vent  fou- 
dain  fit  que  les  flottes  fe  trouvèrent  l'une  près 
de  l'autre  ,  faifant  les  mêmes  bordées.  M.  d'Or- 
yilliers  fe  fervit  alors  d'une  manœuvre  habile, 
par  laquelle  il  pouvoir  faire  beaucoup  de  mal  à 
l'ennemi  fans  courir  les  rifques  d'une  défaite 
entière.  Il  fit  virer  de  bord  à  tous  (qs  vaifleaux 
en  même  tems  lof  pour  lof.  De  cette  manière 
les  deux  armées  fe  pafsèrent  à  bord  oppoféj  & 
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reçurent  réciproquement  le  feu  l'une  de  l'autre.  1778, 
L'adion  dura  trois  heures,   &  elles  fouffrirent 
con(idérablement. 

Dès  que  l'Amiral  Keppel  eut  pafTé  Tarrière- 
garde  des  Français,  &  que  la  fumée  fut  afTez 
difperfée  pour  lui  permettre  d'obferver  la  fitua- 
cion  de  fon  armée  ,  il  penfa  aux  moyens  de  re^ 
nouveller  le  combat.  Il  s'apperçut  que  le  Vice- 
Amiral  de  la  rouge  avoir  déjà  viré  avec  une 
partie  de  fa  divifion ,  &   portoit  fur  l'ennemi  j 
mais  il  vit  que  plufieurs  vailfeaux  étoient  tombés 
fous  le  vent  &  étoient  occupés  d  réparer  leur 
dommage.  Son  vailfeau  avoit  tant  fouffert ,  qu'il 
ne  put  lui-même  virer  fur  le  champ.  Il  le  fit 
cependant  peu  de  rems  après  ,  &  fut  le  premier 
de  la  divifion  du  centre  qui  porta  fur  les  Fran- 
çais. Il  n'y  eut  que  trois  ou  quatre  navires  qui 
purent  le  fuivre.  Voyant  que,  la  flotte  étoit  fi 
défemparée  ,   il  fit  mettre  bas  le  pavillon  de 
combat ,  jufqu'à  ce  que  les  autres  vaifleaux  fuflènt 
en  état  de  reprendre  leur  pofte  ,  &  mit  le  fignal 
de  former  une  ligne  de  bataille  en  avant.  Par 
\   ce  moyen  ,  la  divifion  bleue  devoit  former  l'a- 
vant-garde  ;  la  rouge ,  l'arrière-garde ,  &:  l'A- 
miral refter  toujours  au  centre.  Le  Chevalier 
Pallifer ,  au  lieu  de  virer  ,  continua  fa  roure  , 
pafla  l'Amiral  à  bordoppofé,  tomba  fous  le  venr, 
&  ne  revint  plus  dans  la  ligue  le  refte  du  jour. 
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Ï778.  Cela  fit  que  le  vaifTeaii  Amiral  fe  trouva  le 
"  plus  près  des  Français  avec  trois  ou  quatre  autres 

de  la  divifiou  du  centre.  Le  Chevalier  Harland 
étoit  au  vent  avec  fix  à  fept  voiles  de  fa  divi- 
fiou ,  prêt  à  fecourir  T Amiral.  D'autres  vailfeaux 
fe  trouvoient  fous  lèvent ,  faifant  les  plus  grands 
efforts  pouf  réparer  leur  dommage  &  regagner 
leur  pofte.  A  trois  heures  de  l'après-midi ,  l'A- 
miral Keppel  ne  put  rafTembler  que  douze 
vailfeaux. 

La  flotte  Françaife  fe  trouvoit  alors  entre  la 
côte  de  France  &  la  flotte  Anglaife  ,  &  avoit 
auflî  viré  de  bord  \  mais  il  paroît  que  cette 
évolution  n'avoit  pas  été  faite  avec  tout  Tordre 
polFible.  Les  vaiflcaux  fe  trouvoient  ,  par  ce 
moyen ,  trop  près  les  uns  des  autres ,  &c  for- 
moieni  un  peloton.  Cette  fituation  auroit  été 
dangereufe  fi  le  Chevalier  Pallifer  avoit  obéi, 
&  fi  la  flotte  Anglaife  avoit  été  en  état  de  re- 
lîouveller  immédiatement  le  combat ,  parce  que 
les  vaifleaux  auroient  été  expofés  à  tout  le  feu 
de  l'ennemi  ,  &  que  plufieurs  d'entre  eux  n'au- 
roient  pu  faire  ufage  de  leurs  canons  j  mais, 
dans  les  circonftances  aéluelles,  elle  devenoic 
avantageufe,  parce  que  l'Amiral  pouvoir  étendre 
fa  ligne  avec  célérité  du  côté  qu'il  jugeoit  le 
plus  à  propos  ,  avant  que  l'ennemi  ne  pût  de 
nouveau  engager  le  combat  j  car  les  affaires 
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croient  alors  changées,  c'écoit  M.  l'eppel  qui  1778, 
avoit  le  vent  ,  &  M.  d'Orvilliers  ne  pouvoir 
que  l'attendre. 

Comme  le  Chevalier  Pallifer  reftoit  toujours 
hors  de  la  ligne ,  l'Amiral  Anglais  ordonna  au 
Chevalier  Harland  de  former  fa  divifion  à  une 
certaine  diftance  par  derrière,  afin  de  couvrir 
l'arrière-garde  jufqu  i  ce  qu'il  plût  au  Vice-Ami- 
ral de  la  bleue  de  reprendre  fon  pofte.  En  con- 
féquence  M.  Harland  fe  rangea  avec  fa  divi- 
fion dans  le  fiUage  de  l'Amiral  vers  les  quatre 
heures  après-midi.  C'eft  à  caufe  de  cette  évolu- 
tion que  le  Vice-Amiral  de  la  bleue  accufa  M. 
Keppel  c<  d'avoir  fait  ufage  d  une  manœuvre 
»  qui  avoit  l'apparence  d'une  fuite ,  &  d'avoir 
»  déshonoré  le  pavillon  Anglais ,  en  donnant 
»  prétexte  à  l'ennemi  de  s'attribuer  la  vi<5toire  ». 
Quand  on  inftruifit  le  procès  de  Keppel,  quel- 
ques-uns des  marins  les  plus  braves  &  les  plus 
expérimentes  déclarèrenr  cependant ,   avec  fer- 
ment, que  cette  manœuvre  ccoit  abfolumenc 
nécelfaire ,  &  qu'elle  étoit  fort  habile. 

Par  cette  relation  ,  il  paroît  que  la  flotte 
Anglaife  avoit  fouffert  confidérablement  j  que 
M.  d'Orvilliers  ,  en  fuivant  le  coup  qu'il  avoic 
porté ,  auroit  pu  remporter  la  vidoire,  &  que 
la  défobéilfance  de  Pallifer  auroit  rendu  cette 
yidoire  facile. 
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1778.       Le  Général  Français  dit  dans  fa  relation  qu'il 
■  fît  virer  de  bord  lof  pour  lof  par  la  contre-marche 

à  toute  fon  armée  ,  &  que  dès  que  ce  revire- 
ment fut  bien  marqué ,  l'Amiral  Anglais  fit 
forcer  de  voiles  a  tous  fes  vaifleaux  pour  s*élever 
dans  le  vent ,  &  pouvoir,  en  revirant  de  bord , 
fe  trouver  au  vent  de  l'arrière-garde  Françaife 
quilefpéroit,  fans  doute,  couper  &  mettre  entre 
deux  feux.  Mais  qu'ayant  reconnu  le  delfein  de 
M.  Keppel ,  il  rompit  fa  manœuvre  en  faifant 
revirer  de  bord  toute  l'armée  Françaife  en  même 
tems,  &  en  la  préfentant  en  bataille  au  bord 
oppofé  à  celui  fur  lequel  Tarmée  Anglaife  ve- 
noit  à  fa  rencontre.  Cette  manœuvre  inatten- 
due déconcerta  le  projet  de  l'Amiral  Anglais, 
&  il  fut  obligé  de  prolonger  l'armée  Françaife 
fous  le  vent,  La  tête  de  la  ligne  Anglaife  fe 
dirigea  fur  les  premiers  vailfeaux  du  corps  de 
bataille  de  l'armée  de  France,  &  CQtiQ  diredion 
oblique  mit  une  partie  de  la  tête  de  l'Efcadre 
bleue  hors  de  pofition  de  pouvoir  combattre 
l'armée  ennemie  \  mais  le  feu  fut  d'autant  plus 
vif  au  corps  de  bataille  &  à  l'Efcadre  blanche- 
bleue  ,  que  les  deux  lignes  s'étoient  plus  appro- 
chées ,  &  que  la  moufqueterie  put  jouer  avec 
fuccès.  Comme  le  vaiiTeau  la  Ville  de  Paris  dé- 
rivoit  &  tomboit  fous  le  vent  plus  que  le  refte 
de  la  ligne  ,  un  vaiflTeau  de  quatre  -  vingt  -  dis 
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canons  put  palTcr  au  vent  de  ce  vaiifcau  «Se  le  177S. 
canonner  d'un  bord,  tandis  que  le  l^ïciory^  île 
cent  canons ,  le  canonnoit  de  l'autre  :  mais  aptes 
un  quart-d'heure  d'un  feu  des  plus  vifs,  le  Comte 
de  Guichen  força  ces  deux  vailfeaux  à  l'aban- 
donner. Le  Comte  d'Orvilliers  ajoute  ,  que  dr.ns 
la  vue  d'oter  à  Tarmée  Anglaife  l'avantage  que 
lui  donnoit  fa  pofition  fous  le  vent  pour  faire 
ufage  de  toute  fon  artillerie,  il  lit  lignai  d'ar- 
river a  l'Efcadre  bleue  :  que  le  fignal  ne  fut  pas 
d'abord  apperçu ,  &  que  lorfque  fon  intention 
fut  connue  de  cette  Efcadrc  ,  le  mouvement  ne 
pouvoir  plus  être  exécute  affez  promptement 
pour  avoir  fon  effet ,  qui  étoit  de  couper  Far- 
rière-garde  ennemie  :  que  peu  de  tcms  après 
toute  la  ligne  revira  par  la  contre  -  marche ,  ë<. 
qu'à  quatre  heures  &  demie  elle  croit  en  ba- 
taille fous  le  vent  de  la  ligne  Anglaife  :  que  les 
ennemis  qui  avoient  déjà  reviré  pour  charger 
l'arrière-garde  Françaife,  voyant  la  ligne  régu- 
lièrement formée ,  furent  arrêtés  dans  leur  évo- 
lution :  que  l'Amiral  Anglais  fut  forcé  de  faire 
un  mouvement  rétrograde  ,  Si  profita  de  fii  po- 
fition au  vent  pour  fe  rallier  à  l'ordre  de  ba- 
taille ftribord  qu'il  parvint  à  former  avec  le 
tems. 

Voilà  les  relations  les  plus  exades  que  nous 
avons  pu  nous  procurer  de  ce  combat  qui  a  fair 
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j-_g^  tant  de  bruit  en  Angleterre  ,  &  qui  a  aulïî 
'"-  '  "  excité  quelques  difputes  en  France.  M.  de  la 
Motte-Piquet,  Capitaine  de  pavillon  du  Duc 
de  Chartres ,  depuis  Duc  d'Orléans ,  aufli  ha- 
bile que  brave  marin ,  fut  très-piqué  d'une  phrafe 
dans  la  relation  du  Général ,  qui  paroilToit  in- 
culper la  divifïon  bleue.  Il  écrivit  à  ce  fujet  une 
lettre  qui  fut  vue  de  tout  Paris ,  dans  laquelle 
il  prétendoit  que  loin  de  ne  pas  avoir  obéi  au 
fîgnal  de  M.  d'Orvilliers ,  c'étoii  le  Saint- Efprit 
qui  avolt  viré  par  la  contre-marche ,  &  fait  le 
fîgnal  le  premier  ,  &  qu'il  avoir  enfuite  été 
confirmé  par  le  Général.  Il  ajoutoit  que  le  Duc 
d'Orléans  ,  qui  commandoit  la  divifion  bleue , 
avoir  toujours  montré  la  plus  grande  ardeur  pour 
en  venir  à  une  bataille ,  que  ce  fut  lui  qui  tira 
le  premier  coup  de  canon  &  qui  engagea  le  com- 
bat ,  &  que  lorfque  le  Comte  d'Orvilliers  écrivit 
à  fes  Lieutenans-généraux  pour  leur  demander 
s'ils  étoient  d*avis  de  combattre ,  le  Duc  fit  cette 
réponfe  laconique  :  le  plutôt  fera  le  mieux  ,  je  ne 
fuis  venu  ici  que  pour  cela. 

Il  ne  paroît  pas  qu'aucune  des  flottes  ait 
pris  la  fuite.  Les  Français  perdirent  roccafion 
d'une  vidoire  prefque  aflurée ,  &  fe  retirèrent 
enfuite  pendant  la  nuit ,  &  les  Anglais  furent 
bien  aifes  de  regagner  leurs  côtes  quand  le  jour 
parut ,   afin  d'y  réparer  leur  dommage.   C'eft 
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donc   avec  bien  peu   de  raifon  qu'on   accufa  ^77^» 
l'Amiral  Keppel  d'avoir  pu  défaire  l'armée  na-  ' 

vale  de  France  ,  puifquen  fuppofant  que  la 
divifion  bleue  eût  obéi ,  la  flotte  Anglaife  ayant 
plus  foufteJC  que  celle  de  France  .  le  fécond 
combat  devoir  au  moins  ctre  auflî  douteux  que 
le  premier.  Les  Anglais  eurent  cent  trente-trois 
hommes  de  tués,  &  trois  cens  foixante- treize 
de  bleffés  \  5c  les  Français  deux  cens  cinq 
hommes  de  tués  ,  &  fix  cens  foixante  de  blelTés. 
'Lqs  premiers  avouèrent  que  dans  cette  occafion 
les  derniers  avoienc  manœuvré  avec  beaucoup 
d'habileté ,  &  qu'ils  avoient  fait  des  progrès  con- 
fjdcrables  dans  la  tadique  navale. Les  deux  flottes 
remirent  quelque  temps  après  en  mer  j  mais  il 
n'y  eut  aucun  combat. 
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CHAPITRE  XXII. 


M, 


1778.  iVXALHEUREusEMENT  pour  le  repos  du  genre 
humain  ,  les  Européens  ,  en  portant  leur  com- 
merce &  leur  correfpondance  dans  les  parties 
les  plus  éloignées  du  Globe  ,  y  portèrent  aulli 
leurs  querelles  «Se  leurs  di (Tentions ,  &:  elles  ont 
confidérablcment  affcdé  les  peuples  chez  lef- 
quels  ils  fe  font  établis.  Par  ce  moyen  ,  ils  ont 
contrebalancé  ,  par  un  déluge  de  maux  ,  tous 
Jes  bcnéhces  que  l'on  pouvoir  tirer  d'une  com- 
munication libre  &  aifée  avec  le  refte  de  la 
terre.  Telle  eft  la  dépravation  de  l'homme  , 
que  l'on  eft  quelquefois  tenté  de  regarder 
comme  fage  la  politique  de  la  Chine  & 
du  Japon  qui  défend  aux  étrangers  d'entrer 
dans  leurs  Etats.  Elle  eft  à  la  vérité  nuifible 
aux  progrès  de  la  fcience  &  des  arts  \  mais 
auiîi  elle  aiTure  le  repos  du  peuple  ,  &  tend 
peut-être  davantage  à  fa  félicité  ,  que  des 
inftitutions  plus  libérales.  Il  eft  toutefois  cer- 
tain qu'en  adoptant  ce  fyftème  ,  bien  des  na- 
tions auroient  évité  la  ruine  inattendue  dans 
laquelle  elles  fe  font  enfuite  trouvé  envelop- 
pées. Pendant  que  les  effets  des  querelles  entre 
la  France    &   l'Angleterre   fe   faifoient   fentir 
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dans    différentes    parties    de    l'ancien    &   du  1778. 
nouveau  Monde ,  la  rage  de  la  guerre  fe  corn-  ^ 

muniqua  aux  régions  éloignées  des  Indes  Orien- 
tales ,  régions  qui  appartenoienc  originairement 
à  la  race  de  Mortels,  la  plus  paifible,  la  moins 
mèice ,  &  qui  témoigne  le  plus  d'horreur  pour 
l'effLifion  de  fang  &  la  cruauté. 

La  Compagnie  des  Indes  Anglaife ,  prévoyant 
les  conféquences  des  traités  entre  la  France  & 
rAmérique  ,  crut  qu'il  étoit  inutile  de  régler 
fa  politique  fuivant  le  fyftême  des  Cours  de 
Ver  failles  &  de  Londres.  Elle  vit  qu'en  tem- 
porifant ,  elle  laifleroit  échapper  de  belles  oc- 
cafions  ,  &  que  d'ailleurs  la  guerre  ne  pouvoit 
pas  ccre  bien  éloignée  ,  quoiqu'on  confervâc 
encore  l'apparence  de  la  paix.  Elle  jugea  aulîi 
que  long  te ms  avant  qu'on  pût  recevoir  en  Eu- 
rope des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paflbit  dans 
cette  partie  de  l'Afie,  les  affaires  prendroientune 
tournure  qui  juftifieroii:  fes  mefures.  Elle  forma 
donc  le  deffein  de  donner  le  dernier  coup  au 
pouvoir  de  la  France  dans  les  Indes  Orientales.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c*efl:  que  ,  dans  un 
corps  fi  nombreux ,  on  ait  pu  tenir  cette  affaire 
affez  fecrete  ,  pour  qu'il  n'en  tranfpirât  rien. 
La  nouvelle  de  la  réiilîite  du  projet  apprit  au 
peuple  qu'il  avoit  été  formé.  Les  inflrudions 
de  la  Compagnie  &  du  Miniftère  étoient  par- 
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1-78.  venues  à  Madrafs  avec  beaucoup  de  célérité^ 
■  &  on  y  avoit  aufll-tot  fait  des  préparatifs  pour 
le  fiège  de  Pondicherry.  Le  Général  Monro, 
qui  commandoit  les  troupes  de  la  Compagnie 
fur  la  côte  de  Coromandel ,   avoit  aflemblé  , 
le  8  Août ,  une  partie  des  forces  deftinées  au 
liège  ,  dans  un  endroit  appelle  Red  -  Hill  ,  à 
quatre  milles  de  cette  ville.  Il  n'inveftit  cepen- 
dant la  place  que  le  11  du  même  mois.   Ses 
troupes  prirent,  ce  jour  -  là  ,  pofTeflîon  d'une 
haie  épaifle  qui  entoure  toutes  les  fortifications 
à  une  portée  de  canon ,  &  coupèrent ,  par  ce 
moyen  ,  toute  communication  entre  la  ville  & 
la  campagne.  Les  6  &  7,  les  Anglais  ouvrirent 
la  tranchée  au  midi  &  au  nord  de  la  ville  , 
dans  l'intention  de  l'attaquer  en  même  tems 
des  deux  côtés.  Avant  ces  opérations  ,  le  Che- 
valier Edward  Vernon  ,  qui  commandoit  les 
forces  maritimes,  avoit  fait  voile  de  Madrafs 
pour  bloquer  Pondicherry.    Son  Efcadre  con- 
fîftoit  en  un  vaiffeau  de  foixante  canons ,  un 
de  vingt-huit ,  un  autre  de  vingt ,  un  Jloop  ,  & 
un  vailTeau  de  la  Compagnie  armé  en  guerre. 
A  peine  fut-il  parvenu  au  lieu  de  fa  deftination, 
qu'il  rencontra  l' Efcadre  Françaife  aux  ordres 
de  M.  de  Tronjolly.    Elle  écoit  compofée  du 
Brillant  de  foixante-quatre  canons ,  de  la  Pour- 
voyeufe  de  trente  -  (îx  >  du  Sartine  de  trentt- 
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deux  ,  &  de  deux  vaifleaux  de  k  Compagnie 
armés  en  guerre.  Il  y  eut  un  combat  très-vif 
qui  dura  deux  heures  \  après  quoi ,  les  flottes 
fe  réparèrent.  Celle  de  France  alla  fe  réparer  a 
Pondicherry ,  &  l'Amiral  Veinon  tâcha  de  re- 
gagner le  pofte  qu'il  devoir  occuper  \  ce  qu'il 
ne  put  efFeduer  que  le  20  à  minuit.  Le  ma- 
tin ,  un  vaiireau  Français  venant  d'Europe ,  fe 
trouva  dans  la  flotte  Anglaife  ,  &  fut  pris. 
On  apperçut  auflî  l'Efcadre  Françaife  fortant  de 
la  rade  de  Pondicherry  a  petites  voiles.  Le  Cheva- 
lier Vernon  fe  prépara  alors  pour  un  fécond  com- 
bat ;  mais  les  vents  empêchèrent  les  flottes 
de  fe  joindre.  Comme  M.  de  Tronjolly  avoir 
autant  d'intérêt  à  protéger  la  ville  par  mer  que 
M.  Vernon  à  la  bloquer  ,  ce  dernier  crut  qu'un 
fécond  combat  étoit  inévitable.  C'eft  pourquoi 
il  fit  voile  pour  la  rade  de  Pondicherry  à  l'ap- 
proche de  la  nuit ,  où.  il  mouilla  ,  croyant  que 
l'Amiral  Français  en  feroit  autant  ;  mais  M.  de 
Tronjolly  abandonna  entièrement  Pondicherry  , 
&  une  garnifon  qui  méritoit  un  meilleur  fort. 
Au  point  du  jour,  on  ne  découvrit  aucun  de 
fes  vaiflfeaux  ,  &  il  ne  parut  plus  enfuite  fur 
la  côte.  Nous  ne  favons  à  quoi  attribuer  cette 
conduite  de  l'Amiral  Français.  Le  Sartine ,  qui 
avoit  été  féparé  du  refte  de  l'Efcadre  dans  la 
nuit  du  combat ,  ignorant  ce  changement  de 
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'77^''  cliconftances  ,  s'étoic  fî  fort  avancé  pour  ga- 
gner Pondicherry ,  que  lorfqii'il  s'en  apperçut, 
il  croit  trop  tard  ,  &  il  fut  pris.  La  ville  fe 
trouva  donc  bloquée  par  rerre  &  par  mer.  Le 
18  Septembre,  les  Anglais  ouvrirent  des  batte- 
ries de  vingt-huit  pièces  de  gros  canons ,  &  de 
vingt'fept  mortiers.  M.  de  Bellecombe ,  Com- 
mandant de  la  place  ,  fit  une  noble  rcfiibnce. 
Quoique  privé  de  tout  efpoir  de  fecours ,  il  fe 
défendit  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  L'artil- 
lerie formidable  des  afliégeans  gagnoit  néan- 
moins une  fnpériorité  évidente  ,  &  ils  conti- 
nuèrent les  approches  avec  beaucoup  d*ardeur  ; 
mais  l'opiniâtreté  de  la  garnifon  les  rendirent 
difficiles ,  &  les  pluies  continuelles  retardèrent 
beaucoup  les  ouvrages.  Vers  le  milieu  d'Oc- 
tobre ,  il  fut  poflible  d'attaquer  le  corps  de  la 
place.  Les  afliégeans  avoient ,  du  coté  du  midi , 
pouffé  une  galerie  dans  le  foifé  de  la  ville ,  fait 
une  brèche  praticable  au  baflion  de  l'hôpital , 
&  préparé  un  pont  de  bateaux  pour  paffer  le 
fofîé.  Les  chofes  n'en  étoient  pas  moins  avancées 
du  côté  du  feptentrion.  Ils  avoient  détruit  route 
la  façade  du  baftion  ,  &  conftruit  un  radeau 
pour  paffer  le  fofle ,  tandis  que  leurs  compagnons 
le  traverferoient  du  côté  du  fud.  Ces  deux  at- 
taques dévoient  être  foutenues  d'une  autre  par 
mer  au  nord ,  où  les  Français  avoient  une  ef- 
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pècÊ  de  Jetcée  ,  &  Iorfqu*on  eut  rcfolu  d'atta-  177S. 
qiier,  le  Chevalier  Vernoii  débarqua  fes  foldats  * 

de  marine  &  deux  cens  matelots  pour  aider  les 
troupes  de  terre.  Quand  on  fut  prct  à  donner 
Taflaut  ,  il  tomba  une  pluie  exceiîîve  qui  retarda 
l'attaque  de  quelques  jours.  Du  coio,  du  midi , 
les  eaux  enlevèrent  la  galerie  du  folTé ,  &:  en- 
dommagèrent beaucoup  le  pont  de  bateaux.  Les 
Anglais  travaillèrent  cependant  avec  tant  de 
diligence,  que  le  17  Odobre,  ils  avoient  tout 
reparé.  M.  de  Bellecombe  vit  bien  qu'une  plus 
longue  réfiftance  ne  ferviroit  qu'à  augmenter 
l'effuiion  du  fang  ,  &  que  ce  fcroit  facritier  fa 
garnifon  &  les  habi ta ns  ,  fans  aucune  utilicé  ^ 
c'eft  pourquoi  il  demanda  à  capituler.,  La  bra- 
voure de  ce  Commandant  a  voit  infpiré  tant 
d'eftime  aux  Anglais  pour  fa  perfonne  &  pour 
les  troupes  qu'il  commandoit ,  qu'ils  lui  accor- 
dèrent tout  ce  qu'il  demandoit.  Ils  lui  permirent 
de  renvoyer  les  Européens  da«s  leur  patrie  ,  & 
de  congédier  les  Seapoys.  Ils  accordèrent  tous 
les  honneurs  de  la  guerre  à  la  garnifon  ,  &  à 
la  requête  de  M.  de  Bellecombe ,  ils  fouffrirent 
que  le  régiment  de  Pondicherry  gardât  fes  dra^ 
peaux.  Il  y  avoir  dans  la  place  trois  cens  pièces 
de  canon  de  différcns  calibres.  Les  effets  publics 
tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs;  mais 
on  ne  prit  rien  aux   particuliers.    Les  troupes 
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^77^.  Anglaifes  qui  attaquèrent  cette  place  ,  étoient 
au  nombre  de  dix  mille  cinq  cens  ,  dont  quatre 
cens  Européens.  La  garnifon  qui  la  dcfendoit, 
ctoit  de  près  de  trois  mille  hommes,  dont  neuf 
cens  Européens.  La  perte  des  alFiégeans  ne  fut 
point  proportionnée  à  celle  des  afliégés  ,  qui , 
étant  couverts  par  des  ouvrages  plus  forts ,  au- 
roient  dû  ,  ce  me  femble  ,  tuer  beaucoup  plus 
de  monde  à  l'ennemi  \  mais  on  doit  fans  doute 
attribuer  cette  circonftance  à  l'opiniâtreté  avec 
laquelle  M.  de  Bellecombe  défendoit  tous  les 
portes.  Les  Anglais  curent  deux  cens  vingt  quatre 
hommes  de  tués,  &  fix  cens  quatre-vingt-treize 
de  blelfés  :  les  Français  deux  cens  hommes  de  tués, 
&  quatre  cqv\s  de  blefles. 

Détournons  les  yeux  de  ces  fccnes  de  carnage, 
pour  examiner  les  combats  ,  moins  fanglans  à 
la  vérité ,  mais  non  moins  opiniâtres  du  Parle- 
ment Britannique.  Tout  le  monde  attendoit 
avec  impatience  la  réunion  de  cette  AlTemblée, 
parce  qu'on  devoir  y  parler  d'affaires  de  la  der- 
nière importance.  La  fin  d'une  première  cam- 
pagne contre  la  France  ,  ouvroit  un  vafte  champ 
a  la  difcuflîon,  ainfi  qu'à  la  fpéculation.  Les  prin- 
cipaux Officiers  qui  avoient  eu  des  commande- 
mens  en  Amérique,  étoient  de  retour  j  les  Com- 
miffaires  étoient  au  (Il  revenus ,  &  ,  quoiqu'on 
fût  déjà  le  fore  du  bill  concUiatoire ,  on  efpéroit 
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apprendre  beaucc':p  de  chofcs  touchant  l'état  ^77^* 
civil  &  militaire  de  ce  pays-la. 

Le  difcours  du  Roi  étoit  rempli  de  plaintes 
contre  les  hoftilités  de  la  France.  Sa  Majcfté  par- 
loir fort  peu  des  évènemens  de  la  guerre ,  &  fon- 
doit  fes  efpérances  de  fucccs  plus  fur  les  eftbrtSjl'u- 
nanimitéôc  le  courage  de  fon  peuple,  que  fur  ce 
qui  étoit  arrivé  pendant  la  campagne.  Elle  di- 
foit  cependant  que  le  comm.erce  avoit  été  pro- 
tégé, &  que  l'on  s*étoit  vengé  amplement  fur  ce- 
^   I    luidesaggrefleurs.  OnyrepréfentoitlesPuifTances 
].%    neutres  comme  faifant  des  proteftations  d'ami- 
î    tic  j  mais  néanmoins  comme  fufpedtes  ,  à  caufe 
de  leurs  armemens.  Le  Roi  regrettoit  le  manque 
I     de   fuccès  du   bill  concUiatoire  ,  &  annonçoic 
qu'il  feroit  néceflaire  de  faire  de  grands  efforts 
par  terre  &  par  mer  ,  fans  fpécifier  aucun  plan 
d'opération  ,  &  gardoit  un  filence  opiniâtre  fur 
la  guerre  d'Amérique. 

La  réponfe  que  le  parti  du  Miniftère  pro- 
pofa  de  faire  au  Roi ,  fut ,  comme  à  l'ordinaire  , 
une  répétition  de  fon  difcours.  Les  Membres  de 
loppofition  proposèrent  de  leur  côté  Vamendc- 
ment  fuivant  :  «  Pour  aiTurer  Sa  Majefté  qu'avec 
«  le  zèle  le  plus  fincère  pour  l'honneur  de  fa 
M  Couronne ,  &  l'attachement  le  plus  vif  à  fa 
i>  perfonne  &  à  fa  famille ,  la  Chambre  étoit 
9»  prête  à  fQucemj: ,  de  tout  fon  pouvoir ,  les 
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^77^'  M  mcfures    iicceiTaires   pour    la  dcfenfe  de  la 
"  33  Grande-Bretagne ,  &:  pour  fruftrer  les  defTeins 

îj  de  cette  PuilTance  inquiette  qui  a  fî  fouvent 
j>  trouble  la  paix  de  l'Europe  ;  mais  quelle 
39  penfoit  que  fon  devoir  le  plus  important , 
îî  dans  cette  malheureufe  fituation  des  affaires, 
j>  écoic  de  s'informer  par  quels  funeftes  con- 
33  feils  &  par  quel  fatal  fyftème  de  politique, 
>>  l'AnsIeterre  avoir  été  réduite  ,  de  l'état  le 
3>  plus  brillant  ,  qui  excitoit  même  l'envié  du 
3»  refte  de  l'Europe ,  au  commencement  de  fon 
3»  règne  ,  à  cette  condition  dangereufe  qui  de- 
33  mandoit  toutes  les  forces  de  l'Empire  ,  fans 
3»  que  l'on  piît  efpérer  aucun  avantage  33. 

Les  Membres  de  l'oppofition  déclarèrent  que 
l'unanimité  qu'on  recommandoit  étoit  abfurde , 
que  fi ,  à  la  vérité  ,  c'étoit  une  reflource  infail- 
lible dans  la  ruine  des  affaires  ,  les  Miniftres 
avoient  fait  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  la 
rendre  néceflaire.  Pour  approuver  unanimement 
une  mefure ,  dirent-ils ,  il  faut  être  convaincu 
de  fa  fagelTe.    Nous  ne  pouvons  donner  notre 
approbation  qu'à  des  plans  déjà  exécutés  ,  ou 
à  des  projets  à  exécuter.  Une  différence  d'opi- 
nions ne  fauroit ,  en  aucune  manière ,  affeder 
les  premiers.  Quant  aux  autres  ,  comme  le  dif- 
cours  du  Roi  n'annonce   aucun  plan  pour  la 
conduite  future  de  la  guerre,  il  nous  ell  ini': 
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poflible  A'y  confeiitir  ,  &  de  concourir  unani-  ''77^' 
memeiit  dans  des  mefures  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas  encore.  Qui  font ,  ajoutcrenr-ils,  ceux 
qui   nous    engagent  à  l'unanimitc  >   des   gens 
qui  ne  s'accordent  eux-mêmes  fur  aucun  article, 
fur  aucune  difpofition  ,  fur  aucun  confcil ,  fur 
aucun  principe  ,  ôc  fur  aucune  a6lion.  L'una- 
nimité eft  un  mot  fpécieux  j  mais  elle  ne  fau- 
roit  exifter  ,  parce  que  les  favans  &  les  igno- 
rans  ne  feront  jamais  d'accord  j  &  fi  cela  arri- 
voit ,  il  s'enfuivroit  bien  des  maux  ,  puifque , 
pour  lors  ,  ce  feroit  l'opiniâtreté  qui  prévau- 
droit ,  &:  qu'elle  eft  conftamment  la  compagne 
de  la  folie.  L'unanimité  ,  dans  les  circonftances 
prcfentes ,  ne  ferviroit  qu'à  donner  fanétion  a 
la  conduite  palfée  &  aux  bévues  à  venir  des 
Miniftres ,  &:  à  commettre  de  nouveau  le  fort 
de  la  nation  dans  une  guerre  plus  dangereufe, 
à  l'incapacité  de  ces  mêmes  hommes  qui  ont, 
dans  la  première  ,  caufé  la  ruine  de  leur  patrie. 
Si  nous  concourons  unanimement  a  préfenter 
une  adrelTe  qui  exprime  la  moindre  fatisfadion        ^ 
des  Miniftres  aduels  ,  cette  mefure ,  loin  de 
donner  de  la  vigueur  à  nos  efforts ,  ou  d'inf- 
pirer  de  la  terreur  à  nos  ennemis  ,  ne  fervira 
qu'à  exciter  le  défefpoir  des  Anglais  &c  à  don- 
ner  de  la   confiance   aux    Français  ,  lorfqu  ils 
yerront  que  le  pouvoir  délibéracif ,  eft  aulli  abje^: 
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'778.  que  i'aiitoritc   exccutrice  efl:  mcprifable.  D'ail- 
"~"~~  leurs  le  ciifcours  du  Roi ,  coiuiiiuèrein-ils ,  ou 
plutôt  celui  du   Miniftre  ,   nous  annonce   une 
faulTeté  palpable.    Il  dit  que  nous  n'avons  pas 
eu  tout  le  fuccès  que  la  juftice  de  notre  caufe 
&  les  efforts  que  nous  avons  faits,  nous  don- 
jioient  lieu  d'efpérer;  &:,  confidérant  l'infériorité 
de  nos  -flottes  &  les  délais  de  nos  préparatifs , 
'  nous  n'avons  pas  droit  d'attendre  de  fi  grands 
fuccès.  C'eft  mcrne  un  miracle  que  nous  ayons 
échappé  à  une  ruine  univerfelle.  Conféquem- 
ment  le  difcours  nous  annonce  une  fauiïeté  <^' 
accufe  injuftement  les  Officiers  qui  font  au  fer- 
vice  de  l'Etat ,  tandis  que  tout  le  blâme  ne  doit 
tomber  que  fur  les  Miniftres.  Ce  difcours  eft  un 
libelle  fur  le  Parlement.  Il  appelle  les  dernières 
mefures  pour  rétablir  la  paix  celles  du  Parle- 
ment. Cette  AlTemblée  favoit  -  elle  que  Phila- 
delphie devoir  être  évacuée  à  l'arrivée  des  Com- 
milTaires  ?  Ils  ne  le  favoient  pas  eux  -  mêmes. 
Cette  abfurdité  eft-elle  donc  le  plan  des  repré- 
fentans  du  peuple ,  ou  ne  font-ils  alfemblés  tous 
les  ans  que  pour  décharger  les  Miniftres  des  dif- 
graces  que  caufent  leurs  erreurs  ?  Les  patriotes 
font  unanimes  dans  le  fyftême  qu'ils  recomman- 
dent. Tournez  vos  armes  contre  la  France  j  elle 
n'a  formé  une  alliance  avec  l'Amérique  que  par 
incérèc.  Quand  elle  fe  trouvera  attaquée  vigou- 
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reiifcment  ,  ^'  qu'elle  feinira  les  maux  de  la  1778; 
guerre  ,   elle   rejettera  la  perfpedive   cioignce  "• 

«l'avantages  incertains,  &  abandonnera  un  allié 
donc  elle  ne  reçoit  qu'une  participation  de  mi- 
sères <&:  de  calamités.  D'un  autre  côté ,  le  cou- 
rage -de  l'Amérique  eft  foutenu  p.a  les  motifs 
puillans  de  la  liberté  &  de  la  confervation. 
Chaque  effort  que  nous  faifons  pour  foumettre 
nos  Colonies  les  met  encore  plus  av^pouvoir  de  la 
France,  qui  n'éprouve  aucun  inconvénient  de  la 
protedtion  qu'elle  leur  accorde.  Chaque  goutte 
de  fang  que  nous  répandons  dans  le  nouveau 
Monde,  ne  fert  qu'à  cimenter  une  alliance  fatale 
au  bonheur  de  l'Empire  Britannique. 

Les  partifans  du  Miniftère  s'abftinrent  d'en- 
trer dans  aucune  difculîion  fur  la  politique 
de  la  guerre  d'Amérique ,  parce  qu'ils  ne  vouloienc 
point  découvrir  leur  deflein  ,  ou  qu'ils  vouloienc 
avoir  le  choix  d'adopter  des  mefures  fuivanc  les 
circonftances  \  mais  ils  juftifièrent  leur  conduite 
au  fujet  des  préparatifs  &  des  .armemens  de  la 
dernière  campagne. 

Us  dirent  que  (î  on  avoit  envoyé  l'Amiral  By- 
ron  plutôt  dans  le  nouveau  Monde ,  M.  d'Eftaing 
auroit  pu  joindre  la  flotte  de  Breft,  &  que,  par 
ce  moyen ,  la  France  auroit  eu  une  flotte  fupé- 
rieure  dans  la  NLmche  j  qu'ils  avoienc  empêché 
que  cette  mer  neieyîm  le  théâtre  de  la  guerre, 
Tome  III.  H 
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1778.  &c  que  c'étoit  beaucoup  d'avoir  éloigné  le  danger 
de  leurs  cotes.  Ils  ajoutèrent  que  l'évacuation 
de  Philadelphie  étoit  une  réfolution  didée  par  la. 
faine  politique.  Lorfque  la  France  eut  pris  parti 
dans  cette  conteftation  ,  continuèrent-ils  ,  il  de- 
vint nécefTaire  de  défendre  nos  îles  &  d'attaquer 
les  fiennes.  Il  étoit  alors  impoffible  que  nous 
confervaflîons  tous  nos  portes  fur  le  Continent, 
&  il  fallut  opeer  ou  de  Philadelphie  ou  de  New- 
York,  La  dernière  place  parut  préférable ,  parce 
qu'elle  étoit  plus  au  centre  ,  &  que  d'ailleurs 
la  flotte  pouvoit   coopérer   avec  l'armée. 

Les  Membres  de  l'oppofition  tournèrent  ces 
argumens  à  leur  avantage.  Ils  dirent  que  la  juftifi- 
cation  de  cette  mefure  étoit  une  condamnation 
abfolue  du  fyftême  qui  l'avoit  occafionnée ,  que 
les  Avocats  pour  la  guerre  d'Amérique  venoient 
de  démontrer  eux-mêmes  qu'il  étoit  impoflible 
de  réuflîr ,  puifque  l'armée ,  en  avançant  dans 
le  pays ,  étoit  réduite  à  l'alternative  ou.  de  s'af- 
foiblir  en  fe  divifant ,  ou  de  retourner  fur  fes 
pas  ,  &  de  faire  voir  l'inutilité  de  fes  opéra- 
tions. Perfonne  ,  ajou^rent-ils ,  ne  peut  s'ima- 
giner qu'il  foit  poflîble  de  conquérir  un  conti- 
nent en  reftant  dans  une  ville  :  c'eft  pourquoi, 
tant  que  nous  continuerons  une  guerre  ofFenfive 
en  Amérique ,  que  notre  arn*^  avance  ,  qu'elle 
recule  ,  ou  qu'elle  ne  bouge  pas  de  place  ,  ce 
fera  toujours  la  même  chofe ,  une  guerre  inur 
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tlle  ,  dirpendieiife  &  cruelle.   Après  des  débats  177^5. 
qui  durèrent  jufqu'à  deux  heures  du  iiiatin  ,  l'a- 
mcndement  fut  rejette. 

Dans  la  Chambre  des  Pairs ,  il  y  eut  au(ïl 
de  grandes  difputes  au  fujet  de  l'adrelTe.   Les 
Pairs  du  parti  de  l'oppofition  voulurent  la  re- 
jetter  toute  entière  ,  fans  y  faire  à! amendement, 
11  eft  abfolument  nécelfaire  ,  dirent-ils  ,  d'exa- 
miner l'état  de  la  Nation  -,  il  n'eft  pas  tems  de 
flatter  le  Roi ,  il  faut  lui  ouvrir  les  yeux  fur  la 
véritable  fituation  des  affaires.  Les  difgraces  que 
nous  avons  elfuyées,  le  danger  oii  nous  fommes , 
les  mécontentemens  qu'il  y  a  dans  toutes  les 
parties  de  fes  dominations  ,  les  difTentions  de 
l'armée  &  de  la  marine  proviennent  de  la  mau- 
vaife  conduite  du  Gouvernement ,  &:  il  faut  y 
apporter  remède.    Il  ed  néceffaire  de  changer 
ce  fyftème  foible  &  méchant ,  fondé  fur  de  faux 
principes ,  foutenu  par  l'opiniâtreté  ,  la  folie  & 
l'erreur  ,  &:  qui  tend  inévitablement  à  la  ruine 
&  à  la  deftrudtion.  Il  faut  de  nouveaux  Mi- 
niftres  &.de  nouvelles  mefures  ,  avant  qu'on 
puilTe  s'attendre  A  des  fuccès  en  tems  de  guerre 
&  à  être  en  sûreté  en  tems  de  paix. 

Les  partifans  duMiniftère  déclarèrent  qu'il  ctoic 
fans  exemple  de  ne  point  faire  de  réponfe  à  Sa 
Majefté.  On  pouvoir  propofer  un  amendement  à 
celle  qui  étoit  offerte  j  mais  non  pas  la  rejetter 
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-g-fn%,  *^6  cette  manière.  Comment ,  dirent-ils ,  le  Roî 


vient  demander  laffiftance  de  fon  peuple  pour 
défaire  les  defTeins  perfides  &  dangereux  de  la 
France  qui  eft  ouvertement  liguée  avec  fes  fujets 
rebelles  pour  la  ruine  de  l'Empire ,  &  on  refufe 
de  lui  faire  réponfe  !  C'eft  déclarer  ouvertement 
a  toute  l'Europe  que  nous  fommes  déterminés 
à  ne  lui  donner  aucun  fecours ,  &:  que  fes  do- 
minations feront  déformais  à  la  merci  de  fes 
ennemis.  Il  n*eft  plus  à  préfent  queftion  de  con- 
quérir l'Amérique  ,  continuèrent  -  ils  ;  mais  il 
s'agit  de  favoir  fi  nous  nous  foumettrons  fans 
réfiftance  aux  forces  réunies  de  la  France  &  de 
nos  Colonies  ,  où  fi  nous  ferons  des  efforts  vi- 
goureux pour  punir  la  perfidie  de  nos  ennemis, 
&  pour  rétablir  la  fplendeur  de  l'Empire. 

Les  Membres  de  l'oppofition  répliquèrent 
qu'en  rejettant  Tadreffè  ,  ils  ne  refufoient  pas 
tout  fyftcme  de  guerre  &  de  politique  \  mais 
qu'ils  exprimoient ,  par  ce  moyen,  au  Souverain 
ce  qu'ils  vouloient  qu'il  entendît ,  qu'ils  étoient 
déterminés  à  ne  donner  aucun  fecours  aux  Mi- 
niftres  aduels  ,  parce  quils  étoient  convaincus, 
par  une  expérience  trop  fâcheufe  ,  de  leur  in- 
capacité. Quand  on  en  vint  à  la  divifion  des 
voix  ,  il  s'en  trouva  foixante-fept  pour  l'adrelTe 
propofée  ,  &  trente  •  cinq  pour  qu'on  ne  la  pré- 
fencâc  pas. 
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Le  manifefte  que  les  Commiflaîres  avoient  '77^» 
fait  publier  avant  leur  départ  de  l'Amérique, 
ayant  paru  dans  les  papiers  de  nouvelles  ,  le 
marquis  de  Rockingham  dans  la  Chambre  haute, 
&  M.  Coke  dans  la  Chambre  baflTe  ,  propo- 
sèrent que  l'on  en  mît  des  copies  authentiques 
devant  les  Chambres  ;  ce  qui  fut  accordé. 

M.  Coke  dit  que  le  Parlement  n  avoir  jamais 
autorifé  les  CommifiTaires  à  publier  une  pa- 
reille proclamation  ,  &  que  Sa  Majefté  ne  leur 
avoit  pas ,  non  plus ,  donné  un  femblable  pou- 
voir ,  qu'ils  avoient  été  envoyés  pour  faire  la 
paix  ,  &  non  pas  pour  déclarer  la  manière  donc 
la  guerre  devoir  être  continuée.  Il  propofa  en- 
fuite  Tadrefle  fuivante. 

«f  Qu'il  foit  recommandé  â  Sa  Majefté  de 
j»  défavouer  la  partie  du  manifefte  qui  contient 
»  cette  déclaration  ,  parce  qu'elle  n'eft  point 
3»  conforme  à  l'humanité  &  au  courage  géné- 
j>  reux  qui  a  de  tout  tems  diftingué  la  Nation 
9j  Britannique  \  parce  qu'elle  eft  contraire  aux 
»  maximes  établies  parmi  les  Chrétiens  &  les 
»>  nations  civilifées  ,  dérogatoire  à  la  dignité 
3>  de  la  Couronne  de  ces  Royaumes  ,  qu'elle 
M  ne  tend  qu'à  avilir  fes  foldats  ,  &  a  abolir 
»  la  difcipline  de  fes  armées  Se  à  expofer  fes 
»  fujets, dans  toutes  les  parties  de  fon  Empire, 
3a  à  de  cruelles  repréfailles  33» 
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1778.  Cette  propofinon  fut  fort  bien  foutenne  par 
les  Patriotes.  Si  le  Miniftère  Britannique  ,  di- 
rent-ils ,  a  deflein  de  donner  l'exemple  en  ren- 
verfanc  tous  les  rcgiemens  que  la  civilifation  & 
le  Chriftianifme  ont  établis  pour  diminuer  les 
horreurs  de  la  guerre  ,  &  d'introduire  un  fyf- 
tème  aufli  nouveau  qu'il  eft  cruel  ,  il  eft  nc- 
ceflaire  que  la  Nation  foit  armée ,  afin  de  ne 
pas  être  expofce  aux  reprcfailles.  Les  cotes  d'An- 
gleterre &  d'EcoIfe  peuvent  être  infultées  par 
l'ennemi  le  plus  méprifible  \  celles  d'Irlande 
font  par  -  tout  fans  àé^Qn^Q  ,  &  ont  déjà  été 
pillées.  Il  eft  fort  heureux  que  nous  ayons  une 
cccafîon  de  déclarer  à  notre  patrie  &:  à  la  pof- 
térité  ,  que  nous  n'avons  eu  aucune  part  à  attirer 
fur  la  Nation  ces  calamités  qu'un  aveu  des  prin- 
cipes barbares  du  manifèfte  doit  néceflairement 
produire.  On  appelle  ,  continuèrent -ils  ,  cette 
guerre  la  guerre  du  Parlement  j  mais  cette  Af- 
femblée  n'a  jamais  ordonné  qu  elle  fût  conduite 
d'une  manière  qui  ne  peut  convenir  qu'à  un 
Cher-okee  ou  à  un  Onondago.  ;    . 

Les  Miniftres  firent  paraître  le  plus  grand 
étonnement  de  ce  que  l'on  avoit  interprété  de 
cette  manière  les  paroles  du  manifèfte.  Ils  di- 
rent qu'ils  n'avoient  jamais  vu  un  écrit  pins 
innocent  \  que  c'étoit  une  adrefle  bienfaifante 
qui  avertilToit  les  Américains  des  dangers  qu'ils 
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dévoient  courir,  s'ils  perfiftoienc  dans  leur  ré-  1778, 
bellion  &  dans  leurs  liaifons  avec  la  France.  ' 

Elle  déclaroit  qu'ils  ne  feroienc  plus  déformais 
traites  avec  cette  douceur  qu'ils  avoienc  juf- 
qu'ici  éprouvée ,  tandis  que  les  Anglais  les  re- 
gardoienc  encore  comme  compatriotes. 

Les  patriotes  répliquèrent  &  foutinrent  que 
les  paroles  du  manifefte  n'avoient  pas  befoin 
d'explication  ,  qu'elles  étoient  claires  &  intelli- 
gibles ,  &  qu'on  devoir  conduire  la  guerre  avec 
une  rigueur  jufqu'ici  inconnue.  Tandis  que 
chaque  parti  s'efforçoit  de  prouver  fes  aflertions, 
un  des  CommifTaires ,  &:  le  feul  qui  étoit  alors 
revenu  d'Amérique  ,  furprit  toute  la  Chambre 
en  avouant  que  ce  manifefte  contenoit  tout  ce 
que  les  Membres  de  1  oppofition  avoient  déclaré. 
Il  vouloir  dire  une  guerre  de  défolation  &  rien 
autre  chofe  j  mais  cette  mefure  étoit  jufte  &: 
nécedkire.  Après  avoir  condamné,dans  les  termes 
\qs  plus  févères ,  la  conduite  du  Congrès,  il  dé- 
clara qu'il  ne  falloir  faire  aucun  quartier  aux 
rebelles ,  &  que  fi  on  pouvoir  employer  contre 
eux  les  machines  infernales ,  il  y  donneroit  fon 
approbation.  Cet  aveu  embarralla  les  Miniftres 
qui  venoient  de  maintenir  des  principes  con- 
traires \  ils  ne  purent  fe  contredire  ,  &  abandon- 
nèrent le  Commiflaire  à  la  merci  des  patriotes. 
.    Les  deux  Généraux   qui  étoient   de  retour 
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1778.  tle  l'Amérique  condamnèient  le  manifefte,  & 
*  votèrent  pour  l'adrelTe»  Le  Chevalier  Howe  atta- 

qua direélement  Mylord  G.  Germaine  j  il  die 
que  c'étoit  à  la  douceur  avec  laquelle  il  avoir 
conduit  la  guerre,  qu'on  devoir  attribuer  tous 
les  farcafmes  publiés  pour  faire  tore  à  fa  répu- 
tation. 11  fit  nombre  de  plaintes ,  tant  par  rap- 
port à  lui-  même  que  par  rapport  à  l'armée , 
demanda  qu'on  examinât  fa  conduite  &  celle 
de  fon  frère ,  afin  que  la  Nation  fût  pleine- 
ment inftruite  ^qs  caufes  qui  avoient  occafionné 
le  manque  de  fuccès ,  &  finit  fon  difcours ,  en 
difant  qu'il  étoit  d'avis  que  tant  que  Mylord 
G.  Germaine  refteroit  à  la  tète  des  affaires  de 
l'Amérique ,  il  n'étoit  pas  poflible  d'efpérer  au- 
cun fuccès ,  tant  pour  la  continuation  de  la 
guerre  que  pour  le  rétabliffement  de  la  paix. 

Ce  Miniftre  parut  fore  étonné  de  cette  attaque 
inattendue.  11  déclara  qu'il  n'avoir  jamais  eu 
intention  de  nuire  à  la  réputation  du  Général , 
Ôc^qu'il  ne  fe  croyoit  pas  coupable  de  négli- 
gence, 11  parla  enfuite  de  la  guerre ,  dit  que  fi 
elle  n'avoir  pas  eu  autant  de  fuccès  qu'il  l'au- 
roit  defîré  ,  on  ne  devoit  pas  lui  attribuer  ce 
manque  de  fuccès.  Qu'on  le  rendoit  par-là  beau- 
coup plus  important  qu'il  ne  l'étoit  effedUve- 
ment ,  en  fuppofant  qu'il  avoit  feul  la  conduite 
de  la  guerre.  11  ajouta  qu'il  n'étoit  qu'un  humble 
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ferviteur  du  Roi ,  &  que  s'il  n'avoit  pas  toute  i77^« 
l'habileté  poflîble  ,  il  pouvoir  néanmoins  aflurer  ' 

la  Chambre  qu'il  avoir  toujours  agi  pour  le 
mieux  j  qu'il  ne  s^oppoferoit  à  aucune  enquête 
qui  tendoit  à  défendre  la  réputation  de  qui  que 
ce  fut  \  &  que  fi  on  vouloir  examiner  fa  propre 
conduite  ,  il  feroit  tellement  préparé  ,  que  fon 
honneur  &  fa  réputation  en  fortiroient  en 
triomphe.  Enfin,  après plufieurs  débats,  lapro- 
pofition  de  l'adreffe  fut  rejettée.  Elle  eut  le  même 
fort  dans  la  Chambre  des  Pairs. 

On  a  v.î  les  circonftances  du  combat  naval 
entre  le  Comte  d'Orvilliers  &  l'Amiral  Keppel. 
Il  étoit  impolfible  que  la  conduite  du  Vice- 
Amiral  de  la  bleue  n'eût  point  frappé  un  grand 
nombre  d'Officiers ,  &  il  étoit  également  im- 
poflible  d'empêcher  ces  marins  de  déclarer  leur 
façon  de  penfer.  En  conféquence  ,  il  fe  répandit 
des  murmures  dans  toute  la  flotte  ,  &  la  plu- 
part des  matelots  dirent  que  s'ils  avoient  été  bien 
foutenus  par  la  divifion  bleue ,  ils  auroienr  rem- 
porté une  vidoire  complette.  Plufieurs  Officiers 
de  cette  divifion  qui  s'étoient  diftingués  par 
leur  courage  dans  toutes  les  occafions ,  fe  trou- 
vèrent offenfés  par  ce  reproche  \  &  cette  affaire 
ne  tarda  pas  à  devenir  une  conteftation  de  pa- 
piers de  nouvelles.  Comme  le  Chevalier  Pallifer 
étoit  favori  du  premier  Lord  de  TAmirauté ,  on 
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vit  paroître  dans  les  papiers  du  Miniftère  des 
éloges  outres  de  la  conduite  de  ce  Vice  -  Amiral. 
On  lui  attribuoit  tout  l'honneur  de  la  journée 
de  la  bataille ,  &  l'Amiral  Keppel  étoit  accufc 
de  bien  des  fautes.  Ces  panégiriques  donnèrent 
naturellement  lieu  à  des  commentaires  &  à  des 
obfervations.  Il  parut  une  lettre  anonyme  qu'on 
attribua  à  un  Officier  qui  étoit  à  l'affaire  du  17 
Juillet ,  dans  laquelle  il  donnoit  un  détail  de 
toutes  les  circonftances ,  &  accufoit  le  Cheva- 
lier Paliifer  d'être  caufe  que  la  flotte  Françaife 
n'eût  pas  été  entièrement  défaite  ,  en  défobéif- 
fant  aux  fîgnaux  &  aux  ordres  du  Général  en 
chef.  Cette  lettre  découvrit  des  chofes  dont  le 
Public  n'étoit  pas  encore  inftruit ,  &  qui  furent 
enfuite  prouvées  fur  ferment.  On  apprit  pour 
la  première  fois  que  M.  Keppel  avoir  envoyé 
la  frégate  le  Fox  avec  un  meflage  verbal  au  Che- 
valier Pailifer  ,  Se  que  ce  Vice  -  Amiral  s'étoit 
tenu  au  vent  toute  l'après-midi  malgré  les  fignaux 
répétés  &  les  ordres  qu'on  lui  avoir  envoyés  de 
reprendre  fa  place  dans  la  ligne. 

Cette  publication  fit  que  le  Vice-Amiral  de 
la  bleue  alla  chez  le  Général  en  chef,  &  le  pria 
de  contredire  publiquement  des  ailèrtions  que 
l'on  avoit  répandues ,  dit-il ,  pour  l'injurier  dans 
fon  honneur  Se  dans  fa  réputation.  Pour  donner 
plus  d'effet  à  cette  contradidion ,  il  lui  préfenta 
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im  papier  qui  contenoit  un  détail  des  faits,  &  ^H^' 
il  lui  dit  de  figner  toutes  ces  particularités.  Il 
vouloit  entre  autres  cliofes  que  M.  Keppel  fignat 
que  lorfqu'il  ordonna  a  la  divifion  rouge  &  à 
la  bleue  de  venir  dans  fon  fiUage  ,  ce  n'étoic  pas 
pour  renouveller  le  combat  le  inême  foir  ;  mais 
afin  d'ctre  prêt  le  lendemain  matin.  L'Amiral 
rcjctta  entièrement  cette  propofiiion  ,  &  parut 
mcme  furpris  qu'on  la  lui  eût  faite.  Là  delTus  le 
Chevalier  Pallifer  publia  un  long  détail  de  toutes 
\ts  particularités  du  combat  avec  une  préface  qu'il 
iîgna.  11  fe  trouvoit  dans  cette  publication  plu- 
lieurs  accufations  directes  &  indirectes  contre  le 
Général  en  Chef.  Il  y  avoir  même  des  alfertions 
qui ,  dans  le  procès  ,  furent  déclarées  faufles  &: 
mal  fondées.  Le  Vice-Amiral  de  la  bleue  difoit 
que  fa  divifion  avoit  été  tellement  féparée  par 
le  fignal  de  chalfe ,  que  fon  navire  avoit  païTé 
la  ligne  Françaife  fans  avoir  aucun  vaifleau  en 
proue  ou  en  pouppe  pour  le  foutenir.  Il  affuroir 
auflî  que  la  frégate  le  Fox  ne  lui  avoit  parlé 
que  fur  le  foir  ,  &:  qu'elle  avoit  ordonné  aux 
vaifleaux  de  la  bleue  de  venir  dans  le  fil- 
lage  de  l'Amiral  \  mais  qu'elle  n'avoir  point  dit 
qu'il  n'attendoit  que  cette  divifion  pour  renou- 
veller le  combat.  Cette  lettre  extraordinaire , 
qui  accufoit  diredement  le  Général  en  chef, 
tandis  que  celui-ci  n'avoit  fait  aucune  plainte 
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^773»  contre  lui ,  excita  1  ctonnement  du  Public.  M. 
Keppel  déclara  fur  le  champ  à  Mytord  Sand- 
wich, qu'à  moins  que  le  Vice- Amiral  de  la 
bleue  ne  s'expliquât  d'une  manière  fatisfaifante, 
fon  honneur  ne  lui  permettroic  plus  d*agir  de 
concert  avec  lui  &c  de  fervir  dans  la  même  flotte; 
car  il  craignoit  un  foulèvement  parmi  les  mate- 
lots n  Ton  donnoit  un  commandement  dans  fon 
armée  à  l'auteur  d'une  pareille  lettre.  Comme 
ces  chofes  arrivèrent  peu  de  tems  avant  la  rentrée 
du  Parlement ,  elles  firent  faire  plufieurs  obfer- 
vations  dans  les  deux  Chambres.  Le  Comte  de 
Briftol  en  parla  le  premier  jour  de  la  fefllon ,  & 
dit  au  premier  Lord  de  l'Amirauté ,  qu'il  falloit 
examiner  la  conduite  des  Officiers  de  la  Marine 
au  fujet  de  l'affaire  du  17  Juillet. 

Mylord  Sandwich  défapprouva  fort  l'enquête 
propofée.  Il  dit  que  le  combat  entre  MM.  Keppel 
&  d'Orvilliers  avoir  produit  tous  les  avantages 
de  la  vidboire  la  plus  complette  ;  que  le  com- 
merce d'Angleterre  avoir  été  protégé  ,  &  celui  | 
de  France  ruiné ,  &  que  l'armée  Britannique 
étoit  reflée  maîtrefTe  de  la  mer  le  refte  de  la 
campagne.  Il  ajouta  que  l'examen  propofé  au* 
roit  des  fuites  plus  funefles  qu'une  défaite  ;  qu'il 
diviferoit  la  marine  &  exciteroit  des  cabales 
parmi  les  Officiers  &  les  (impies  matelots* 
D'ailleurs ,  continua  le  premier  Lord  de  l'Ami-; 


I 


rautc ,  u 
paux  Of 
ou  comi 
feroit  b< 
tardera  : 
pagne  pi 
rement, 
des  difr< 
qu  il  etc 
tous  de 
ne  pouv 
de  l'Am 
leté  &  ( 
cité  ,  & 
M.  Palli 
Il  ajouts 
avoit  ap 
que   le 
qu'il  crc 
quête. 

Lorf< 
munes 
vice  de 
fujet.  t 
ment  m 
mirai  & 
déclaré 
»ier,  ( 


J. 


M 


ï 


i 


de  l'Amérique  Anglaife,  115 

rauté ,  une  pareille  enquête  obligera  les  princi-  177^« 
paux  Officiers  à  s'y  trouver  ,  foit  comme  juges  ,  "~"~" 
ou  comme  témoins ,  tandis  que  leur  préfence 
feroit  beaucoup  plus  nécelTaire  ailleuts.  Elle  re- 
tardera au  moins  toutes  les  mefures  pour  la  cam- 
pagne prochaine,  H  elle  ne  les  défait  pas  entiè- 
rement. Il  parut  fort  fâché  de  ce  qu'il  y  avoic 
des  différens  entre  les  deux  Amiraux  ,  déclara  • 
qu'il  étoit  pleinement  convaincu  qu'ils  avoient 
tous  deux  fait  leur  devoir.  Il  dit  que  perfonne 
ne  pouvoit  avoir  une  plus  haute  idée  que  lui 
de  l'Amiral  Keppel ,  tant  â  caufe  de  fon  habi- 
leté &  de  fa  bravoure  ,  qu'à  caufe  de  fa  véra- 
cité ,  &  que  par  la  connoilTance  qu'il  avoir  de 
M.  Pallifer,  il  en  entretenoit  la  même  opinion. 
Il  ajouta  que  l'Amiral  ,  dans  fa  lettre  officiele  , 
avoit  approuvé  la  conduite  de  tous  fes  Officiers , 
que  le  Vice- Amiral  n'en  étoit  pas  exclu,  & 
qu'il  croyoit  qu'il  étoit  inutile  de  faire  une  en- 
quête. 

Lorfqu'on  vota  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes foixante-dix  mille  matelots  pour  le  fer- 
vice  de  l'année  1775?  ,  on  revint  fur  le  même 
fujet.  Un  des  Membres  dit  qu'il  étoit  abfolu- 
ment  néceflaire  d'examiner  la  conduite  de  l'A- 
miral &  du  Vice- A  mirai  \  que  le  premier  ayant 
déclaré  qu'il  ne  vouloir  plus  fervir  avec  le  der- 
Aïier ,  cela  devenoit  important  j  que  s'ils  méri- 
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tiiflciciis  ne  provc- 
noient  que  de  quelques  jaloufics  mal  fondées, 
il  fcroir  ncceflTaire  de  les  raccommoder.  Il  ajouta 
qu'il  ctoic  important ,  dans  ces  tems  de  danger, 
de  ne  point  perdre  les  fervices  des  meilleuis 
Orticiers  ;  que  s'il  n'y  avoit  pas  d'unanimité  dans 
les  Confeils  de  la  nation ,  il  étoit  elfenticl  qu'il 
y  en  eut  entre  les  Généraux  ,  &  que  puifqiie 
MM.  Keppel  ^  Pal li fer  étoient  tous  deux  prc- 
fens  ,  il  efpcroit  qu'ils  donneroient  quelque  l.i- 
tisfidion  à  la  Chambre ,  tant  pour  leur  propre 
honneur  que  pour  la  tranquillité  publique. 

Mylord  Nortli  fe  leva,  probablement  pour 
empêcher  les  difcuflîons ,  au  moment  où  l'A- 
miral Keppel  fe  le  voit  aufli  pour  répondre  au 
Membre  qui  s'adrelfoit  à  lui  \  mais  le  defir  que 
la  Chambre  témoigna  d'entendre  ce  dernier,  fit 
que  le  Miniftre  fe  raflit.  M.  Keppel  commença 
alors  à  rendre  compte  de  fa  conduite  dans  des 
termes  généraux  ,  &  comme  quelqu'un  avoit  dit 
que  fi  l'Amiral  avoit  eu  le  même  combat  a  re- 
commencer ,  il  n'auroit  pas  agi  de  la  même 
manière  ,  il  dit  a  la  perfonne  qui  avoit  fait  cette 
obfervation ,  qu'il  alloit  parler  pour  lui-même. 
Il  déclara  enfuite ,  que  s'il  étoit  nécefiTaire  de 
recommencer  le  combat  du  17  Juillet ,  il  fe 
coaduiroic  exat^emenc  comme  il  s'étoic  conduit 
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alors.  Il  ajoiith  qu'il  avoit  f;iit  tout  ce  qu'il  cioit  i77^« 
po/fibie  de  faire  ,  qu'il  pouvoit  fe  vanter  que  " 

le  pavillon  Anglais  n'avoit  rien  perdu  de  fon 
luftre  entre  fes  mains  ,  &  qu'il  ne  dcfavoueroit 
jamais  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  cejoui-U; 
qu'il  c'toit  vrai  que  les  Officiers  les  plus  anciens 
^  les  plus  expérimentes  lencontroienc  toujours 
dans  chaque  bataille  des  évènemcns  auxquels  ils 
ne  s'attendoicnt  pas  auparavant ,  «5c  qu'il  avoir 
lui-même  vu  ce  jour-là  queijue  chofe  de  nou" 
veau.  Il  dit  qu'il  n'accufoit  perfonne  de  négli- 
gence ,  parce  qu'il  favoit  que  rOiTicicr  auquel 
il  faifoit  allufion  n'avoit  fait  paroître  aucun 
manque  de  courage  ,  ce  qui  écoit  la  qualité 
clTentielle  d'un  marin  Anglais. 

Il  avoua  qu'il  avoit  été  dans  le  plus  grand 
étonnement ,  en  voyant  qu'un  Officier ,  qui  étoit 
fous  fon  commandement  ,  avoit  fait  un  appel 
au  Public  figné  de  fon  nom,  qui  tendoit  a  rendre 
fon  Général  odieux  &  méprifable ,  tandis  qu'il 
n'y  avoit  aucune  accufation  contre  cet  Officier. 
Il  en  avoit  été  fi  choqué ,  que  dans  le  premier 
mouvement  il  avoit  réfolu  de  ne  jamais  fervir 
avec  lui  ,  parce  qu'il  concluoit  qu'il  n'y  auroit 
plus  aucune  difcipline  dans  la  marine.  Après  avoir 
réfléchi ,  il  s'étoit  contenté  de  dire  au  Miniftre 
de  la  marine  ,  qu'il  ne  vouloir  plus  mettre  en 
mer  avec  le  Chevalier  Pallifer,  à  moins  qu'il 
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1778.  n'en  vînt  a  une  explication  fatisfaifante.  Je  crois  ^ 
■  continua-t-il ,  que  le  Vice  Amiral  n'ignore  pas 

d'où  viennent  les  attaques  anonymes  contre  lui. 
On  m*a  fort  fouvent  attaqué  moi-même  dans 
les  papiers  de  nouvelles  :  je  n'en  ai  cependant 
pas  appelle  au  Public ,  &  je  n'ai  pas  refufc  de 
fervir  ma  patrie  lorfqu'elle  avoir  befoin  de  mes 
fervices.  Je  naccufe  point  les  Minijlres  d'avoir 
été  les  auteurs  des  paragraphes  que  l'on  a  écrits 
contre  moi  ;  au  contraire  ils  paroijfent  mes  amis , 
ils  me  font  des  careffes.  S'il  y  a  des  Minijlrcs 
capables  de  me  couper  la  gorge  par  derrière  ,  jt 
ne  penfe  pas  qu'ils  foient  à  préjent  près  de  moi, 
Au  rejle  y  s'ils  y  font ,  leur  amitié  ou  leur  ini- 
mitié iriefi  tout-à'fait  indifférente  :  je  me  foucit 
fort  peu  des  conféquences  qui  peuvent  en  rèfulter  j 
je  ferai  toujours  prêt  à  fervir  ma  patrie  de  tout 
mon  pouvoir. 

Ce  difcours  attira  une  réplique  de  la  part  du 
Chevalier  Pallifer.  Il  dit  que  l'Amiral  fembloii 
parler  avec  une  efpèce  de  réferve  &  ne  pas  ton: 
dire  ;  qu'il  fouhaitoit  que  M.  Keppel  s'expli- 
quât,  afin  que  fâchant  ce  dont  on  l'accufoit, 
il  fût  dans  le  cas  d'y  répondre.  Il  ajouta  quil 
regardoit ,  avec  le  plus  fouverain  mépris ,  toutes 
ces  viles  infinuations  &  toute  tendreife  affedée. 
Si  je  fuis  coupable  ,  continua-t-il ,  pourquoi  ne 
pas  m'accufer  ouvertement  :  fi  je  ne  le  fuis  pas, 
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pourquoi  infinuer  que  j'ai  manque  de  conduite ,  1 77^- 
ik  louer  en  même  temps  mon  courage  ?  Quand 
un  Officier  n'obéit  pas  aux  ordres  de  fon  Gé- 
néral, fa  réputation  &  fon  honneur  i\Qn  fouft'rent 
pas  moirw  que  lorfqu'il  manque  de  courage.  Il 
efl:  plus  difficile  de  fe  défendre  contre  des  atta- 
ques indiredes  que  contre  une  accufation   di- 
recte. Je  me  trouvois  dans  ces  circonftances  lorf- 
que  je  fus  obligé  de  faire  au  Public  cet  appel  > 
qui  femble  caufer  tant  de  déplaifîr  à  l'AmiraL 
On  a  infinuc  que  c'étoit  moi  qui  avoic  empê- 
ché de  renouveller  le  Combat  le  17  Juillet  : 
trouvant  mon  honneur  attaqué  ,  j'ai  été  deman- 
der à  M.  Keppel  un  éclaircilfement  pour  me 
laver  de  cette  imputation  ^  mais  comme  il  n'a. 
pas  voulu  me  rendre  la  juftice  que  j'avois  droit 
d'attendre ,  il  a  fallu  que  j'en  appel laflTe  au  Pu- 
blic. Je  n'ai  expofé  que  des  faits,  &  c'eft  fur 
ces  faits  que  je  veux  être  jugé.  Il  eft  fans  doute 
défagréable  à  une  ame  fenfible  d'être  obligé  de 
parler  contre  un  amij  mais  lotfqu'il  y  va  de 
l'honneur  ,  tout  autre  confîdération  doit  céder. 
Il  déclara,  dans  les  termes  les  plus  forts,  qu'il 
étoit    abfolument   faux    qu'il    eût  défobéi  aux 
fignaux  :  il  dit  qu'il  Ibuhaiaoit  qu'on  inftruisît  fon 
procès ,  parce  qu'on  verroit  qu'il  avoit  rempli  fon 
devoir  à  tous  égards.  Il  conclut  fon  difcours ,  en 
affnrant  la  Chambre  qu'il  n'avoit  été  coupable 
Tome  m,  l 
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ï??^.  d'aucune  négligence  ,  &  qu'il  n'a  voit  nullement 
"  empêché  que  le  combat  ne  fût  renouvelle.  Je 

méprife,  continua-t-il  ,  tous  les  moyens  dont  on 
fe  fert  pour  me  déshonorer.  Certain  de  mon 
innocence,  je  ne  crains  ni  les  rapports  ,  ni  les 
in/înuations ,  ni  une  enquête  du,  Parlement ,  ni 
celle  d'un  Confeil  de  guerre. 

L'Amiral  Keppel  répliqua  qu'il  ne  favoit  pas 
ce  que  le  Chevalier  Pallifcr  vouloit  dire  par  des 
attaqués  indiredtes.  Il  dit  que  fon  accufation 
étoit  fimple  &  diredie  \  qu'il  avoir  attaqué  une 
lettre  (ignée  Hugh  Pallifer ,  publiée  dans  un  pa- 
pier de  nouvelles ,  parce  qu'elle  contenoit  des 
chofes  injurieufes  à  fa  réputation ,  &  qui  juf- 
lifioient  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  ne 
plus  remettre  en  mer  avec  ce  Vice -Amiral. 
Voilà,  continua  M.  Keppel ,  tout  ce  dont  j'avois 
accufé  M.  Pallifer  j  mais  puifqu'il  vient  de  faire 
mention  de  fignaux ,  &  de  déclarer  qu'il  n'eft 
point  caufe  que  le  combat  ne  fut  pas  renou- 
velle le  17  Juillet ,  je  fuis  obligé  de  dire  que 
j'ai  toujours  cru  que  tout  Officier  inférieur  étoit 
obligé  d'obéir  aux  fignaux  de  fon  fupérieur. 
Puifqu'il  me  force  a  parler ,  il  faut  que  je  dé- 
clare à  cette  Chambre  &  au  Public  j  que  le 
{ignal  pour  ordonner  au  Vice-  Amiral  de  la 
bleue  d'arriver  dans  le  fillage  de  mon  navire , 
fut  élevé  depuis  trois  heures  de  l'après  -  midi 
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JLirquVi  huit  heures  du  foir ,  &  qu'il  ne  fut  pas  1778. 
obéi.  Je  n'accufe  cependant  pas  M.  Palli  \:i  de  '" 
défobéilFance  ,  ajouta  l'Amiral  Keppel.  Comme 
je  ne  doute  pas  de  fon  courage ,  je  fuis  perfuadc 
que  (i  on  juge  une  enquête  nccelfaire  ,  il  fera 
capable  de  fe  juftlfier.  Comme  ami  de  ma  pa- 
trie ,  je  fuis  prct  à  foutenir  (qs  droits  &  à  dé- 
fendre fon  honneur  j  mais  je  n'ai  aucun  autre 
objet  en  vue  \  je  n'ai  point  de  rapport  avec  les 
Miniftres  ,  &  je  ne  m'inquiette  cjue  de  mon 
devoir. 

M.  Lutrrell  ,  qui  avoit  donné  lieu  à  cette 
difcullion  ,  propofa  fur  le  champ  qu'on  pré- 
feiitât  une  adrelfe  au  Roi  pour  le  prier  de  faire 
inftruire  le  procès  du  Chevalier  Pallifer;  mais 
un  des  Lords  de  l'Amirauté  lui  ayant  dit  qu'il 
n'étoit  pas  en  règle  ,  parce  qu'il  y  avoit  une 
autre  queftion  à  décider  auparavant ,  il  avertit 
la  Chambre  que  le  lendemain  il  feroit  la  même 
propohtion.  Des  affaires  plus  importantes  retar- 
dèrent la  proposition  de  M.  Luttrell  jufqu'au 
1 1  Décembre.  Dès  que  la  perfonne  qui  le  fe- 
condoit  eut  finit  fon  difcours  ,  le  Chevalier  Pal- 
lifer  fe  leva  avec  colère,  &  fe  plaignit,  dans 
les  termes  les  plus  amers,  du  traitement  inju- 
rieux qu'il  avoit  reçu  du  Général  en  chef,  qui 
avoit  paru  foutenir  les  baffes  infinuations  que 
de  vils  affaflîns  avoient  publiées  contre  lui  lorf- 
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177^'  qu'il  l'avoit  prié  de  juftifier  fa  conduite.   Il  à\t 
~  que ,  depuis  ,  M.  Keppel  s'écoit  comporré  avec 

la  même  indécence  ,  s'efForçant  de  lui  imputer 
le  manque  de  fuccès  du  27  Juillet,  fans  ofer 
Taccufer  ouvertement  j  qu'il  vouloit  fe  laver  de 
cette  imputation  j  qu'il  étoic  certain  d'avoir  fait 
fon  devoir ,  &  qu'aucune  confidération  ne  l'en- 
gageroit  à  fe  charger  des  fautes  des  autres.  Le 
fait  eft  ,  continua-t-il ,  que  l'Amiral  veut  faire 
tomber  fur  moi  l'indignation  publique,  &  me 
forcer  a  porter  le  blâme  de  fon  incapacité.  Un 
des  Membres  du  parti  du  Miniftère  craignant 
les  fuites  de  cette  violence  fi  on  permettoit  au 
Vice- Amiral  de  continuer  de  cette  manière, 
lui  fit  des  repréfentations.  Le  Chevalier  Pallifer 
parla  alors  avec  moins  de  véhémence  ,  &  in- 
forma la  Chambre  que ,  dans  les  circonftances 
où  il  fe  trouvoit ,  n'ayant  pu  obtenir  juftice  en 
s'adreffant  à  l'Amiral ,  &  voyant  qu'aucun  motif 
ne  l'engageoit  à  l'accufer  publiquement ,  il  avoir 
été  réduit  à  la  néceflité  d'accufer  lui-même  M. 
Keppel  afin  de  pouvoir  juftifier  fa  conduite.  Il 
ajouta  qu'il  démontreroit  que  c'étoit  aux  fautes 
du  Général  en   chef  qu'on  devoir  attribuer  le 
manque  de   fuccès  du  27  Juillet  j  qu'il  avoit 
demandé  un  Confeil  de  guerre  pour  examiner 
cette  affaire  ,  &  que  l'Amirauté  l'avoit  accordé, 
il  eft  impoliible  de  décrire  la  furprife  de  coûte 


/    -i' 


\A 


f^ 


de  t Amérique  Angîaifi,  135 

la  Chambre  à  la  conclufioii  de  ce  difcours.  Tous  1778. 
les  Membres  défapprouvèrent  la  conduite  du 
Chevalier  Pallifer ,  tant  à  caufe  de  la  lettre  qu'il 
avoir  publiée  qu'à  caufe  de  la  demande  qu'il 
avoir  faite  de  ce  Confeil  de  guerre.  Les  deux 
partis  fe  réunirent  pour  le  blâmer  ,  &  plufieurs 
Officiers  de  diftindion  déclarèrent ,  que  quoi- 
qu'ils eulTent  beaucoup  d'eftinie  pour  lui  ,  ils 
ne  pouvoient  pas  s'empêcher  de  condamner  ces 
procédés.  Les  Miniftres  même ,  &.  fes  confrères 
de  l'Amirauté ,  ne  le  défendirent  pas.  Quelques- 
uns  cependant  s'imaginoient  qu'il  feruit  encore 
polfible  d'empêcher  que  les  chofes  ne  fulfent 
portées  à  l'extrémité  lorfque  M.  Keppel  fe  leva. 
Tous  les  yeux  fe  tournèrent  alors  vers  lui ,  &C 
il  s'obferva  un  profond  (ilence.  Keppel  remercia 
la  Chambre  de  l'intérêt  qu'elle  avoit  fait  paroître 
pour  ce  qui  le  regardoit ,  &  des  fouhaits  qu*elle 
avoit  exprimés  ,  qu'il  n'y  eût  aucune  enquête  , 
parce  qu'une  enquête  fuppofoit  toujours  une 
imputation  de  biâme  \  mais  il  aj:,'.îca  qu'il  étoic 
alors  rrop  tard ,  qu'il  y  avoit  plufieurs  chefs  d'ac- 
cufation  au  criminel  contre  lui,  qui  attaquoienc 
fa  vie  &  fon  honneur  \  &  que  quelques  mo- 
mens  après  que  ces  accufations  avoient  été  faites, 
il  avoit  reçu  ordre  de  l'Am  rauté  de  fe  prtparer 
à  un  Confeil  de  guerre.  Quelque  dcfagréable , 
cominua-c-il  ,  que  foie  un  pareil  événement, 
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1778.  a->rès  quarante  nns  de  fervice ,  je  m'y  foumeN 
'  "  trai  fans  répiiî^ nance.  Je  ne  crains  pas  que  l'iATue 
puifTe  me  caufer  la  moindre  dif^race  ,  ou  aucun 
chagrin  â  mes  amis.  Ma  confcience  m'abfout 
de  tout  crime,  &  je  ne  dou:e  pas  que  ma  pa- 
trie ne  m'abfolve  aulTi.  Je  me  trouve  dans  une 
fîtuation  tout-à-fait  fingulière  dans  cette  Cham- 
bre ;  c'eft  pourquoi  je  ne  toucherai  point  la 
queftion  préfente ,  &  je  me  propofe  de  me  re- 
tirer dès  que  j'aurai  ceffé  de  parler.  M.  Keppel 
conclut,  peu  de  temps  après  fon  difcours,  en 
remerciant  Dieu  de  ce  qu'il  étoit  Xaccufé  de 
non  pas  Vaccufateur  ,  &  quitta  la  Chambre. 
Dès  que  l'Amiral  fut  forti  ,  le  Chevalier  Pal- 
lifer  fe  trouva  attaqué  de  tous  côcés.  Il  fut  cen- 
furé  dans  les  termes  les  plus  févères.  Quelques- 
uns  poufscrenc  même  leur  reiFentiment  jufqu'à 
dire  que  c'étoit  une  intrigue  préméditée  pour 
perdre  Keppel ,  &  rirent  entendre  qu'ils  en  foiip- 
çonnoient  le  premier  Lord  de  l'Amirauté,  re- 
gardant les  Officiers  de  ce  département  comme 
des  inftrumens  entre  fes  mains  ;  en  un  mot , 
chacun  parla  en  faveur  de  l'Amiral  ,  &  blâma 
fortement  le  Vice-Amiral  de  la  bleue.  II  fe  palïii 
quelque  chofe  d'extraordinaire  au  fujet  de  ce 
procès ,  &  qui  prouve  bien  les  égards  que  ks 
deux  Chambres  avoient  pour  M.  Keppel.  C'eft 
a  bord  d'un  vaifleau  que  doit  fe  tenir  un  Coii- 
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feil  de  guerre  de  marine  ;  mais  comme  l'Amiral  1778^ 
avoir  une  mauvaife  fanré ,  &  qu'il  pouvoir  fouf- 
frir  dans  la  chambre  crroire  d'un  navire,  on 
pafîa  un  bill  pour  que  (on  procès  fût  inftruic 
à  rerre.  La  propofirion  de  M.  Lurtrell  fur  re- 
mife  à  un  aurre  tems.  Il  n'y  eur  pins  rien  d'im- 
portanrjufqu'aux  vacances  de  Noël,  (inon  qu'on 
augmenra  les  rroupes  de  rerre  de  quatorze  mille 
hommes. 
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CHAPITRE   XXIII. 


^^^*  VyN  commença  donc  le  7  Janvier  ce  fameux 
procès  qui  dura  jufqu'au  1 1  Février  ,  &  qui 
Jetta  tous  les  efprits  dans  la  plus  grande  fer- 
mentation. Tout  le  monde  fit  paroîrre  beau- 
coup de  mécontentement.  Plufieurs  circonftances 
tendoient  à  rendre  cette  mefure  odieufe.  Keppel 
étoit  l'idole  des  matelots  ,  il  s'étoit  diftingué 
pendant  quarante  ans  au  fervice  de  fa  patrie  j 
il  avoir  toujours  été  négligé  ,  &  on  ne  l'avoit 
appelle  que  dans  le  moment  le  plus  critique. 
On  regardoit  donc  cette  pourfuite  comme  une 
vengeance  de  la  part  du  premier  Lard  de  l'Ami- 
rauté ,  parce  que  rAmiral  ne  lui  avoit  pas  té- 
moigné aflez  d'égards  ,  &  parce  qu'il  avoit  dé- 
couvert la  foibleflfe  de  la  marine  en  retournant  a 
Portfmouth  pour  y  chercher  du  renfort.  On  fa- 
voit  d'ailleurs  que  Pallifer  étoit  grand  ami  de 
Mylord  Sandwfch  ,  &  qu'il  étoit  membre  de 
l'Amirauté.  On  regardoit  donc  l'Amiral  comme 
un  homme  que  l'on  vouloit  opprimer ,  &  cet 
amour  de  la  juftice  qui ,  malgré  la  corruption  du 
fîècle ,  règne  encore  dans  les  royaumes  les  plus 
defpotiques ,  &  qui  paroît  avec  plus  d'efficacité  en 
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Angleterre  que  dans  bien  d'autres  États ,  rcu-  ''^'79^ 
niflToit  les  honnêtes  gens  de  tous  les  partis  pour 
empêcher  qu'il  devînt  vidtime  de  la  vengeance 
&  du  pouvoir.  La  conduite  du  Vice- Amiral 
paroifToit ,  à  la  vérité ,  extraordinaire.  Depuis  le 
jour  du  combat  il  ne  s'étoit  nullement  pLiint  de 
fon  Général  j  il  avoir  fervi  fous  lui ,  &  il  y  avoir 
eu  les  mêmes  liaifons  entre  eux.  Il  étoit  donc 
étrange  que  cinq  mois  après ,  &  au  moment  où 
l'on  avoit  propofé  dans  la  Chambre  d'examiner 
fa  conduite,  il  devînt  foudainement  l'accufa- 
teur.  Douze  Amiraux  des  plus  diftingués,  entre 
lefquels  étoit  Lord  Hawke  ,  préfentèrent  un  mé- 
moire au  Roi  dans  lequel  ils  blâmoient  fans 
réferve  la  conduite  du  Chevalier  Pallifer  Se  même 
celle  de  l'Amirauté.  Après  avoir  expofé  plusieurs 
raifons  pour  montrer  les  maux  qu'une  pareille 
conduite  pouvoit  caufer ,  ils  concluoient  en  ces 
termes  :  «  C'eft  pourquoi  nous  repréfentons  hum- 
j>  blement  d  votre  Majefté  en  faveur  de  l'ordre 
î>  Se  de  la  difcipline  de  la  marine  ,  qu'il  eft  tres- 
sa dangereux  de  foufFrir  qu'on  faffe  des  accu- 
sa fations  après  en  avoir  long  -  tems  caché  hs 
»  caufes,  &  que  les  Officiers  fubalternes  puiilènt 
j>  récriminer  contre  leurs  Généraux.  Nous 
j>  croyons  qu'il  eft  fcandaleux  de  permettre  à 
M  des  hommes  qui  ont  de  grands  emplois  civils 
a  ôc  des  commandemens  fubordon nés  dans  là 
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^77*)*  »>  marine  ou  dans  l'armée  ,  de  tenter  de  cor- 
33  rompre  le  jugement  du  Public,  avant  de  faire 
>ï  ces  accufations  ,en  publiant  des  libelles  contre 
33  leurs  fupérieurs.  Ces  chofes  ne  tendent  qu'à 
33  exciter  des  fou!èvemens  parmi  les  matelots, 
33  &  des  préjugés  dans  l'efprit  de  ceux  qui  doi- 
33  vent  juger  du  mérite  des  accufations  33. 

Ce  mémoire  fut  préfenté  au  Roi  dans  fon 
cabinet  par  le  Duc  de  Bolton ,  qui  avoit  de- 
mandé audience  exprès.  Ce  qui  prouve  que  le 
mécontentement  étoit  général ,  c'eft  que  les  deux 
tiers  de  ceux  qui  le  fignèrent  étoient  du  parti  du 
Miniftère. 

Le  Confeil  de  guerre ,  après  avoir  entendu 
un  grand  nombre  de  témoins ,  déclara  ,  de  la 
manière  la  plus  explicite  &  la  plus  honorable, 
que  l'Amiral  Keppel  étoit  innocent  de  tout  ce 
dont  on  l'avoit  accufé  \  qu'il  s'étoit  conduit 
comme  un  Officier  expérimenté ,  brave  &  judi- 
cieux ,  &  que  les  accufations  contt  ;  lui  étoiem 
malicieufes  &  mal  fondées. 

Dès  eue  les  Communes  furent  Informées  de 
cette  fentence ,  un  des  Membres  propofa ,  ce  qui! 
33  falloir  que  cette  Chambte  fît  fes  remercîmens 
3>  à  l'Amiral  Augufte  Keppel ,  à  caufe  du  cou- 
33  rage  diftingué  &  de  l'habileté  avec  laquelle 
33  il  avoit  défendu  la  Grande-Bretagne  en  pro 
33  tégeanc  fon  commerce  6c  en  maintenant  Thon' 
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s»  neur   du  pavillon    Anglais   le    27  &:  le  18  1779» 
»  Juillet  ».  ' 

Quatre  jours  après ,  la  Chambre  des  Pairs  lui 
fit  les  mêmes  remercîmens  à-peu-prcs  dans  les 
mcmes  termes. 

La  dccifion  du  Confeil  de  guerre  rcpandlt  la 
plus  grande  joie  dans  tout  le  Royaume  :  il  y  eut 
des  illuminations  &  des  rcjouilKinces ,  comme 
fi  la  Nation  avoit  été  délivrée  du  danger  le  plus 
imminent.  D'un  autre  côté ,  la  populace  attaqua 
avec  furie  les  partifans  de  Pallifer  :  les  grilles 
&  les  pallifades  de  la  falle  de  l'Amirauté  furent 
arrachées  ,  &  ce  bâtiment  auroit  été  probable- 
ment démoli  fi  on  n'avoir  pas  envoyé  des  troupes 
pour  le  protéger,  ainfi  que  les  hôtels  des  Mi- 
niftres.  En  conféque ncede  ce  jugement ,  l'Ami- 
rauté avoit  écrit  à  M.  Keppel  qu'il  n  étoic  plus 
fufpendu.  Il  reprit  le  commandement  pendant 
quelque  tems  j  mais  les  manœuvres  Aqs  courti- 
fans  le  forcèrent  bientôt  à  le  réfigner.  Pallifer 
fut  obligé  de  fe  démettre  de  toutes  fes  charges 
&  de  renoncer  à  la  qualité  de  Mem.bre  du  Par- 
lement. Il  dit  cependant  qu'il  vouloit  retenir  le 
rang  de  Vice- Amiral,  afin  qu'on  pût  inftruire 
fon  procès.  L'Amirauté  fe  trouva  attaquée  de 
tous  côtés.  Il  y  eut  trois  propofitioiis  dans  le 
cours  de  la  fefiion  pour  cenfurer  les  différens 
départemeus  de  la  marine  ,  &  une  pour  prier  le 
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'779«  Roi  de  renvoyer  Mylord  Sandwich  de  fon  fer- 
vice.  Pliifieurs  extraits  de  différentes  lettres  au 
fujet  de  la  flotte  de  Breft  ayant  été  mis  devant 
la  Chambre  ,  M.  Fox  propofa ,  le  j  Mars ,  qu'il 
falloir  en  venir  à  la  réfolution  fuivante.  «  U 
3>  paroît  à  cette  Chambre ,  qu'envoyer  l'Ami- 
»»  rai  Keppel  au  mois  de  Juin  dernier  fur  les 
3>  côtes  de  France  avec  une  flotte  de  vingt  vaif- 
s>  féaux  de  ligne  &  quatre  frégates ,  dans  un 
3>  tems  où  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que 
3>  les  Français  avoient  à  Brefl:  trente-deux  vaif- 
î>  féaux  ,  &  où  il  eft  au  moins  certain  qu'ils 
3>  en  avoient  vingt-fept  prêts  à  mettre  en  mer, 
»>  &  un  nombre  conlldérable  de  frégaes  ,  étoit 
35  une  mefure  dangereufe  à  la  sûreté  de  l'Em- 
J5  pire ,  fans  qu'elle  offrît  aucun  avantage  équi- 
w  valent  >». 

M.  Fox  introduifit  fa  propofition  par  un  dif- 
cours  plein  de  feu,  dans  lequel  il  dit  que  fi  elle 
ctoit  accordée  ,  il  en  feroit  une  autre  pour  qu'on 
changeât  le  Miniflre  de  la  marine ,  &  que  la 
Chambre  jugeroit  alors  fi  les  faits  dont  il  fe- 
roit mention  ne  feroient  pas  fuffifans  pour  qu'on 
examinât  fa  conduite.  Il  fît  plufieurs  obfervations 
judicieufes  fur  la  nature  de  ces  fortes  d'enquêtes, 
qui  font  particulières  aux  gouvernemens  libres  j 
dit  qu'elles  fervoient  de  contre-poids  au  fècrec 
&  à  la  promptitude  avec  laquelle  les  affaires  ia 


r 


I 


tonci 

&  ( 

voir 

des 

hom 

ctoie 

de  I( 

n'éto 

ni  ei 

niéri 


■  .-s 

quie 

1 

l'An 

1 

1 

vingt 

teur 
qu'il 

fi 

vaifTc 

en  m 

* 

étoit 

degré 

des  i 

l'Am 

féquÉ 

merc 

parla 

les  f( 

f| 

A 

être 
de    1 

!■ 

force 

fon  fer- 
ttres  au 
;  devant 
:s,  qu'il 
ite.  «  11 
:  l'Ami- 
fur  les 
igt  vaif- 
dans  un 
)ire  que 
?ux  vaif- 
m  qu'ils 
en  mer, 
es ,  étoit 
le  TEm- 
ge  équi- 

un  dif- 
[ue  Cl  elle 
|ur  qu'on 
que  h 
X  il  fe- 
lir  qu'on 
;rvations 
hquêtcs, 
libres  j 
iu  fècret 

taires  fe 


àe  t  Amérique  Anglaifc,  141 

tonduifent  dans  les  gouvernemens  arbitraires ,  >  77  9*' 

&  cju'elles  les  valoient  bien  \   qu'on  pouvoir  le 

voir  par  les  efforts  irrcfilHblcs  &  les  relFources 

des  Etats  libres.    Il    ajouta    que    rarement   les 

hommes    manquoient   à   leur    devoir   lorfqu*iIs 

ctoientsûrs  qu'il  falloir  finalement  rendre  compte 

de  leur  conduite,  &  que  les  cabales  des  Cours 

n'ctoient  pas  capables  de  protéger  leurs  erreurs, 

ni  empccher  qu'ils  fulfent  punis  comme  ils  le 

méritoient.  Cet  Orateur  fit  ufige  d'un  dilemme 

Ji   qui  embarrarta  terriblement  le  Miniftère.  Quand 

I   l'Amiral  Keppel .,  dit-il ,  partie  d'Angleterre  avec 

^   vingt  vailTeaux ,  avec  ordre  de  croifer  à  la  hau- 

'■l 

5  teur  d'Oueflant ,  la  Cour  de  l'Amirauté  favoic 

"M 

1  qu'il  y  avoir  trente-deux  ou  au  moins  ving-fept 

1  vaiiïeaux  dans  la  rade  de  Brefi:  prêts  à  mettre 

en  mer ,  ou  elle  ne  le  favoit  pas.   Si   elle  en 

'  étoit  informée  ,  il  étoit  criminel  au  plus  haut 

degré  de  rifquer  le  fort  de  ce  Royaume  avec 

des  forces  fi  inégales  \  car  fans  la  prudence  de 

l'Amiral ,  il  y  auroit  eu  une  bataille  dont  les  con- 

f  féquences  dévoient  êtie  funeftes.   Notre  com- 

■%  merce  auroit  été  ruiné  ,  nos  côtes  infultées  ,  &c 

1  par  la  deftru6iion  de  Potfmouth  &  de  Plimouth , 

M  les  (emences  de  toute  marine  future  pouvoient 

'%  être  anéanties.  Si  au  contraire  le  premier  Lord 

%  de    l'Amirauté    ne    connoiflbit    pas    l'état    des 

I  forces  maritimes  de  France,  fa  conduite  étoit 
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1779.  également  criminelle ,  puifque  les  conféquencel 
-  n'en  auroient  pas  été  moins  fj  taies.  La  négli- 

gence de  ceux  à  qui  on  confie  la  sûreté  des 
Nations ,  ajouta-t-il ,  n'eft  pas  comme  celle  des 
hommes  ordinaires.  Chez  les  premiers  elle  de- 
vient un  crime ,  &  lorfqu'ils  allèguent  leur 
ignorance  afin  de  fe  juftifier  j  ils  fe  reconnoiflent 
coupables. 

Les  Miniftres  répondirent  que  pour  prouver 
qu'ils  n'étoienc  pas  inftruits  de  l'état  des  forces 
de  France ,  il  falloit  d'abord  démontrer  qu'il  y 
avoir  vingt-fept  vaifieaux  dans  le  port  de  Breft  ; 
mais  que  cela  n'étoit  pas  probable.  Ils  dirent 
que  fi  cette  aflertion  étoit  fondée  fur  les  papiers 
trouvés  à  bord  de  la  Pallas  &  de  la  Licorne, 
elle  étoit  mal  fondée  j  car  en  fuppofant  que 
ces  papiers  fuflent  exads ,  ils  n'étoient  pas  datés , 
&:  outre  cela  ils  ne  contenoient  que  des  ordres 
pour  préparer  un  mouillage.  Ces  papiers  ne 
prouvoient  donc  point  que  les  vaiflfeaux  étoient 
prêts  à  mettre  en  mer  ;  mais  qu'on  avoit  or- 
donné de  leur  préparer  une  place  afin  qu'ils 
pufient  s*y  mettre  lorfqu'ils  feroient  prêts.  Si 
les  preuves  écrites  étoient  défedtueufes ,  les 
preuves  verbales  ne  l'étoient  pas  moins,  puifque 
les  dernières  étoient  fondées  fur  les  premières. 
Les  clrconftances ,  ajoutèrent-ils  ,  démontrent 
le  contraire  ,  car  M.  Keppel  laifia  paiTer  pki- 
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fieurs  navires  marchands  Français  à  travers  fa  1779^ 
flotte  le  23  &  le  14  Juin  \  ils  dévoient  donc  ' 

connoître  la  foiblelTe  de  l'armée  navale  Anglaïfe, 
&  fi  la  flotte  de  Breft  étoit  aulfi  nombreufe  qu'on 
nous  le  dit ,  quelle  raifon  peut-on  donner  pour 
qu'elle  ne  mît  point  en  mer  afin  d'écrafer  un 
ennemi   fi  inférieur.   Quoique   M.   d'Orvilliers 
connût  toutes  ces  particularités  depuis  le  2  j  Juin , 
il  ne  quitta  cependant  le  port  de  Breft  que  le  8 
I  Juillet,  preuve  évidente  qu'il  n'y  avoit  pas  trente- 
'   deux  ou  même  vingt  fept  vaifteaux  prêts  à  mettre 
en  mer.  Les  patriotes  répliquèrent,  &  après  de 
grands  débats  la  propofition  de  M.  Fox  fut  rejettée. 
Malgré  cette    défaite  ,   cet  Orateur  célèbre 
fit  peu  de  jours  après    une    autre   propofition 
qui   tendoit    au   même  but.  Il  dit   qu'il  ètoic 
a   propos   de   remonter    jufqu'au    commence- 
ment des  troubles ,  &  de  faire  un   précis  de 
toutes  les  affaires  publiques  depuis  ce  tems-là, 
afin  de  donner  plus  de  clarté  à  fa  propofition. 
Il  fit  enfui  te  une  récapitulation   de   l'adminif- 
tration,  des  opérations  &  des  conféquences  de^ 
la  guerre ,  de  l'état  &   le  la  diredion  du  dé- 
partement de  la  marine  :  il  montra  ce  que  les 
I  Miniftres  avoient  fiit  &:  ce  qu'ils  avoient  né- 
gligé.  Il  rappella  avec  exadtitnde  leurs  dcclara- 
^  lions,  les  deiîeins  qu'ils  avoient  avoués,  leurs 
%  promefles  dans  diffcrens  tems.  Il    fit  voir  les 
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'^779-  moyens  amples  que  la  Chambre  leur  avoît  fout- 
*""'  nis ,  &  ce  qu'elle  avoir  droir  d'arrendffîde  fem- 
blables  moyens.  Il  montra  enfuite  de  quelle 
manière  ils  avoienc  rempli  cqs  promelTes.  La 
grande  queftion  n'eft  cependant  pas ,  ajouta  M. 
Fox ,  de  favoir  s'ils  ont  tenu  parole  ^  mais  fi  nos 
préparatifs  &  l'état  de  la  marine  répondent  aux 
fommes  immenfes  que  nous  avons  accordées  pour 
ce  fervice. 

En  paflant  en  revue  Tétat  de  la  marine  ,  il 
fit  des  comparaifons  entre  les  dépenfes  aâruelles 
de  ce  département  &  celles  que  l'on  avoit  faites 
dans  différens  tems  dans  des  circonftances  à-peu' 
près  femblables ,  après  quoi  il  en  vint  à  la  rc- 
folution  fuivante  :  »  Il  paroît  à  cette  Chambre 
ï>  que  l'état  de  la  marine ,  au  commencement 
33  de  la  guerre  avec  la  France ,  étoit  inférieur 
33  à  ce  que  la  Nation  avoit  droit  d'attendre, 
33  tant  à  caufe  des  promelTes  faites  par  les  Mi- 
»  niftres  qu'a  caufe  des  fommes  immenfes  âC' 
33  cordées  pour  ce  fervice  ,  &  que  les  forces 
33  maritimes  n  étoient  pas  fuffifantes  pour  les 
»  différentes  occafions  auxquelles  il  étoit  du  de- 
33  voir  des  Miniftres  de  pourvoir  dans  une  crife 
»>  fi  importante  33. 

Les  Miniftres  n'eurent  d'autres  reflTources  que 
de  nier  les  faits.  Mylord  Howe  ,  piqué  de  cette 
conduite ,  dit  qu'il  ne  pouvoir  pas  plus  long- 
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tems  garder  le  filence  ,   de  crainte  qu'on  ne  crût   177*^. 
«qu'il  approuvoit   les  mefures  du  Miniftère.  Il  "~      "■ 
déclara  que  (i  on  continuoit  le  même  fyftême  , 
il    termineroit  par    la   ruine   de    l'Empire.    11 
ajouta  que  fiiivant  les  moyens   que  l'on  avoic 
accordés  aux  Miniftres,  ils  auroient  dû  avoir  des 
forces  plus  confidérables  fur  pied ,  qu'ils  auroient 
dû  garder  la  Méditerranée  ,    &  qu'il  étoit   im- 
polîible  à  l'Angleterre  de  conferver  l'empire  de 
la  mer  tant    que  ce   fervice   feroit   négligé.  II 
informa  la  Chambre   des  raifons   qui  Tavoient 
engagé  à  fe  démettre  de  fa  commilTion.  11  dit 
qu'il  avoit  été  trompé  en  acceptant  le  commande- 
ment, (Se  qu'il  avoit  été  trompé  pendant  qu'il  coni- 
mandoit  j que  fatigué  cv  ^éi^oûté,il  avoit  demandé 
permilîion  de  quitter  ^    i^rvice,  &  qu'il  feroit 
retourné  aulîî-tôt  après  l'avoir  obtenue  \  mais 
qu'il  n'avoit  pu  foutenir  l'idée  d'abandonner  la 
flotte  ,  tandis  qu'elle  avoit  un  ennemi  fupérieur 
à  combattre  dans  les  mers  de  l'Amérique,   11 
dit  que  les  motifs  qui    l'avoienr  engagé  à  re- 
tourner en  Europe  l'obligeroient  à  refufer  du 
fervice  tant  que  les  Miniftres  aduels  refteroient 
en  place  ,  parce  que  l'expérience  l'avoit    plei- 
«ement  convaincu  qu'outre  le  rifque  de  perdre 
fa  réputation ,  il  ne  pourroit  être  d'aucune  uti- 
lité à  fa  patrie. 

Après  quelques  autres  débats,on  laifîa  la  pro- 
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1779*  pofition  de  M.  Fox  a  la  décilîon  des  voîx ,  ^ 

'  elle  fut  rejet tée. 

Peu  de  temps  après ,  l'Amiral  Keppel  fît  la 
même  déclaration  que  Mylord  Howe  ,  &  dit 
qu'il  ne  vouloir  plus  fervir  tant  que  Mylord 
Sandwich  rcfteroit  dans  le  Miniftère.  Le  Che- 
valier Harland ,  M.  Levefon  Gower  ,  le  Che- 
valier Lindfay  ,  ôc  phifieurs  autres  Officiers  d'un 
mérite  diftinguc ,  donnèrent  leur  démiflion  pour 
la  même  raifon.  On  dit  même  que  vingt-quatre 
des  plus  anciens  Capitaines  furent  fur  le  point 
de  renvoyer  leurs  commiflîons  en  un  feul  jour. 
C'eft  ainfi  que  la  Grande  Bretagne  voyoit  la  plu- 
part de  fes  Officiers  les  plus  expérimentés  s'éloi- 
gner dans  de.«  tems  de  danger ,  parce  qu'ils 
n'avoient  point  de  confiance  au  Miniftre  de  la 
marine. 
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CHAPITRE    XXIV. 


D, 


ETUIS  lone-tems 


M  y  lord 


valicT    fou  frère   dem.md 


Howe  &  le  Che-  1779. 
oient  qu'on  examinât 


leur  conduite  au  fujet  de  la  cnierre  d'Amé- 
rique 5  &:  les  Miniftres  s'y  croient  toujours  op- 
pofcs ,  difant  que  perfonne  ne  les  accufoit.  Il  eft 
vrai  qu'il  n'y  avoir  point  d'accufation  formelle 
Contre  eux  \  mais  les  papiers  de  nouvelles  croient 
remplis  d'invedives  &  de  farcafmes  fur  leur 
compte,  &  ils  les  attrlbuoient  a  la  malice  des 
parrifans  de  la  Cour.  Apres  des  débats  confi- 
dcrables  pendant  plufieurs  jours  ,  ils  obtinrent 
cependant  leur  demande.  On  prit  à  ce  fujet  les 
dcpolicions  de  Mylord  Cornwallis  ,  du  Général- 
Major  C^rey  ,  du  Chevalier  Hammond,  du  Maîor 
Montrefor ,  ingénieur  en  chef ,  Se  du  Cheva- 
lier Osborne ,  membre  du  Parlement.  11  parut 
par  leur  témoignage  ,  que  les  forces  envoyées 
tn  Amérique  n'écoient  pas  fuffifmres  pour  la 
conquête  de  ce  pays  -  là  ,  que  la  plupart  à^s 
Américains  avoient  le  Gouvernement  Britan- 
nique en  horreur  ,  &:  que  le  pays  étoit  plus  dilïi- 
cdc  pour  les  opérations  militaires  qu'il  n'étoit 
pulliblc  de  fe  l'imaginer  j  que  ces  deux  circonf-' 
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^779'  tances  rendoient  le  fervice  des  reconnoiflances , 
&  d'obtenir  des  informations  prefqii'imprati- 
cable  \  que  l'on  ne  pouvoit  fe  procurer  du 
fourage  &  des  provifions  qu'avec  la  dernière 
difficulté ,  &:  que  cette  raifon  obligeoit  l'armée 
a  ne  point  s'éloigner  de  la  flotte ,  à  moins  qu'elle 
n'eût  à  droite  ou  à  gauche  une  rivière  navigable; 
qu'en  conféquence  fes  opérations  étoient  conli- 
dérablement  retardées  ,  &  qu'elle  fe  rrouvoit 
même  quelquefois  en  danger.  Ces  témoins  dé- 
clarèrent auflî ,  que  le  27  Août  ij'jd  y  les  lignes 
des  Américains  à  Brooklynn  dans  Long-Ifland  , 
étoient  tellement  fortes  ,  que  çauroit  été  le 
comble  de  la  folie  de  les  attaquer  fur  le  champ 
fans  faire  des  approches  régulières  ,  ou  fans 
attendre  l'artillerie ,  les  échelles ,  les  haches  & 
les  autres  chofes  néceflaires  ;  que  la  même  an- 
née ,  lorfque  Mylord  Cornwallis  ,  étant  à  pour- 
fuivre  Tennemi ,  s'étoit  foudainemenc  arrêté  à 
Brunfwick,  cette  mefure  étoit  abfolument  in- 
difpenfable ,  tant  à  caufe  de  la  fatigue  des  trou- 
pes ,  qu'à  caufe  de  la  néceflîté  de  fe  procurer 
des  provifions  &  d'occuper  différens  portes  , 
afin  de  conferver  la  ligne  de  communication  ; 
que  lorfqu'il  arriva  enfuite  à  Trenton  ,  il  étoic 
tout-à-fait  impoflible  qu'il  pafsât  la  Delaware , 
faute  de  bateaux  ;  qu'en  allant  à  Philadelphie 
par  mer  »  c'écoic  la  voie  la  plus  cotivejaable ,  & 
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peut-être  le  ^eul  moyen  de  réduire  la  Penfylva-  i779' 
nie ,  &  qu'il  valoir  beaucoup  mieux  entrer  par  '^ 

la  Chefapeak  que  par  la  Delaware;  qu'à  caufe 
des  fortifications  dans  les  montagnes  ,  &  de 
plufieurs  autres  empêchemens ,  il  auroit  cté  diffi- 
cile ,  dangereux ,  &  peut-être  impraticable  de 
remonter  la  rivière  du  nord  vers  Albany  ,  tandis 
que  le  Général  Washington  étoit  dans  fon  voi- 
iînage  avec  une  armée  puiflante  pour  profiter 
des  évènemens  ;  que  la  diverfion  la  plus  efficace 
qu'on  pût  faire  en  faveur  de  l'armée  de  Bur- 
goyne  étoit  d'attirer  Washington  à  trois  cens 
milles  de  la  rivière  du  nord  pour  défendre  la 
Penfylvanie  ;  que  cette  mefure  pouvoit  engager 
le  Général  Américain  à  rifquer  une  bataille  , 
afin  de  protéger  Philadelphie ,  chofe  que  l'on 
avoir  tant  defirée  en  vain  ,  &  qu'on  regardoit 
comme  le  feul  moyen  de  terminer  la  guerre. 
Le  Général  Howe  fit  voir  aufïïà  la  Chambre ,  par 
les  papiers  qui  étoient  devant  elle,  qu'il  avoit 
continuellement  donné  avis  au  Miniftre  des 
difficultés  qu'il  rencontroit ,  &  de  l'impoilibi- 
lité  de  fubjugueç  les  Colonies  avec  les  forces  qu'il 
avoit  à  fes  ordres.  Il  dit  qu'il  avoit  accompa- 
gné fon  plan  de  campagne  ,  pour  l'année  1777  , 
d'une  demande ,  en  premier  lieu ,  d'un  renfort 
de  vingt  mille  hommes  ,  &  enfuite  de  quinze 
mille  ,  expofant  que ,  fans  ce  fecours ,  il  lui  étoit 
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1779.  impoflible  de  terminer  la  guerre  en  peu  cîe  tem!;; 
que  le  Miniftre  n'avoir  pas  cru  que  les  dillicul- 
tés  fulfent  (i  grandes  qu'on  les  lui  reprcfentoit , 
ni  qu'il  hu  befoin  de  tant  de  troupes  j  qu'il 
s'ctoit  laiiié  perfuader  que  les  Peufylvaniens, 
bien  atfeôlionnés,  étoient  eu  i\  grand  nombre, 
que  le  Général  feroit  capable  de  lever  des  forces 
fuffifmtes  dans  le  prys  pour  la  dcfenfe  de  la 
province, quand  l'armée  pafleroit  dans  une  autre; 
qu'en  conféqucnce  il  n'avoir  promis  que  la  moi- 
tic  des  troupes  demandées  ;  mais  qu'il  n'en  avoit 
pas  envoyé  la  cinquième  partie  ,  Ôc  que  cc> 
troupes  arrivèrent  trop  tard  pour  remplir  le  pre- 
mier objet  de  la  campagne.  Il  avança  que  Lin 
de  lui  avoir  proj  ofé  d'agir  de  concert  avec  l'ar- 
mée du  Canada  ,  le  Miniftre  ne  lui  avoit  pas 
même  fait  mention  de  cette  expédition  dans 
Jes  difcuflîons  qu'il  eut  avec  lui  au  fujet  de  la 
campagne;  que  la  première  connoifïance  qu'il 
eut  de  ce  deflein  fur  par  les  bruits  publics  ;  que 
le  premier  avis  que  le  Miniftre  lui  donna  ,  qu'il 
s'artendoir  qu'il  fît  quelque  chofe  en  faveur  du 
Général  Burgoyne  ,  fut  dans  une  lettre  qu'il 
avoit  reçu^  vers  le  milieu  d'Août  dans  la  Che- 
fapeack  ,  Icrfqu'il  avoit  déjà  pris  les  mefures 
pour  exécuter  le  plan  concerté  avec  lui  j  de  qu'il 
étoit  alors  trop  tard  pour  reculer  y  que  cetr'e 
lettre  ne  difoic  autre  chofe ,  finon  qu'on  efpé- 
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Toit  qu'il  fcroic  afTcz  toc  de  retour  du  midi  1779* 
pour  aider  les  opérations  de  rarmce  du  Canada. 
Mylord  George  Germaine  fut  excrcmement 
pique  de  toutes  ces  aflertions  de  la  part  du 
Chevalier  Howc  ,  (5c  il  propofa  de  produire  des 
iwUioins  pour  prouver  le  contraire.  En  confc- 
quence  ,  le  Général- Major  Robertfon  ,  de  M. 
Jofepli  Gallox  ay  furent  examinés.  Ce  dernier 
étoit  un  Avocat  Américain  qui  avoit  été  membre 
du  premier  Congrès  ,  &z  avoit  enfuite  profité 
du  pardon  du  Roi  lorfque  la  caufe  des  Répu- 
blicains paroilfoit  ruinée,  à  caufe  êiC?i  grands 
fucccs  de  l'armée  Anglaife  à  New  -  Yocl:  Se  X 
Long- Ifland ,  vers  la  tin  de  l'année  1776  ,  Se 
lorfque  les  difputes  étoient  C\  violentes  à  Plu- 
ladelphie  ,  que  les  Membres  du  Congres  écoienc 
eux-mêmes  divifés.  Le  témoignage  que  rendirent 
ces  deux  perfonnes  tendoic  à  invalider  les  dc- 
poficions  faites  en  faveur  du  Chevalier  Howe. 
Us  dirent  que  la  plupart  des  habitans  ctoienc 
attachés  à  la  caufe  du  Roi ,  Se  qu'ils  dcteiloienc 
la  tyrannie  du  Congrès.  Le  dernier  alTura  que 
les  deux  tiers  des  Américains  étoient  en  faveuc 
du  Gouvernement  Britannique  j  que  Ci  on  avoit 
profité  à  tems  de  cette  bonne  difpofition  du 
peuple  ,  la  guerre  auroit  été  bientôt  terminée  j 
que  les  forces  envoyées  d'Angleterre  étoient 
fulfifantes  pour  étouffer  la  rébellion ,  que  l'A- 
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I222l  ""^crique  nY'Coit  pas  un  pays  impraticable  pour 
les  opérations  militaires  \  que  parce  qu'un  pays 
étoit  couvert  de  bois  ,  cela  n'empechoit  pas 
qu  on  ne  pût  y  marcher  en  autant  de  colonnes 
qu'on  vouloit  ;  que  les  Anglais  ivoient  toujours 
eu  un  plus  grand  avantage  fur  les  Américains 
en  combattaîit  dans  les  bois  ,  que  dans  toute 
autre  occalîon  j  que  des  foldats  pouvoient  porter 
pour  dix-neuf  jours  de  provifions  ,  &  que  con- 
fcquemment  ils  ne  dévoient  pas  avoir  peur 
d'entreprendre  des  expéditions ,  faute  de  ces 
chariots  que  l'on  regarde  comme  indifpenfablcs  , 
&  que  les  forces  des  Américains  avoient  tou- 
jours été  inférieures  à  celles  des  Anglais.  Ils 
condamnèrent  l'expédition  du  Chevalier  Howe 
vers  le  midi ,  &  firent  voir  les  avantages  que 
l'on  auroit  eus  dans  le  cours  de  la  campagne, 
s'il  s'étoic  rendu  maître  de  la  rivière  du  nord, 
&  avoir  dirigé  fes  opérations  vers  Albany.  Il  y 
eut  encore  d'autres  accufations  contre  le  Che- 
valier &  contre  Mylord  Howe,  fon  frère.  Il  fut 
dit ,  qu'au  lieu  de  faire  un  fi  grand  tour  Se 
d'entrer  dans  la  Chefapeak ,  ils  auroient:  dû  en- 
trer dans  la  Delav/are  ;  que  le  Général  avoir 
manqué  de  vigueur ,  en  pourfuivant  les  Républi- 
cains, de  Brunfwick  à  travers  les  Jerfeys  en  177^; 
que  fans  cela  il  étoit  impofiîble  qu'ils  échap- 
palfent  j  qu'il   auroit  pu  intercepter  la  1  etraite 
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de  Washington  à  Trenron  ,  &  l'empccher  de  177?» 
repaffer  la  Delaware.  Les  deux  témoins  foiitin- 
rent  auflî ,  que  fi  M.  Howe  avoir  rravcrfc  la 
rivière  dans  ce  tems-là  ,  &  s'ctoic  avance  vers 
Philadelpiiie  ,  ilauroitpu  mettre  fin  à  la  guerre. 
En  Hiftorien  impartial ,  j*ai  cru  devoir  cxpofcr 
au  Public  les  dcpofitions  de  ces  tcmoins  pour 
Ik  contre,  afin  de  le  mettre  à  portcc  de  juger. 
Après  avoir  examine  la  conduite  du  Général 
de  l'armce  du  midi ,  il  eft  à  propos  que  nous 
rendions  la  même  juftice  au  Général  de  l'ar- 
mée du  nord.  M.  Burgoyne  ,  depuis  Ton  retour 
C!i  Angleterre,  avoir  été  traité  avec  wwq  rigueur 
peu  commune  :  il  avoit  plusieurs  fois  demandé  un 
Confeil  de  guerre,  &  nous  avons  vu  que,  fous  diffé- 
rensprétextes,fa  requête  avoit  été  refufée.  Il  lui  fut 
enfin  permis  de  produire  des  témoins  pour  fe  jufti- 
fier.  Mylord  Balcarras,  un  de  fes  Aides-decamp,  le 
Major  Money,  qui  étoit  quartier-maître  de  fon 
armée;  Mylord  Harrington ,  le  Major  Fotbes, 
M.  Bloomfield  ,  Capitaine  d'artillerie;  le  Lieu- 
tenant-Colonel Kingfton  ,  Aide-Major-Général, 
qui  avoient  tous  fait  la  campagne  avec  lui,  dé- 
posèrent en  faveur  de  ce  Général  infortuné.  Ils 
dirent  qu'il  polTédoit  tellement  la  confiance  des 
troupes,  qu'aucune  perte,  ou  aucun  malheur 
ne  put  les  ébranler.  Ils  certifièrent  une  chofe , 
qui  fait  beaucoup  d'honneur  a  Burgoyne ,  «Sj 
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.'""'y-  q'ii  efl:  peut  être  hws  exemple  :  c'eft  que  durant 
le  cours  d'une  Icci^e  contimielle  de  fatiç^ne,  de 
travaux  ,  de  dan;,ci  &  de  dcrrelFe  ,  qui  rermin.i 
par  Ici  ruiiie  «^c  la  captivité  ,  ils  irentendirciu  pas 
le  moindre  murmure  contre  le  Cicnéral ,  il  n'y 
eut  p.TS  U51  fcul  iiomme  qui  le  blâmât  ;  ç\\\  u 
conrraue,  lorftjue  les  rroupes  virent  qu'après  les 
plus  grands  efforts  de  valeur,  il  n'y  avo  t  p'us 
de  relfource  ,  elles  ctoient  prêtes  à  mourir  avec 
lui  (^es  témoins  ne  touchèrent  ccj-endant  pas 
a  la  qucftion  de  f.voir  fi  fes  oïdtes  de  marcher 
vers  Aibany  éicei-t  pcrcmptoircs  ou  condiiion- 
neilcs ,  ils  laifscrcnt  r.uili  quelques  doutes  fur 
fa  conduite  au  fujet  de  r..fFiire  de  Bennington, 
Ils  déclarèrent  néanmoins  politivement ,  que  îo 
Général  Phillips  n'avoir  jamais  propofé  de  fe 
faire  un  pallage  jurqu'à  I  iconderoga  ,  «Se  que 
le  (jénéial  Frafer  n\ivoit  jamais  délapprouvé  la 
mcfure  de  palfer  la  rivicre  du  noid.  ils  dirent 
qu'il  étoit  abfurde  do  s'imaginer  que  les  Amé- 
ricains hillcnt  [)uiilîanimes  ou  poltrons  ,  qu'ils 
avoiciit  montré  une  réfolution  ,  une  perfévc- 
rance  <lv  une  opiniâtreté  qui  ne  les  rendoit  nul- 
lement indignes  des  troupes  qui  leur  étoicnt: 
oppofées.  Ils  alfurèient  que  le  nombre  des  Ré- 
publicains devant  lequel  ils  avoient  mis  bas  \qî> 
armes  montoit  à  dix-neuf  mille  hommes ,  dont 
treize  ou  quatorze  mille  ctoient  eu  armes.  Aiiii 
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fc  terminèrent  ces  deux  fAmciifcs  enquêtes  qui  1-79. 
ne  donnèrent  pas  beaucoup  de  fatisf-^(n:ion  à  la  ' 

Nation  ,  &  qui  fervirent  à  prouver  au  refte  de 
la  terre  ,  que  les  Minières  ou  les  Guiér.^ux 
Anglais  avoient  comihis  des  fautes  iinpardon- 
na'oles  dans  la  conduite  de  la  guerre. 

Pendant  que  ces  cliofes  fe  p.ilioicnt  dans  ia 
(Chambre  des  Comaïunes  ,  le  Comte  de  BrilloI 
croit  occupé  dans  celle  des  Pairs  à  attaquer  My- 
lord  Sandwich.  Après  avoir  fait  mention  de 
toutes  les  fautes  dont  il  le  difoit  coupable  ,  il 
revint  fur  l'affaire  de  l'Amiral  Kenoel  :  il  dit 
qu'il  ctoit  fort  confolant  de  voir  que  (es  czrù- 
fices  de  Machiavel  avoient  été  déhuts ,  oC  qu'ils 
ne  lui  avoient  pas  fi  bien  réulli  dans  cette  oc- 
cafion  que  dans  pluficurs  autres.  Il  ajoura  quil 
devoir  être  convaincu  que  ni  les  promelfcs  ni 
les  menaces  n'étoient  capables  d'empêcher  les 
marins  Aiiglais  de  faire  leur  devoir  &  de  dire 
la  vérité.  Il  finit  iow  difcours  ,  en  affuratît  la 
Chambre  qu'il  prouveroit  le  i  G  Avril  tous  les  faits 
qu'il  avoir  avancésj»5c'  qu'il  propoferoit  cp'on  chan- 
geât le  Miniftie  de  la  marine. 

Mylord  Sandwich  juftifia  fa  conduire  au  fujet  de 
Keppel ,  de  la  même  manière  qu  il  avoir  fait  au- 
paravant. 11  parut  néanmoins  piqué  de  tourc^  ces 
attaques  réitérées, &  dit  qu'il  ne  craignoitquique 
ce  fut  j  que  fes  inteniioas  étoient  drwtes  (Se  huii- 
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^779-  iiêtes ,  &  qu'il  feroit  toujours  capable  de  r©^ 
pouffer  la  malice  &  la  violence  de  (es  ennemis. 
Dans  le  cours  de  ces  débats  ,  les  patriotes 
dirent  qu'on  commençoit  à  s'appercevoir  des 
effets  funeftes  que  les  intrigues  de  rAmiraute 
avoient  produits;  qu'en  obligeant  des  Amiraux 
célèbres  à  quitter  le  fervice ,  le  Miniftre  ne  fa- 
voit  plus  à  qui  confier  le  commandement  de 
la  grande  flotte.  Il  fe  trouvoit  dans  la  néceflité 
de  recourir  à  des_  perfonnes  qui  ,  a  caufe  de 
leur  âge  ,  croient  plus  propres  à  refter  aux  in- 
valides qu'à  prendre  un  commandement  où  il 
falloir  de  la  vigueur  d'efprit  &  de  corps.  Us 
faifoient  allufion  au  Chevalier  Hardy ,  qui  de 
Gouverneur  de  l'hôpital  de  Greenwich ,  place  de 
retraite  pour  les  vieux  Amiraux,  venoit  d'être 
nommé  Amiral  en  chef.  Ils  ajoutèrent ,  que  leur 
delfein  n'étoit  pas  de  faire  aucun  reproche  au 
Chevalier  Hardy  ,  c]u'il  avoic  autrefois  été  ca- 
pable de  fervir  fa  patrie  -,  mais  ils  déclarèrent 
qu'ils  n'étoient  point  fans  alarmes  de  voir  le 
fort  de  la  Grande-Bretagne  ,  dans  les  tems  les 
plus  critiques  ,  confié  à  un  Officier  furanné  qui 
étoit  depuis  long-tems  reciré  du  fervice. 

Quelque  accident  ayant  empêché  le  Comte 
de  Briftol  de  faire  ,  le  i6  Avril ,  la  propofi- 
tion  qu'il  avoir  annoncée,  il  la  fit  le  25  du 
même  mois.  Après  avoir  expofé  fes  laifons  .1 
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U  Chambre,  d'une  manière  claire  &  prccife  ,  I779' 
il  propofa  :  a  Qu'on  prcfenrâc  une  adrelFe  au 
»  Roi ,  pour  le  prier  de  changer  l'honorable 
3j  Jean  Comte  de  Sandwich  ,  premier  Commif* 
j>  faire  pour  exercer  la  charge  du  grand  Ami- 
>5  rai  d'Angleterre ,  &  l'un  des  Confeillers  pri- 
î)  vcs  de  Sa  Majefté  ".  Entre  autres  chofes  dont 
le  Comte  de  Briftol  parla  dans  le  cours  de  qq% 
débats  ,  il  prouva  que  depuis  fept  ans  on 
avoit  accordé  cent  foixante  -  huit  millions 
tournois  plus  que  dans  aucun  autre  rems , 
pour  le  fervice  de  la  marine  ,  &  que ,  loin 
d'être  augmentée ,  elle  éroit  au  contraire  dimi- 
nuée à  proportion  de  l'argent  qu'on  avoit  donné. 
Après  être  entré  dans  un  grand  nombre  de 
détails  ,  il  s'écria  :  Qiiefi  donc  devenue  notre 
marine^  ou  s* il  ny  a  pas  de  marine ,  quefi  de-, 
venu  notre  argent  ?  Mylord  Sandwich  eut  be-» 
foin  de  toute  fon  habileté  pour  fe  défendre. 
Enfin,  après  un  nombre  infini  d'argumens  de 
part  &  d'autre  ,  on  en  vint  à  la  divifion  des 
voix  ,  &  il  s'en  trouva  trente  -  neuf  pour  le 
Comte  de  Briftol  ,  Ôc  foixante-dix-huit  pour  le 
Miniftre  de  la  marine.  Les  Ducs  de  Gloucefter 
&  de  Cumberland,  frères  du  Roi ,  votèrent  pour 
le  changement  de  Mylord  Sandwich.  11  fe  fou- 
tint  cependant  ,  malgré  les  ennemis  pu. flans 
qui  s'élevoienc  contre  lui^  6c  on  remarqua  qu'il 
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Ï779.  »'y  avoit  point  d'exemple  dans  rhiftolre  d'An- 

"  gleterre  où  un  Miniftre  eût  confervc  un  polie 

fî  important ,  tandis  que  trente  -  neuf  Pairs  ^ 

cent  foixante-quatorze  Membres  des  Communes 

votoient  pour  fon  changement. 
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CHAPITRE    XXV. 

i   ENTANT  que  les  Anc^Liis  croient  ocrupL-s  à  f e  1779. 
quereller  entre  eux,  la  Cour  de  V^rHiilles  fe 
préparoit  à  porter  le  dernier  coup  à  la  Grandc- 
Breragne,   &  a  lui  ô'-er  tout  cfpoir  de  jamais 
recouvrer  Tes  Colonies.  IX^puis  long-tems  elle 
fo.licitoit  la  Cour    de  Madrid  de   remulir   \q% 
conditions  du  pa6le  de  famille.  Elle  démontroic 
que  la  France  avoir  été  attaquée  Ir».  première , 
&  elle  demandoit  les  fecours  ftipulés.  Le  Mi- 
niftcre  d'Lfpagne  paroilToit  néanmoins  indicis. 
L'Efpagnol ,  peu  accoutumé  a  étudier  les  droits 
du  î^enre  humain ,  fidèle  au  dernier  deczré  aux 
Princes  qui  le  gouvernent ,  défenfeur  zélé   de 
la  religion  Catholique  Romaine  ,  ne  pouvoir  fe 
lailî'er  perfuader  qu'il  fut  équitable  de   former 
une  alliance  avec  des  Proteftans ,  armés  contre 
leur  Souver-iin.  Les  plus  éclairés  de  la  Nation 
voyoient  les  chofes  d'un  autre  œil.  Ils  craif^noienc 
qu'en  encourageant  la  révolte  à^s  Colons  An- 
glais ,  ce  fcroit  donner  un  mauvais  exemple  à 
leurs  propres  fujets  dans  le  Nouveau  Monde  , 
&  qu'ils  pourroient    par  la  fuite  tendre  eux- 
mcmes  à  rindépendance.  Mais  on  leur  lit  voir 
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que  fi  les  Colonies  Anglaifes  fe  rcconcilîoient 
avec  la  Mère-Patrie  ,  la  Grande-Bretagne  porte- 
roit  bientôt  fes  vues  ambitieufes  fur  les  mines 
du  Mexique  &  du  Pérou ,  qu'il  feroit  prefque 
impoflîble  de  réfifter  à  fes  flottes  formidables  & 
aux  armées  nombreufes  qu'elle  tireroit  de  l'A- 
mérique Septentrionale ,  &  que  ces  êtres  mal- 
heureux qui  mènent  un  vie  languiffante  fous  le 
Gouvernement  le  plus  arbitraire ,  accepteroienc 
avec  joie  des  offres  de  liberté.  On  leur  per- 
fuada  que  le  feul  moyen  d'éloigner  ce  coup 
fatal  A  leur  PuilTance  étoit  de  travailler  à  établir 
l'indépendance  de  l'Amérique  j  qu'ils  auroient 
moins  à  craindre  d'une  nouvelle  République , 
encore  fans  marine ,  fans  moyens  &  fans  armée , 
que  des  forces  réunies  de  l'Angleterre  &  de  fes 
Colonies.  On  leur  démontra  que  les  Gouver- 
nemens  démocratiques  ne  vifoient  pas  aux  con- 
quêtes ,  &c  que  treize  Etats  féparés  feroient  moins 
formidables  que  lorfqu'ils  agiroient  de  concert, 
aidés  des  flottes  nombreufes  ,  des  richeffes  (Se 
du  crédit  immenfe  d'une  Nation  qui  n'eft  pas 
moins  célèbre  par  fes  exploits  militaires  que 
par  fon  commerce.  Les  Miniftres  d'Efpagne  s'ap* 
perçurent  alors  que  le  feul  moyen  d'éloigner  ce 
démembrement  de  l'Empire  ,  étoit  de  diminuer 
le  pouvoir  des  Anglais  &  de  reconnoître  l'in- 
dépendance  des  Etac^-Unis.  Ils  crurent  néan- 
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moins  qu'ils  dévoient  encore  garder  quelques  I77f 
ménagemens  avec  la  Cour  de  Londres.  Le  Roi  ' 

d'Efpagne  offrit   fa  médiation   aux   Puiffances 
belligérances.  Les  termes  propofés  étoientqu  elles 
accorderoient  une  fufpenHon  d'armes  dans  toutes 
les  parties  du  monde  \  qu  elles  garderoient  les 
places  en  leur  pofTedton  au  moment  de  la  trêve  ; 
que  l'on  choifiroit  une  ville  où  les  Miniftres  de 
France  &  d'Angleterre  fe  rendroient  pour  terr 
rriiner  leurs  différens  j  que  la  France  ne  fe  mc- 
leroit  pas  des  querelles  entre  la  Grande  -  Brer 
tagne  &  l'Amérique  \  mais  que  cette  affaire  fe-. 
toit  laiffée  à  la  décifîon  de  l'Efpagne  ;  que  les 
Etats-Unis,  pendant  ce  tems-U,  feroient  traités 
comme  indépendans ,  &  qu'en  cas  que  les  affaires 
ne  fulTent  pas  terminées  à  l'amiable ,  les  diffé- 
rentes Puiffances  feroient  obligées  d'avertir  un 
mois  avant  de  recommencer  les  hoftilicés.  Il 
eft   vifible    qu'autanc   ces   proportions^  étoienc 
agréables  à  la  France  &  aux  Etats-Unis ,  autanc 
elles  déplaifoient  aux  Anglais.  Par  ce  moyen,' 
ils  abandonnoient  la  caufe  de  la  querelle  ,  de 
quoique  l'indépendance  de  l'Amérique  ne  fût 
pas  formellement  reconnue  ,  elle  1  étoit  néan« 
moins  tacitement.  I  a  Grande  -  Bretagne  refufa 
donc  ces  conditions ,  &  fur  ce  refus  le  Marquis 
d'Almadovar,   alors  Ambaffadeur  â  Londres,^ 
déclara  que  la  Cour  d'Efpagne  étoit  réfolue 
Tome  III,  L 
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1779.  à  joindre  la  France.  Il  donna  au  Miniftre 
Britannique  un  manifefte  que  l'on  peut  voir 
a  la  fin  de  ce  volume ,  &  dit  qu'il  avoit  ordre 
de  quitter  l'Angleterre. 

Le  1 7  Juin,Mylord  North  inftruifit  la  Chambre 
de  ce  manifefte ,  &  lui  communiqua  un  meflage 
4u  Roi.  Sa  Majefté  informoit  fon  Parlement 
que  la  conduite  de  la  Cour  de  Madrid  Tavoic 
engagée  à  rappeller  fon  Ambafladeur  de  cette 
Cour.  Elle  déclaroit,  de  la  manière  la  plus  fo- 
lemnelle ,  que  fes  intentions  de  conferver  la  paix 
ôc  de  cultiver  l'amitié  de  Sa  Majefté  Catholique 
avoieiat  toujours  été  fincères  ,  &  que  fa  con- 
duite envers  l'Efpagne  avoit  été  guidée  pat 
des  principes  de  bonne  foi ,  d'honneur  &  de 
juftîce.  Elle  témoignoit  la  plus  grande  furprife 
des  prétextes  fur  lefquels  étoit  fondé  le  mani- 
fefte. Elle  difoit  que  plufieurs  des  griefs  donc 
il  faifoit  mention  n'étoienc  jamais  parvenus  à 
fa  connoiftance ,  foit  par  des  repréfentations  de 
la  Cour  d'Efpagne,  ou  par  d'autres  voies,  & 
que  lorfque  cette  Cour  s'étoit  plainte ,  on  l'a- 
voit  toujours  traitée  avec  toute  l'attention  pof- 
fible.  Elle  finilToit  fon  difcours  en  difant ,  qu'elle 
efpéroit  que  fes  fidèles  Communes  voudroient 
bien  la  foutenir ,  avec  le  même  zèle  qu'elle  avoic 
tant  de  fois  éprouvé  ,  dans  la  réfolution  qu'elle 
;iYoit  prife  de  faire  ufage  de  toutes  les  reffources 
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«de  la  Nation  pour  repoufrer  les  hoftilités  que 
i'Efpagne  pourroic  commettre. 

Après  avoir  entendu  ce  melTage  ,  les  patriotes 
commencèrent  à  reprocher  aux  Miniftres  leur 
aveuglement ,  leur  opiniâtreté  &  leur  abfurdité. 
Il  leur  rappellèrent  le  mépris  qu'ils  avoient  tou- 
jours fait  paroître  quand  on  les  avoir  avertis  de 
ce  qui  devoit  arriver.   V E (pagne  ^  rép ondoient- 

Us ,  ne  peut  avoir  aucun  intérêt  à  joindre  nos 
ennemis,  VEfpagne  a  elle-même  des  Colonies  , 
£*  ne  vcudroit  pas  leur  donner  mauvais  exemple 
en  ajjlftant  nos  fujets  révoltés,  VEfpagne  ejl 
naturellement  attachée  à  la  Grande-Bretagne  : 
&  d* ailleurs  elle  nejl  point  en  état  d* entrer  en 
guerre.  Ils  regardoient  même  l'honneur  Ôc  la 
fîncérité  de  I'Efpagne  comme  facrés ,  ôc  ils  fai- 
foient  un  rrime  à  ceux  qui  ofoient  voir  la  caufe 
dans  les  effets ,  en  foupçonnant  fes  defleins  par 
fes  préparatifs.  Tel  a  été  jufqu  au  dernier  mo- 
ment le  langage  des  Miniftres.  Ils  ont  toujours 
tenu  la  Nation  dans  un  état  d'illufion  jufqu*i 
ce  qu'elle  s'eft  trouvé  réveillée  de  fort  aflbupilTe- 
ment  par  le  bruit  foudain  des  ruines  qui  l'écrâ" 
foient.  Cette  illufion  augmentoit  même  plus 
elle  s'approchoit  du  terme  qui  devoit  la  diffi- 
per ,  ôc  ces  Miniftres  incapables ,  qui  ne  peu- 
vent gouverner  les  affaires  de  leur  propre  pays , 
avoient  reffi-onterie ,  fans  exemple ,  de  s'ériger  e» 
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;i77<).  politiques  pour  la  Maifon  de  Bourbon  ,  ôf  de 
^^^==  vouloir  connoîcre  les  intérêts  de  la  France  &  de 
l'Efpagne  mieux  que  ces  deux  PuilTances  ne  les 
connoiflent  elles-mêmes.  Malgré  ces  reproches  , 
\qs  deux  Chambres  réfolurent  de  continuer  la 
guerre ,  &  votèrent  unanimement  une  adrelTe  au 
Roi ,  en  réponfe  au  mefTage  qu*il  leur  avoir  en- 
voyé ,  par  lequel  elles  TalTuroient  qu'elles  étoienc 
prêtes  a  facrifier  leur  vie  &  leur  fortune  pour 
fon  fervice ,  &  pour  Taider  à  repoufTer  les  atta- 
ques  de  fes  ennemis. 

Aufli-tôt  que  cette  adreffe  fut  votée  dans  la 
Chambre  des  Communes ,  Mylord  John  Ca- 
vendish  propofa  qu  on  en  préfentât  une  autre  : 
i(  pour  prier  Sa  Majefté  d'afTembler  fur  le  champ 
»  toutes  les  forces  de  l'Etat,  afin  qu'elles  puflènc 
»>  agir  de  concert  contre  les  forces  réunies  de 
»  la  Maifon  de  Bourbon  >>. 

Le  Miniftre  de  la  guerre  demanda  (î  on  vou- 
loir aufli  dire  celles  qui  étoient  en  Amérique , 
&  Mylord  Cavendish  ayant  répondu  qu*oui , 
il  propofa  immédiatement  que  la  Chambre  s  a- 
journât. 

Ceux  qui  foutînrent  Mylord  Cavendish  ,  di- 
rent qu'il  étoit  impoflible  de  continuer  la  guerre 
d'Amérique ,  &  de  faire  tête  a  la  fois  à  la  France 
&  à  l'Efpagne  \  que  les  dominations  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Europe  étoient  dans  le  danger  le 
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jïlus  imminent,  &  que  pour  cette  raifon  fes  ij-jcx 
forces  devroient  être  dans  cette  partie  du  monde  ,  ~ 
tant  pour  les  défendre  que  pour  porter  la  guerre 
chez  les  ennemis;  que  cetoit  le  feul  moyen 
laifonnable  de  punir  ces  derniers  de  leur  in- 
juftice  &  de  leur  perfidie ,  &  de  les  faire  re- 
noncer à  leurs  deifeins  ambitieux  \  qu'en  épuifanc 
les  forces  de  TEmpire  dans  le  Nouveau  Monde  , 
c*ccoit  fervir  la  France  &  réduire  l'Angleterre 
à  une  guerre  défenfive ,  dans  laquelle  il  y  au- 
roit  tout  à  perdre  &  rien  à  gagner. 

Les  Minières  donnèrent  les  raifons  ordinaires 
pour  prouver  qu'on  ne  devoir  pas  abandonner 
l'Amérique.  Ils  dirent  auflî  que  la  propofitioii 
de  Mylord  Cavendish  étoit  une  infradion  de 
la  prérogative  du  Roi ,  en  lui  prefcrivant  la 
manière  de  conduire  la  guerre  ;  que  ces  chofes 
n'étoient  point  du  refiTort  du  grand  Confeil  de 
la  Nation ,  qu'elles  étoient  du  département  du 
Confeil  privé  ,  &  que  les  Miniftres ,  en  fe  char- 
geant du  pouvoir  exécutif ,  devenoient  refpon- 
fables  de  leurs  adions.  Ils  ajoutèrent  ,  qu'en 
fuppofant  même  que  cette  mefure  fût  la  plus 
fage  qu*on  pût  adopter  ,  &  qu'elle  le  fût  même 
déjà  ,  il  feroit  fort  imprudent  d'annoncer  ce 
deffein  aux  ennemis ,  &  de  leur  fournir  par-là 
les  moyens  d'en  prévenir  les  effets.  La  piopo- 
fition  de  Mylotd  Cavendish  fut  finalement  re- 
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jettce ,  &  celle  du  Miniftre,  pour  l'ajoùrnehient  ^ 
■  acceptée. 

Dans  la  Chambre  des  Pairs ,  le  Duc  de 
Richmond  propofa  l'amendement  fuivant  à  Ta- 
drefTe  :  «  Dans  un  moment  auflî  critique  que 
»  le  prcfent ,  le  plus  terrible  que  la  Nation  ait 
»  encore  éprouvé ,  ce  feroit  tromper  Sa  Ma- 
«3  jefté  &  le  peuple  ,  fi  en  déplorant  les  effets 
3a  funeftes  de  ces  confeils  qui ,  en  divifunt  & 
»>  épuifant  les  forces  de  l'Empire  par  des  guéries 
3>  civiles  ,  ont  excité  fes  ennemis  naturels  à 
3>  prendre  avantage  de  fon  état  de  foiblefîe  Se 
3>  de  diftradtion  ,  nous  ne  repréfcntions  pas  â 
M  Sa  Majefté  que  le  feul  moyen  de  rcfîfter  à 
3>  la  combinaifon  puiffante  qui  menace  fes  Etats, 
>>  c'eft  de  changer  ce  fyftcme  qui  a  enveloppé 
9>  la  Nation  dans  des  difficultés  en  Amérique, 
5>  en  Irlande  &  en  Angleterre  même.  Pour  lorsj 
»  avec  de  l'économie  ,  &  les  efforts  réunis  d'un 
>j  peuple  brave ,  nous  efpérons ,  qu'avec  l'aide 
3>  de  la  Providence  ,  Sa  Majefté  fera  capable 
5>  de  repouffer  tous  les  efforts  de  fes  ennemis, 
»  &  de  rendre  à  la  Grande-Bretagne  fon  an- 
»  cienne  fplendeur  ». 

Le  Duc  de  Richmond  foutint  cet  amendement 
avec  fon  habileté  ordinaire  ,  &  donna  toutes 
les  raifdns  polfibles  pour  prouver  qu'on  devoii: 
retirer  les  forces  qui  étoient  dans  le  Nouveau 
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Monde. Mylord  Shelburne dit  qu'il  nefuffifoitpas  1779. 
de  changer  de  fyftème ,  qu'il  ctoit  aufli  ncceffaire  " 

de  changer  de  Minifties.  Il  faut,b'ccila-t-il,  ôtcr 
de  delTus  la  fcène  ces  marionnettts  que  l'on  n'a 
revêtues  de  ce  titre  que  pour  faire  illulion  & 
que  les  auteurs  de  ce  fyllcme  dcteftabie  font 
mouvoir  â  leur  gré. 

Les  Miniftres ,  fans  répondre  à  toutes  ces  in- 
vedtives  ,    fe   contentèrent   de    foutenir    qu'il 
n'ctoit  pas  à  propos  de  retirer  les  troupes  de 
l'Anicrique.    Mylord    Stormont    alfura    même 
la   Chambre  qu'il   y    avoir    un    article    fecrec 
dans  le  traite  entre  la  France  &  les  Etats-Unis, 
par  lequel  il  ctoit  fpccifié  que  les  deux  Puilfances 
n'accepteroient  aucune  condition ,  à  moins  que 
la  Grande-Bretagne  ne  reconnût  l'indépendance 
de  TAmérique ,  &  qu  ainfi  il  feroit  inutile  de 
rappeller  les  troupes ,  puifque  cette  mefure  ne 
pouvoir  produire  aucun  des  effets  defircs  j,  foit 
en  portant  les  Colonies  à  la  réconciliation  ,  foit 
en  rompant  la  grande  alliance.  Après  plulieurs 
autres  argumens  ,  ]^ amendement  fut  rejette. 

Le  danger  où  le  Royaume  fe  trouvoit  expofë 
£t  qu'on  propofa  plufieurs  plans  au  Parlement 
pour  fa  dcfenfe.  Les  uns  étoient  d'avis  de  lever 
des  compagnies  de  volontaires  dans  chaque 
Comté  ,  les  autres  de  doubler  la  milice.  Il  fut 
à  la  fin  déterminé  de  lever  des  volontaires,  parce 
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pouvoienc  ctre  envoyés   dans  toutes 
parties  du  globe,  au  lieu  que  les  miliciens  i<«- 
forcoient  pas  du  pays. 

A  peine  cette  réfolution  fut  elle  prife ,  qu  un 
des  premiers  Confeillers  du  Royaume  propofa  un 
^i//pourempccher  que  certaines  clalTes d'hommes, 
qui  ctoient  ordinairement  exemptes  à'ctïQpreffées 
pour  le  fervice,  ne  proficaflent  de  ces  exemp- 
tions pendant  un  tems  limité.  Cette  mefure  , 
que  la  néceilîté  feule  pouvoir  faire  adopter , 
occafionna  bien  des  débats  5  mais  le  bill(\xt  néan- 
moins approuvé  avec  un  amendement  en  faveur 
des  charbonniers. 

Le  j  Juillet ,  le  Roi  prorogea  fon  Parlement, 
en  le  remerciant  des  fervices  elTentiels  qu'il  lui 
avoit  rendus,  ainfî  qu'à  la  patrie.  Il  dit  que  les 
évènemens  de  la  guerre  ne  donnoient  pas  lieu 
à  la  Cour  de  France  de  triompher  ;  que  cette 
Puilïance  pourroit  fe  repentir  d'avoir  ,  fans  au- 
cun fujet ,  envahi  les  droits  de  fa  Couronnej 
Il  ajouta  que  de  quelques  prétextes  que  les  Ef- 
pagnols  fe  ferviflent ,  il  n'avoit  non  plus  rien  \ 
fe  reprocher  à  leur  égard.  Il  parut  fort  fatisfaic 
de  lafFedion  de  (qs  fujets ,  &  dit ,  que  c'étoit 
un  heureux  préfage  pour  le  fuccès  de  fes 
armes,  de  voir  que  plus  les  difficultés  augmen- 
toient ,  plus  la  Nation  montroit  de  courage  & 
de  confiance.  Il  témoigna  beaucoup  de  chagrin 
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id  être  oblige  de  mettre  de  nouveaux  impôts  ,  &  1 779; 
alFura  les  Communes  de  fa  reconnoiflance,  à 
caufe  du  zèle  avec  lequel  elles  avoient  accordé 
its  fommes  conHderables  que  demandoient  les 
befoins  de  l'Etat.  Il  ajouta  qu'il  étoit  fort  fâché 
que  la  rébellion  ne  fut  pas  encore  éteinte  j  mais 
que  les  preuves  indubitables  que  fon  Parlement 
lui  avoir  données  de  fa  difpofition  à  mettre  fia 
à  ces  troubles ,  le  faifoit  efpérer  que  les  delfeins 
^QS  ennemis  de  la  Grande-Bretagne  ne  puévau- 
droient  pas ,  delfeins  qui  étoient  évidemment 
contraires  aux  intérêts  de  ces  malheureufes  pro- 
vinces. 
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CHAPITRE   XXVI. 

XiurBâs  avoir  vu  ce  qui  fe  palToit  en  Angle» 
terre ,  il  eft  tems  de  tourner  les  yeux  vers  l'A- 
mérique, &  de  raconter  les  effets  de  cette  guerre 
dans  l'endroit  oii  elle  a  pris  nailTance.  La  ré- 
dudion  de  la  Géorgie  par  les  Royaliftes  avoit 
caufé  les  plus  vives  alarmes  aux  deux  Carolines. 
Les  Tories^  qui  habitoient  les  frontitres,  con- 
çurent de  grandes  efpérances  de  ces  fuccès,  &: 
fuient  bientôt  en  mouvement.  On  a  déjà  pu 
voir  qu'ils  étoient  plus  nombreux  dans  les  Co- 
lonies méridionales  que  dans  les  feptentrionales- 
Quoique  les  pertes,  qu'ils  avoient  eiTuyées  au 
commencement  des  troubles ,  les  eufTent  décou- 
ragés ,  &  qu'ils  fe  fulTent  alors  fournis  aux  con- 
ditions àçs  vainqueurs  ,  ils  ne  pouvoient  cepen- 
dant furmonter  l'averfîon  qu'ils  portoient  à  un 
gouvernement  Républicain.  Ils  veilloient  toutes 
les  occafions  de  pouvoir  fecouer  un  joug  qu'ils 
déteftoient.  Les  plus  vioiens  d'entre  eux  avoient 
depuis  long-tems  été  profcrits,  &  s'étoient  joints 
aux  Sauvages  avjc  qui  ils  faifoient  des  incurfions 
fur  les  frontières.  La  nature  du  pays  leur  four- 
niffoit  plufieurs  occafions  de  communiquer  avec 
ceux  de  leurs  amis 9  qui  n'avoienc  pas  quitté  leurs 
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habitatîons,&qui  paroifToient  fournis  au  nouveau  i779« 
Gouvernement,  &  d'entretenir  parmi' eux  un 
efprit  de  mécontentement  &  d  oppoficion.  Lorf- 
qii'ils  apprirent  les  fuccès  du  General  Prevoft 
ils  s'afTemblèrent  en  armes  au  nombre  de  fept 
cens  j  mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que 
dans  les  expéditions  précédentes.  Ils  furent  atta- 
^]ucs  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  frapper  au- 
cun coup  d'importance  ,  &  perdirent  la  moitié 
de  leurs  forces.  Trois  cens  de  ceux  qui  reftoient 
trouvèrent  cependant  moyen  de  pénétrer  juf- 
qu'aux  frontières  de  la  Géorgie  &  de  joindre 
l'armée  Royale. 

La  Caroline  Méridionale  devint  alors  le  grand 
objet  des  Anglais.  Sa  diftance  de  l'armée  du 
Général  Washington ,  &  les  difficultés  des  che- 
mins empechoient  les  Républicains  d*y  envoyer 
de  prompts  fecours.  Il  y  avoir  une  autre  cir- 
conftance  qui  rendoit  même  ces  fecours  fort 
incertains.  L'argent,  ce  grand  refTort  de  la  guerre, 
manquoit  aux  Américains  ,  &  toutes  leurs  opé- 
rations militaires  étoient  bornées  faute  de  cet 
article.  Ceux  qui  font  accoutumés  aux  relïburces 
immenfes  des  Etats  anciennement  établis  ,  ne 
conçoivent  d'autres  empechcmens  que  ceux  qui 
s'élèvent  en  voulant  contrecarrer  les  opérations 
de  l'ennemi^  mais  un  peuple  dont  le  gouverne- 
ment n'a  pas  encore  de  folidité  ,  <5c  qui  confé- 
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^779»  quemment  manque  de  ces  refTources  que  Tin* 
duftrie  *&  la  politique  a  été  plufieurs  fiècles  à 
former  dans  les  anciens  Gouvernemens,  éprouve 
des  difficultés  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
de  marcher  &  de  combattre.  Quand  on  confidère 
toutes  CQS  circonftances ,  les  forces  formidables, 
&  les  richefîes  immenfes  de  la  Grande-Bretagne, 
la  nature  compliquée  de  la  guerre  dans  toutes 
hs  parties  de  l'Amérique ,  &  même  au  centre 
des  provinces  qui  fournifloient  les  fecours  les 
plus  importans ,  on  ne  peut  concevoir  comment 
il  a  été  poflîble  aux  Etats-Unis  de  foutenir  fi 
long-tems  une  conteftation  fi  inégale.  Quoique 
le  Colonel  Campbell  eût  pénétré  jufqu'à  i<x  ville 
d'Augufta,  fituée  à  cent  trente  milles  de  Savan- 
nah  en  remontant  la  rivière,  cependant  la  diffi- 
culté d?  garder  les  communications  &  le  voili- 
nage  de  l'ennemi  ,  avoient  engagé  le  Général 
Prevofl:  à  le  rappeller  &  à  refferrer  fes  poftes  dans 
un  cercle  qui  ne  s'étendoit  pas  a  plus  de  vingt- 
quatre  milles  de  la  capitale.  Le  Général  Lin- 
coln, avec  un  corps  de  troupes  réglées,  étoic 
alors  arrivé  pour  protéger  la  Caroline  Mé- 
ridionale ,  &  avoir  pris  pofte  à  un  endroit  ap- 
pelle Purrysburgh  ,  a  environ  cinq  lieues  de 
Savannah  ,  du  côté  feptentrional  de  ia  rivière 
qui  fépare  la  Géorgie  de  cet  Etat. 

Le  Général  Ashe  école  plus  haut  fur  la  rivière 
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avec  deux  mille  hommes  de  milice  ,  & ,  lorfque  1779.' 
\^%  Anglais  quittèrent  Augufta  ,  M.  Lincoln  or-  — "^ 
doniîi  a  Ashe  d^  laifler  ion  bagage  ,  de  pafler 
la  iivière ,  &  de  prendre  pofte  en  Géorgie  ,  â 
Briar-Creek ^  afin  de  couvrir  le  haut  pays,  où 
les  habitans  ,  bien  affedionnés  à  la  caufe  du 
Congrès,  étoient  en  grand  nombre,  &  avoienc 
repris  leur  fupériorité  accoutumée.  M.  Prevoft, 
qui  ctoit  treize  milles  plus  bas,  au  pafTage  d'Hud- 
fon ,  forma  le  delTein  de  furprendre  M.  Ashe, 
Ce  projet  n'étoit  cependant  pas  facile  à  exécu- 
ter. Le  front  des  Américains  étoit  couvert  par 
la  crique  Briar  ,  trop  profonde  pendant  lefpace 
de  pluiieurs  milles  pour  pouvoir  être  paflee  à 
gué  j  leur  gauche  par  la  rivière  Savannah  &  un 
marais  profond ,  &  ils  avoient  deux  cens  che- 
vaux pour  garder  leur  droite.  Il  fit  des  difpo- 
fitions  fur  les  bords  de  la  rivière ,  entre  Savan- 
nah &  Ebenezer  ,   pour  attirer   l'attention  du 
Général  Lincoln.  Le  Colonel  Prevoft  forma  en 
même  tems  fes  troupes  en  deux  divifions.  Il  en 
fit  avancer  une  avec  deux  pièces  de  canon  vers 
la  crique  Briar  pour  faire  une  diverfion  fur  le 
front  des  Américains  ,  tandis  qu'avec  la  féconde 
il  fit  un  détour  de  cinquante  milles    -our  tour- 
ner leur  droite,  Ik  tomber  inupincment  fur  leur 
arrière-garde.  Il  arriva  que,  dans  ce  moment^  le 
Général  A^ihe  avoic  détaché  la  cavakric  qui  cou- 
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^779*  vroit  fa  droite  pour  quelque  expédition.  Cette 
"'~~~"  circouftance  fur  des  plus  favorables  aux  Anglais. 
Les  Américains  fe  trouvèrent  furpris  en  plein 
jour  y  &c  ne  s'apperçurent  de  leur  danger ,  que 
par  le  ravage  que  les  ennemis  firent  dans  leur 
camp.  Des  régimens  entiers  prirent  la  fuite  fans 
tirer  un  feul  coup,  &  d'autres  fans  avoir  le  tems 
de  prendre  leurs  armes.  La  rivière  &  le  marais 
qui  couvroient  leur  gauche  devinrent  alors  les  inf- 
trumens  de  leur  dellruâiion ,  car  la  terreur  pa- 
nique .qui  les  pofTédoit ,  les  précipita  dans  l'une 
ou  dans  l'autre  ,  de  forte  qu'ils  périrent  dans 
l'eau  ,  ou  dans  la  fange.   Plufieurs  Officiers  & 
un  régiment  de  la  Caroline  feptentrionale  fe 
défendirent  cependant  avec  courage  ,  quoique 
la  fuite  du  refte  de  l'armée  rendît  enfuite  leur 
défQn(c  inutile.  Les  Républicains  perdirent  fepc 
pièces  de  canon  ,  prefque  toutes  leurs  armes , 
leurs  provifions  ,  &  le  bagage   qu'ils  avoienc 
avec  eux.  Ils  eurent  cent  cinquante  hommes  de 
tués  5  &  deux  cens  de  faits  prifonniers.  Entre 
ces  derniers  étoit  le  Général  Elbert ,  un  de  leurs 
meilleurs  Officiers.  Les  Anglais  ne  perdirent  viue 
peu  de  monde.  Par  cette  vidoire,  les  Royaliftes 
redevinrent  maîtres  de  la  province,  &  leurs  portes 
furent  a  l'abri  de  toute  infulte.  Ils  gardèrent  une 
communication  ouverte  avec  les  frontières  ,  Se 
permirent  aux  Tories  de  joindre  l'armée.   Ls 
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Général  Lincoln  occupoit  toujours  le  pofte  dont  '779* 
nous  avons  parlé.  La  polition  de  ces  deux  petites 
armées  continua  ainf-  jufqu'à  la  fin  d'Avril.  Elles 
étoienc  féparées  par  une  rivière  qu'elles  n'ofoient 
palTer  ni  l'une  ni  l'autre  ,  &  couvroient  chacune 
leur  province.  Un  mouvement  que  M.  Lincoln 
fit ,  changea  entièrement  la  face  des  affaires.' 
Pour  protéger  une  alfemblée  qui  devoit  fe  tenir 
a  Augufta  ,  au  commencement  de  Mai  ,  afin 
d'élire  des  Délégués  pour  la  province  de  Géor- 
gie ,  il  quitta  fon  pofte  d'où  il  pou  voit  couvrir 
CharUs-Town  ,  &  marcha  vers  Augufta.  Il  eft: 
vrai  que  cette  mefure  ne  paroilToit  pas  dange- 
reufe  ,  car  les  eaux  étoient  alors  débordées ,  ce 
qui  fembloit  rendre  la  rivière  fuffifante  pour 
la  protedion  de  Charles-  To-wn,  Les  marais  pa- 
roiftbient  impraticables,&  le  plat  pays,  le  long  de 
la  côte,  étoit  par-tout  couvert  d'eau.  On  ne  croyoit 
pas  qu'il  fût  poflible  de  faire  des  opérations  mi- 
litaires dans  cette  faifon  de  l'année.  Lincoln  ne 
j'étoit  cependant   pas  entièrement  fié  à  toure* 
ces  difficultés  naturelles  j  il  avok ,  outre  cela  , 
laiffé,  fous  la  conduite  du  Général  Moultrie,  un 
corps  d'environ  quin:i,w  cens  hommes  pour  gar« 
der  les  partages  ^qs  rivières  &  des  marais.  Ce 
mouvement  des  Américains  infpira  à  M.  Prevoft 
le  deflein  de  pénétrer  dans  la  Caroline   II  crut 
que  les  opérations  olFenfives  étoient  nécefriires 
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1779»  pour  augmenter  la  réputaLÎon  des  armes  Britan- 
niques ,  &  que  cette  conduite  pourroic  lui  pro- 
curer un  grand  nombre  de  Loyaliftes  ,  ce  que 
lui  faifoient  efpcrer  ceux  qui  avoient  déjà  joint 
fes  drapeaux.  Il  étoit  d'ailleurs  certain  que  cette 
mefure  obligeroit  Lincoln  à  abandonner  fon  pro- 
jet,  &  qu'il  fe  procureroit ,  par  ce  moyen ,  des 
provifions  dont  il  avoir  alors  grand  bcfoin.Toutes 
ces  raifons  l'engagèrent  à  pafTer  la  rivicre,vcrs  la  fin 
d'Avril,  avec  trois  mille  hommes.  La  milice  de 
Moultrie  fut  tellement  étonnée  devoir  les  troupes 
Aiîglaifes  s'avancer  à  travers  des  marais  qu'elle 
ftippofoit  impraticables  ,  qu'elle  ne  défendit  les 
paiiages  que  foiblement,&  fe  retira  avec  préci- 
pivîAtion  vers  Charks-Town,  La  facilité  avec  la- 
qurlîe  ces  difficultés  avoient  été  furmontées  3  &: 
h  peu  de  réfiftance  des  Américains  ,  firent  que 
M.  Prevoft  étendit  fes  vue^  à  des  objets  plus 
importans.  Les  Tories  ,  que  le  moindre  fuccès 
élevoit  toujours  au  plus  haut  degré,  l'afTurèrent 
que  ,  s'il  fe  préfentoit  devant  Charles  -  TowJi , 
cette  ville  fe  rendroic  fans  faire  la  moindre  ré- 
filtance.  Ils  pouvoient  être  bien  informés ,  &  le 
General  aflembla  un  Confeil  de  guerre  pour  y 
délibérer  à>c  quelle  manière  on  devoir  agir.  Tous 
ceux  qui  le  compofoienc,  furent  d'avis  qu'il  falloic 
marcher  vers  la  ville.  M.  Lincoln  ne  pouvoir,  de 
fon  côté,  s'imaginer  qus  iv§s  Anglais  euilent  d'autre 
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eurent 
vicre  ,  qu  11  put  le  reloutire  à  retourner  pour 
défendre  la  Capiwle.  Quand  il  fut  détrompe , 
il  détacha  vers  CharUs-Town  un  corps  d'infan- 
terie a  qui  il  fit  donner  des  chevaux  pour  plus 
de  diligence.  Il  alTembla  la  milice  ,  &:  marcha 
avec  toutes  fes  forces  pour  lui  donner  du  fecours. 
L  armée  Anglaife  avoir  quelques  jours  de  marche 
fur  celle  des  Américains  ,  &c  chalfoit  devant  elle 
la  milice  de  Moultrie  ^  la  légion  de  Polaski ,  qui 
ù  recirèrent  de  pofte  en  pofte,  à  mefure  qu'elles 
fe  trouvèrent  prelfées  par  les  ennemis.  11  y  eue 
plufieurs  efcarmouches  ^  mais  ,  en  général ,  les 
Américains  ne  firent  pas  grande  réfiftance. 

Le  1 1  Mai ,  Prevoli  palfa  la  rivière  AshUy^ 
à  quelques  milles  de  Charles-Town  ,  ik.  s'avan- 
c^anc  le  long  de  cette  langue  de  terre  formée  par 
cette  rivière  &  celle  de  Cooper ,  il  prit  pofte  a 
environ  une  poitée  de  canon  de  la  ville.  Il  y 
eut ,  ce  jour-U  &:  pendant  la  nuit ,  pluiîeurs  ef- 
carmouches dans  Icfquelles  il  périt  du  monde 
de  part  ik  d'autre ,  mais  qui  ne  furent  d'aucun 
fcivice  elfentiel.  Le  lendemain  ,  le  Général  An- 
glais fomma  la  ville  de  fe  rendre,  &  lui  oHrit 
des  conditions  fort  avantai»eufes.   Les  néwcia- 
tions  continuèrent   pendant  tout  le  jour.    Les 
l.iabitans  proposèrent  que  toute  la  province  icf- 
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'779'  tât  neutre  durant  la  guerre.    Ces  propofîtions 
ayant  été  rejettées  par  les  Anglais ,  &  les  Amé- 
ricains refufant  les  conditions  qu'on  leur  ofFroic, 
jes  négociations  furent  rompues,  &:  la  gamifon  fit 
tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  repoulfer  ua 
afTaut  auquel  elle  s'attendoit  pendant  la  nuit.  Il  y 
avoit  cependant  bien  des  raifons  qui  dévoient  em- 
pêcher M.  Prevoft  de  prendre  cette  réfolution.  Il 
voyoit  que  les  efpérances  qu'on  lui  avoit  don- 
nées étoient  mal  fondées,  &  que  les  conditions 
mcme  les  plus  avantageufes  n'étoient  pas  capa- 
bles   de    les  détetminer  a  fe  rendre.   Il  favoit 
que  la  place  étoit  défendue  par  une  artillerie 
nombreufe  &  flanquée  par  des  vailTeaux  armés, 
<?c  que  le  Général  Lincoln  s'approchoit  avec  des 
forces  fupérieures  aux  fîennes.  Il  n'avoir  pas  de 
grolfe  artillerie  ni  de  vailTeaux  pour  coopérer 
avec  £qs  troupes  ,  chofe  abfolument  néceflaire. 
S'il  étoit  rcpoulTé  avec  perte  ,  il  fe  trouveroi: 
Êmb-irraflc  dans  un  labyrinthe  de  rivières  &:  de 
criques,  &  entouré  par  une  armée  plus  forte  que  la 
fienne.  Après  avoir  conlidéré  toutes  ces  difficultés, 
il  réfolut  de  décamper  pendant  la  nuit.  Le  len- 
demain matin  ,  il  avoit  repaifé  la  rivière  Ashley 
fans  que  les  Américains  eulTent  eu  la  moindre 
connoifllmce  de  ce  mouvement,  puifqu'ils  avoieni 
été  toute  la  nuit  fous  les  armes  ,  dans  la  crainte 
d'un  alTaut.  Les  Anglais  paisèrenc  enfuite  dani 
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les  îles  de  Saint  -  James  Se  de  Saine-  John  ,  au   ^^^^* 
fiid  du  port  de  Ckarks-Iown ,  où  ils  trouvèrent 
abondance  de  provifions.  C'eftlî  où  commence 
cette  chaîne  d'îles  formées  par  la  mer ,  les  cri- 
ques Ôc  les  rivières ,  qui  s'étend  depuis  Charles- 
Toi{/n  jufqu'à  Savannah.  Les  canaux  qui  fcpa- 
rent  ces  îles  du  continent  font  dans  quelques 
endroirs  étroits  &:  peu  confidérables  ,  &:  dans 
d'autres  fort  larges  ,  forment  d'cxcellens  porcs 
&  de  très-bonnes  rades.  Les  Anglais  attendirent 
dans  CQS  places  des  fecours  de  New- York,  Les 
premiers   vailfeaux  qu'on  leur  avoir  envoyés  , 
avoient  été  pris ,  ou  difperfés.  Il  arriva  cepen- 
d;jit  à  la  fin  deux  frégates  qui  les  tirèrent  de  leur 
embarras.  &c  les  rendirent  capables  de  retour- 
jicr  plus  au  midi.  Prevoft  forma  alors  le  dcifeiii 
t!e  s'emparer  de  1  île  de  Port-Royal.  Cette  place 
pouvoir  fournir  de  bons  quartiers  aux  troupes 
pour  patfer  la  mauvaife  faifon,  &  lui  donnoit 
outre  cela ,  un   polie  dans   la  Caroline  Méri- 
dionale ,  dont  les  Américains  n'etoient  pas  ca- 
I   pables  de  le  dépolléder  ,  &  où  il  pourroit  at- 
%   rendre  les  rentorts  nécelfaires  pour  la  rcdudion 
i   de  cette  Colonie.  D'ailleurs  ,  dans  cette  poH- 
"    tion  ,  il  couvroit  la  Géorgie  de  ce  côté  1  i  ,  ^ 
I    le  havre  de  Port  Royal  étoit  le  meilleur  qu'il  y 
\   eût  dans  ce  diftrid.  Son  voifinage  de  Savannah 
^  la  communication  ouverte   entre   ces  clwax 
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*779'  places  ,  fervoient  à  rendre  ce  pofte  important,' 
Pendant  qu'une  partie  de  l'armée  ctoit  occupce 
à  paflTer  d'une  île  à  l'autre  ,  &  à  prendre  des 
quartiers  pour  palTer  la  mauvaife  faifon  ,  M. 
Lincoln  crut  que  le  moment  étoit  favorable 
pour  attaquer  le  Lieutenant-Colonel  Maitlan<^ 
a  Stono-Ferry  ,  entre  le  continent  &  l'île  Saint- 
John,  M.  Maitland  avoir  avec  lui  environ 
mille  hommes  j  mais  le  pays  où  il  étoit  poftc, 
eft  naturellement  fort ,  &  il  étoit ,  outre  cela, 
couvert  de  redoutes ,  d'abattis  &  d'artillerie. 

Les  Américains ,  qui  dévoient  les  attaquer , 
étoient  au  nombre  de  cinq  mille  ,  &  avoieiK 
huit  pièces  de  canon.    Ils  commencèrent  l'at- 
taque avec  vivacité ,  &  maintinrent  le  combac 
avec  beaucoup  d'opiniâtreté  pendant  une  heure; 
mais  les  Anglais  fe  défendirent  avec  tant  de  cou- 
rage ,  &  les  incommodèrent  tellement  par  le 
feu  d'une  batterie  qui  couvroit  leur  flanc  gauche, 
que  les   premiers   furent  obligés  de  fe  retirer 
avec  perte.   Les  P^épublicains  attribuèrent  leur 
retraite  à  deux  circonftances  également  prépon- 
dérantes.   Ils  dirent  que  les  redoutes  étoient  li 
fortes ,  que  leurs  pièces  de  campagne  ne  pou- 
voient  faire  aucune  imprclîion  ,  &  que ,  peii- 
dant  l'adion  ,  les  Anglais  reçurent  des  ren'orcî 
confidérables  de  l'île  Saint-John, 

Au  coaimencement  de  Mai  ,  le  Chevalier     |  p^-di^r  « 

ennemis ,  ( 
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Clinton  concerta  ,  avec  l'Amiral  Collier  ,  qui  '779» 
commandoit  alors  les  forces  maritimej  à  iView- 
York  ,  une  expédition  pour  la  baie  de  Chefapeak, 
lis  réfolurent  de  faiie    une    defcente  dans  la 
Virginie.  Le  Général-Major  Mathews  comman- 
doit les  troupes  deftinées  à  cette  expédition.  Les 
vaiffciux  pafsèrent  heureufement  entre  les  caps 
tle  la  Virginie,  &  entrèrent  dans  la  rade  d'Hamp- 
ton.    L'Amiral  y  laifTa  un  vaifleau   de  guerre 
pour  bloquer  le  port  &  intercepter  la  naviga- 
tion de  la  rivière  James  j  tandis  qu'il  remonta 
lui  -  même  la  rivière  Elifabeth  ,  à  bord  d'utie 
frégate  ,  avec  les  autres  navires.    Leur  delfeiii 
étoit  d'aller  par  eau  jufqii'à  la  ville  de  Portf- 
\'^  mouth  ;  mais  ,  ayant  trouvé  des  obftacles  dans 
leur    chemin  ,   ils  débarquèrent   les  troupes  à 
,  quelque  diftance  de-là.    Cette  ville  n'étoit  dé- 
fendue que  par  le  petit  fort  Nelfon,  que  les 
Américains  abandonnèrent  à  l'approche  des  An- 
glais ,  dans  la  crainte  d'être  entourés.  Les  Roya- 
Jiftes    en    prirent    aulîi  -  tôt    polfeiîîon  ,   ainfi 
que  de  Portfmouth  ,  &  des  reftes  de  la  ville 
de  Norfolk  ,  que  Mylord  Dunmore  avoir  dé- 
truite au  commencement  des  troubles  ,  Se  qui 
ccnit  de  l'autre  côté  de  la  rivière.    Les  Répu- 
blicains brillèrent  plusieurs  vaifleaux  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  tombaffent  enrre  les  mains  des 
I  ennemis,  &:  entr'autres  deux  batimens  Français 
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1779.  chargés  de  mille  muids  de  tabac.   Le  Général 
Marhews  poulTa  des  détachemens  plus  loin ,  & 
•fit  avancer  les  gardes  pendant  la  nuit  vers  la 
ville  de  SufFolk ,  qui  eft  fituée  à  dix-huit  milles 
de  Portfmourh ,  fur  la  rivière  Nanfemond.  Les 
troupes  brûlèrent  un  grand  magafin  de  provi- 
fions ,  plufieurs  bateaux  &  agrès  ;  en  un  mot , 
'elles  détruifirent  tout  ce  qu'elles  ne  purent  em- 
-porter  dans  toutes  \qs  places  dont  elles  prirent 
pofi^eiîion.  Cette  petite  armée  fit  un  tort  confî- 
dérable  le  long  des  côtes.  Les  Américains  per- 
dirent un  grand  nombre  de  provifions  deftinces 
pour  leurs  armées ,  &  cent  trente  vailTeaux  de 
diftérente  grandeur.    Les  bâtimens  qui  étoiem 
commencés  furent  détruits  ,  ainfi  que  les  chan- 
tiers.  Les   Tories  repréfentèrent  ici  les  chofes 
fuivant  leur  coutume,  c'eft-à-dire  qu'ils  perfua* 
dèrent  au  Chevalier  Collier  que  la  plus  grande 
partie  de  la  province  étoit  pour  la  caufe  du  Roi. 
Celui-ci  en  écrivit  au  Général  Clinton  ,  &  lui 
manda  que  fi  on  ne  vouloit  pas  en  faire  la  con- 
quête ,  il  feroit  ,  néanmoins  ,  à  propos  de  lui 
envoyer  àcs  renforts ,  afin  d'y  établir  une  place 
d'armes ,  que  Portfmou.h  croit  fort  convenable, 
&  que  les  vailTeaux  feroient  en  sûreté  dans  le 
port  de  cette  ville.  Il  ajouta  que  de-lâ  on  pour- 
roi  ta  ulîî  interrompre  toute  la  navigation  clc  Li 
Chejapcak,    M.  Clinton   vit  que  cette  meluri' 
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pourroît  avoir  des  fuites  funeftes  ,  parce  que  1779' 
toutes  les  forces  de  la  province  &  des  colonies  ' 

voîfines  s'aflembleroient  pour  délivrer  Portf- 
mouth ,  &  que  cette  place  étoit  trop  éloignée 
pour  qu'on  pût  lui  porter  promptement  du  fe- 
cours  :  c*eft  pourquoi ,  il  donna  ordre  au  Che- 
valier Collier  de  retourner.  Alors  les  Anglais 
démolirent  le  fort  Nelfon  ,  inirent  le  feu  au 
chantier  de  Gofport,  &  revinrent  à  New-York 
avec  leur  butin  ,  un  mois  après  leur  départ.  Une 
^Qs  raifons  qui  engageoit  le  Général  Clinton  à 
rappeller  les  troupes  de  Virginie  ,  c'eft  qu'il 
avoir  formé  une  nouvelle  expédition  fur  la  ri- 
vière du  Nord.  Les  Américains  écoient  occupés, 
depuis  long-tems,  à  conftruire  des  ouvrages  fur 
les  pointes  de  Verplanks  &  de  Stoney ,  qui  font 
fîtuéesdans  les  montagnes  &  fur  les  rives  oppofées 
de  la  rivière  du  Nord ,  &  qui  dévoient  être  de 
la  dernière  importance  pour  garder  les  commu- 
nications entre  les  Colonies  Orientales  &  Occi- 
dentales >  puifque  le  grand  paiTage  du  Roi 
(  Klnos  -  Ferrey  )  eft  exadement  au  milieu  de 
ces  pointes.  Ces  ouvrages ,  quoique  prefqu'ache- 
vés,  n'étoient  pas  encore  en  état  de  défenfe.  Clin- 
ton jugea  que  c'étoit  le  moment  de  les  attaquer 
&  de  rendre ,  par  ce  moyen  ,  tous  les  travaux 
des  Américains  inutiles.  L'armée  de  Washington 
fe  trouvant  alors  a  Mïddle  -  Brook  j  dans  les 
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'1779.  Jerseys,  étoit  trop  éloignée  pour  l'interrompre,' 
&  il  n'étoit  pas  même  poflîble  à  ce  Général  de 
troubler  les  Anglais  du  côté  Oriental  de  la  rivière. 
Les  troupes  arrivèrent  de  la  Chefapeak  au  mo- 
ment où  celles  de  New- York  venoient  de  s'em- 
barquer. Elles  s'avancèrent  enfemble  dans  la  ri- 
vière du  Nord  ,  fous  le  commandement  de  l'A- 
miral Collier  &  du  Général  -  Major  Vaughan, 
Le  lendemain  matin ,  ce  Général  débarqua  fur 
la  rive  occidentale,  à  huit  milles  de  Verplanks, 
avec  la  plus  grande  partie  des  forces  ,  tandis 
que  le  refte ,  aux  ordres  du  Chevalier  Clinton , 
s'avança  plus  avant ,  &  débarqua  à  trois  milles 
de  Stoney-Pûint,  Aufli-tôt  que  les  Américains 
apperçurent  les  vailTeaux  ,  ils  mirent  le  feu  a  un 
fort ,  Se  abandonnèrent  leurs  ouvrages.  Us  firent 
enfuite  mine  de  vouloir  réfifter  en  fe  rangeant  fur 
les  collines  voifines  \  ifiais  ils  n'attendirent  p.is 
les  ennemis.  Il  y  avoir  de  l'autre  coté  de  la  rivière 
lui   petit   fort   avantageufement    fitué  ,  fur  la 
pointe  de  Verplanks,  Ce  fort  étoit  défendu  par 
foixante-dix  ou  quatre-vingts  hommes  ,  &  il 
étoit    difficile  de  l'approcher.    Il  étoit   cepen- 
dant   commandé    par   Storuy  -  Foïnt  y  qui  elt 
fitué  a  environ  mille  toifes  de  -  là  ,  de  l'autre 
côté  de  la  rivière.  11  fut  dont  réfolu  de  l'atta- 
quer de  cette  dernière  place.  En  conféqueiice , 
le  Général  Pattifon  fit ,  avec  beaucoup  de  diiîi-. 
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tulté ,  monter  de  ramllerie  fur  les  roches  ef-  1779; 
carpées  de  Stoney-Pointj  &  travailla  avec  tant  " 
de  diligence  ,  que  le  lendemain  il  ouvrit  deux 
batteries  qui  foudroyèrent  le  fort  de  Verplanks. 
L'attaque  fut  foutenue  par  le  Chevalier  Collier 
avec  fes  galères.   Il  y  eut  une  fiirieufe  canno- 
nade  de  part  &  d'autie  tout  le  long  du  jour. 
Cet  Amiral  ordonna  ,  fur  le  foir  ,  à  deux  ga- 
lères ,  de  remonter  la  rivière  jufqu'au  -  defTus 
du  fort ,  afin  d'empêcher  la  garnifon  de  s'échap- 
per par  eau.  M.  Vaughan ,  après  un  long  cir- 
cuit dans  les  montagnes  ,  s'en  étoit  aufli  ap- 
proché. Les  Américains  défendirent  cette  petite 
fortereffe  avec  une  intrépidité  incroyable.  Voyant 
enfin  qu'ils  étoient  inveftis  de  tous  côtés  ,  fans 
efpoir  de  fecours  ,  &  que  la  violence  du  feu 
des  ennemis  les  accabloit  ,  ils  fe  rendirent  le 
lendemain,  fans  autre  (lipulation  que  celle  d'être 
traités  avec  humanité.  Le  Général  ordonna  qu'on 
achevât  fur  le  champ   les   ouvrages  des   deux 
portes ,  Ôc  qu'on  mît  Stoney-Point  dans  le  meil- 
leur état  de  défenfe  poffible.  Pour  protéger  ces 
ouvrages ,  ainfi  que  pour  faciliter  les  opérations 
de  la  campagne ,  il  campa  à  Philisburg  ,  entre 
Stoney-Point  &  New-York  ,  afin  de  conferver 
les  communications.  La  perte  de  ces  portes  caufa 
beaucoup  d'embarras    aux   Américains  ,   parce 
qu'ils  furent  obligés  de  faire  un  long  circuit 
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^"^79'  de  plus  de  quatre-vingt-dix  milles  à  travers  les 
moinagnes  pour  communiquer  avec  les  Colonies 
à  l'Eft  de  la  rivière  du  Nord. 

Les  deux  grandes  armées  reftoient,  pendant 
ce  tenis-là,  dans  un  état  d'inadion.  Le  Général 
Clinton  n'avoit  pas  alFez  de  troupes  pour  atta- 
quer les  Américains  dans  leurs  retranche  mens  , 
&  le  Général  Washington  n'avoit  nulle  envie  de 
rifquer  une  bataille.  Pluiîeurs  raifons  engageoient 
ce  dernier  à  refter  fur  la  défenfive.  Il  fatiguoit 
par  ce  moyen  les  ennemis  ,  il  manquoit  de 
provilîons  &  d'argent  ;  outre  cela  ,  il  attendoit 
des  fecours  de  France  ,  &  il  ne  vouloir  rien 
rifquer  avant  qu'ils  arrivalTent.  On  ne  faifoit 
donc  qu'une  guerre  de  pillage  >  on  prenoit  & 
reprenoit  quelques  poftes.  Les  Corfaires  du 
Connedticut  incommodaient ,  néanmoins  ,  ter- 
riblement les  Anglais.  Ils  étoient  (î  nombreux 
dans  le  Sound  ^  qu'ils  avoient  tout-à-fait  inter- 
rompu le  commerce  de  New-York.  Les  Che- 
valiers Clinton  &c  Collier  formèrent  le  deflein 
de  les  détruire  dans  leurs  ports ,  &  de  brûler 
les  matériaux  qui  pouvoient  fervir  à  en  conf- 
iruire  de  nouveaux.  Le  Gouverneur  Tryon  fut 
chargé  des  troupes  de  terre  qui  confîftoient  en 
deux  mille  (ix  cens  hommes ,  &  eut  à  fes  ordres 
le  Brigadier-Général  Garth  ,  Officier  d'un  mé- 
rite diftingué.  L'Efcadre  arriva ,  le  5  Juillet ,  à 


de  Vj^mérïque  Anglaifi.  187 

New-Haven,  où  elle  débarqua  les  troupes.  Elles  ^779* 
prirent  auflî-tôt  poflTefliîon  de  cette  ville  &  d'une  ' 

batterie  qui  en  couvroit  le  port.  Elles  détruifirent 
le  fort  &  toutes  les  provifions  de  guerre.  On 
épargna  cependant  la  ville ,  parce  que  les  habi- 
tans  ne  la  défendirent  point.  De  New  Haven , 
les  Anglais  allèrent  à  Fairpeld  ^  où  ils  mirent 
le  feu  à  la  ville ,  &  tout  fut  confumé.  Ils  brû- 
lèrent auflî  les  villes  de  Norwalk  ôc  de  Green- 
field^  dans  une  autre  expédition.  Les  Américains 
foufFrirent  confidérablement  par  la  deftruâ:ion 
de  ces  deux  villes  ;  car  outre  leurs  maifons  & 
leurs  effets,  ils  perdirent  beaucoup  de  vaifleaux  , 
de  bateaux  de  baleine  ,  &  d'autres  marchan- 
difes.  Les  Anglais  n'eurent  que  cent  cinquante 
hommes  de  tués  &  de  blelfés  ,  ce  que  l'on  doit 
attribuer  à  la  foiblelTe  de  la  défenfe  des  Répu- 
blicains. Soit  que  le  Chevalier  Clinton  n'ap- 
prouvât pas  cette  manière  de  défoler  le  pays  , 
foit  pour  d'autres  raifons ,  il  rappella  foudaine- 
ment  les  troupes.  On  peut  imputer  la  ruine  de 
ces  places  au  refTentiment  des  Tories  &  des 
réfugiés  qui  fe  trouvoient  dans  ce  détachement. 
Ces  derniers  portoient  une  haine  implacable 
aux  partifans  du  Congrès  ,  &  fe  comportoienr , 
dans  prefque  toutes  les  occafions ,  avec  la  der- 
nière inhumanité.   '  ^  '   '■        ■"'  '•  *    ■ 
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La  furprife  de  Verplanks  &  de  Stoney-Point  l 
"  ainfi  que  les  incurfions  des  ennemis  dans  le 
Connedicut  ,  avoient  attiré  le  Général  Was- 
hington des  Jerfeys.  Il  étoit  campé  des  deux 
cotés  de  la  rivière  du  Nord ,  dans  ce  pays  fort 
Se  montagneux,  qui  eft  au-deflTus  de  ces  poftes. 
Il  avoit  deflèin  d'obliger  ,M.  Clinton  à  con- 
centrer fes  poftes  ,  tandis  que  celui-ci  mettoit 
en  ufage  tous  les  moyens  poflîbles  pour  le  faire 
fortir  de  ces  efpèces  de  forterefifes  ,  Se  pour 
l'attirer  dans  le  plat  pays  ,  où  il  auroit  pu  le 
combattre  avec  avantage.  C'étoit  même  dans 
cette  intention  que  le  Général  Anglais  avoit 
envoyé  un  détachement  fur  les  côtes  du  Con- 
nedicut  j  mais  il  n'étoit  pas  facile  de  tromper 
le  Fabius  Américain. 

Pendant  que  les  deux  armées  ctoient  ainfi 
occupées  à  veiller  les  mouvemens  Tune  de 
l'autre  ,  les  Républicains  entreprirent  une  expé- 
dition qui  fit  beaucoup  d'éclat  ,  Se  cjui  étonna 
même  leurs  ennemis.  Ce  fut  le  Général  Wayne 
qui  conduifit  cette  entreprife.  Les  Anglais  avoient 
fait  toute  la  diligence  pollîble  pour  réparer  les 
fortifications  de  Stoney^Point  j  Se  avoient  mis 
ce  fort  dans  un  état  formidable.  Il  étoit  défendu 
par  un  corps  de  troupes  d'élite  ,  aux  ordres  du 
Lieutenant  -  Colonel  Johnfon.   La  garnifon  de 
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Verplanks ,  fur  la  rive  oppofce ,  n'ctoit  pas  moins  1779» 
forte ,  &  écoit  commandée  par  le  Lieutenant-  " 

Colonel  Webfter. 

Le  Général  Wayne  eut  ordre  de  furprendre 
ce  premier  pofte  ,  avec  un  corps  d'infanterie 
choifie.  Il  partie ,  le  1 5  à  midi ,  de  Sandy  reacK 
Il  falloir  faire  une  marche  de  quatorze  milles 
à  travers  des  montagnes  efcarpées  ,  des  marais 
profonds  ,  des  défilés  difficiles ,  &  des  gorges  (î 
étroites ,  que  fouvent  elles  n  admettoient  qu'un 
homme  de  front.  L'avantgarde  arriva ,  à  huit  heu- 
res du  foir ,  à  un  mille  de  Sconey-Pointj  où  elle 
fit  halte.  Les  troupes  fe  formèrent  enfuite  en 
deux  colonnes  ,  ;i  mefure  qu'elles  arrivèrent. 
Pendant  ce  tems  -  là ,  le  Général  Wayne  alla 
reconnoître  les  ouvrages  ,  avec  fes  principaux 
Officiers.    Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c  eft 
que  la  bayonnette  ,  qui  étoit  ordinairement  Ci 
fatale  aux  Américains  ,  fut  la  feule  arme  donc 
ilsfe  fervirent  dans  cette  occafion.Il  étoit  près  de 
minuit  lorfque  les  deux  colonnes  arrivèrent  de- 
vant la  pis  ce.  Celle  de  droite ,  compofée  des 
régimens  tiv  Febiger  &  de  Meigs  ,  étoit  con- 
duite par  le  Général  Wayne.    L'avant  -  garde 
étoit  aux  ordres  du  Lieutenant-Colonel  Fleury, 
Officier  Français ,  ôc  s'avança  â  l'attaque  fans 
charger  fes  fufils.   Elle  étoit ,  outre  cela  ,  pré- 
cédée d'une  vingtaine  des  plus  déterminés^  fous  la 
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conduite  d'unOfficier  qui  devoir  frayer  un  chemin 
à  travers  l'abattis.  La  colonne  de  gauche  avoit 
aufli  une  avant -garde ,  dont  les  fufils  n'étoient 
point  chargés ,  aux  ordres  du  Major  Steward  , 
&  qui  étoit  de  même  précédée  de  vingt  foldati , 
&  d'un  Officier ,  pour  lever  l'abattis.  Les  deux 
attaques  furent  dirigées  aux  extrémités  pppofées 
des  ouvrages  ,  tandis  qu'un  détachement  ,  aux 
ordres  du  Major  Murfree ,  devoir  occuper  l'at- 
tention de  la  garnifon  de  front.  Les  approches 
furent  plus  difficiles  que  les  Officiers  ne  fe  l'é- 
toicnr  imaginés.  Les  ouvrages  étoient  couverts 
d'un  marais  qui  fe  trouvoit  alors  rempli  d'eau, 
à  caufe  de  la  marée,  La  profondeur  de  ce  ma- 
rais ,  la  double  rangée  d'abattis ,  &  la  force  des 
ouvrages  de  front  &  en  flanc  ,  ne  furent  pas  ca- 
pables de  rallentir  le  courage  des  foldats.  Ils  fe 
précipitèrent  à  travers  une  grêle  de  moufquete- 
rie  &  de  grapes  de  raifin  ,  forcèrent  leur  paf- 
fage  avec  la  bayonnette,  jufqu'à  ce  que  les  deux 
avant-gardes  fe  rencontrèrent  au  centre  des  ou- 
vrages ,  où  elles  arrivèrent  prefque  en  même 
tems.  Une  balle  de  fufil  blelTa  le  Général  Wayne 
à  la  tête  ,  en  paflant  le  dernier  abattis  j  mais 
il  fut  foutenu  &  conduit  dans  la  place  par  fes  deux 
Aides-de-Camp.  Ce  fut  le  Colonel  Fleury  qui 
mit  bas  le  pavillon  Anglais.  Le  Major  Steward , 
&  plufieurs  autres  Officiers  ,  fe  dilVingucrem 
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cgalement.  Les  Lieutenans  Gibbons  &  Knox  ,  177g, 
qui  conduifoient  les  vingt  hommes  qui  précé-  - 

doienc  chaque  colonne  ,  eurent  tous  deux  Je 
bonheur  d'échapper  fans  être  blelTés  ,  quoique 
le  premier  perdît  dix-fept  hommes  des  vingt 
qu'il  commandoit. 

Rien  ne  peut  égaler  la  joie  que  la  réuflite  de 
cette  entreprife  caufa  aux  Américains.  Il  faut 
aulîi  avouer  qu'elle  fut  conduite  avec  un  courage 
qui  auroit  fait  honneur  aux  foldats  les  mieux  dif- 
ciplinés.    Le   Congrès  donna  des   récompenfes 
honoraires  à  ceux  qui  y  avoient  participé  ,  & 
qui  s'étoient  diftingués.  Le  Général  Wayne  reçut 
une  médaille  d'or  qui  repréfentoit  cette  adlion. 
Le  Colonel  Fleury  en  reçut  une  auflî ,  ainfi  que  le 
Major  Steward.  Les  autres  Officiers,  &  même  les 
(impies  foldats,  eurent  de  même  des  récompenfes. 
Le  Général  Washington,  le  Congrès,  le  Confeil 
Suprême  de  Penfylvanie  &  l'AlIemblée  ,  dans 
les  louanges  qu'ils  donnèrent  à  ce  détachement, 
applaudirent  beaucoup  à  l'humanité  &  à  la  clé- 
mence des  vainqueurs.  Ils  dirent  qu'ils  avoient 
droit  de  pafler  la  garnifon  au  fil  de  l'épée ,  & 
qu'ils  ne   Tavoient  point  fait  ,   quoiqu'ils  n'y 
fuflent  que  trop  autorifés  par  l'exemple  de  leurs 
ennemis ,  &  que  les  cruautés  dont  les  Anglais 
s'étoient  rendus  coupables,  euflent  été  fuffifantes 
pour  juftifier  une  pareille  conduite.  Les  Roya- 
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1779.  liftes  eurent  foixante-trois  hommes  de  tués ,  ^ 
'  cinq  cens  quarante-trois  de  faits  prifonniers.  Les 

Républicains  trouvèrent  dans  la  place  de  Tartil^ 
Icrie  &  des  providons  de  guerre  en  abondance. 

Dès  que  Stoney-Point  fut  pris  ,  fon  artillerie 
fut  tournée  contre  Verplanks ,  &  il  y  eut  une 
furieufe  canonnade  qui  obligea  les  vailTeaux  a 
couper  leurs  cables  ,  &  à  defcendre  la  rivière 
au  plus  vite.  Lorfque  la  nouvelle  de  ce  défaftre 
fut  parvenue  au  Général  Clinton,  &  qu'il  ap- 
prit le  danger  où  étoit  Webfter  ,  qui  craignoic 
audl  une  attaque  du  coté  de  terre,  il  prit  les 
niefures  les  plus  promptes ,  afin  de  fecourir  ce 
dernier ,  Se  de  recouvrer  Stoney  -  Point,  Il  mie 
toutes  fes  forces  en  mouvement.  La  grande  ar- 
mée s'avança  jufqu'à  Dobbs-Ferry  ;  la  cavalerie 
ôc  l'infanterie  légère  poufsèrent  jufqu'aux  bords 
de  la  rivière  Croton  ,  pour  empêcher  que  les 
ennemis  n'attaquallent  Verplanks  du  côté  de 
terre.  Le  Chevalier  Collier  remonta  la  rivière 
avec  les  frégates  ,  les  bateaux  armés  6c  les 
tranfports ,  prenant  à  bord  le  Brigadier-Général 
Sterling  ôc  trois  régimens.   • 

Quelque  grande  que  fut  l'importance  de  Stoney 
Point ,  le  Général  Washington  n'étoit  cependant 
pas  d'avis  de  rifquer  une  bataille  pour  le  conferver, 
fur-tout ,  lorfque  la  Hudfon  ofFroit  de  fi  grands 
avantages  aux  Anglais  j  puifqu  étant  maîtres  de 
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tctte  rivière,  ils  pouvoient,  à  leur  grc,  porter  leurs 
troupes  fur  Tune  ou  l'autre  rive  ,  s'emparer  des  ' 
dcHlés,  Se  couper  entièremenc  la  retraite  de  foti 
armée.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  Congrès, 
il  dit  qu'il  avoir  été  déterminé  auparavant  dans 
un  confeil  de  guerre  de  ne  pas  garder  ce  pofle  , 
&  qu'on  ne  l'avoic  attaqué  que  pour  en  détruire 
les  ouvrages ,  &  en  emporter  Tartillerie  &  les 
provifions.  Le  Général  Clinton  reprit  donc  pof- 
î'elfion  de  Stoney-Point  j  après  qu'il  eut  été  trois 
jours  au  pouvoir  des  Républicains,  &  y  mit  une 
forte  garnifon* 

Le  fuccès  quavoient  eu  les  Américains  4 
Stoney-Point  ^  les  engagea  à  faire  une  entreprife 
de  la  même  nature  â  tyiulus  -  Hook ,  fort  ficué 
vis-à-vis  de  New 'York  ^  du  côté  des  Jerfeys  :  ils 
fe  préfentèrent  devant  la  place  à  trois  heures 
du  matin  ,  &  les  fentinelles  les  prenant  pour 
des  troupes  de  la  gatnifon  qui  revenoient  d'une 
excurfion  où  on  les  avoir  envoyées  la  veille,  les 
Jaifsèrent  entrer  fans  oppofîtion.  Ils  s'emparèrent 
auHi-tôt  d'un  pofte  &  de  deux  redoutes  ;  mais 
le  Major  Sutherland  ,  Commarniant  du  fort , 
s'étant  jette ,  avec  quarante  Hellbis ,  dans  une 
autre  redoute ,  fit  un  feu  fi  vif ,  que  les  Amé- 
ricains abandonnèrent ,  avec  précipitation  ,  les 
poftes  dont  ils  s'ctoient  emparés.  Ils  n'eurent  past 
Tome  III.  N 


1779' 


N 
»'-* 


% 


194  Hiflolre  des  Troubles 

'^779*  même  la  préfence  d'efprit  d'enclouer  les  canons, 
ou  de  mettre  le  feu  aux  cafernes. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient  dans  le 
voifinage  de  New-York  ^  les  Américains  faifoient 
à  Bofton  de  grands  préparatifs  pour  attaquer  un 
fort  que  les  Anglais  avoient  conftruit  pendant 
Tété  fur  les  frontières  orientales  de  la  nouvelle 
Angleterre  ,  près  de  la  rivière  Penobfcot.  Afin 
d'obtenir  des  matelots  .  TEtat  de  MafTachufet 
avoir  mis  un  embargo'  de  quarante  jours  fur 
tous  les  vaifTeaux ,  de  avoir  abandonné  fa  part 
,  -aux  prifes  à  ceux  qui  s'engageroient  dans  cette 

expédition.  Il  fe  forma ,  avec  beaucoup  de  dili- 
gence ,  dans  les  ports  de  cette  province  ,  une 
Efcadre  formidable  ,  dont  le  commandement 
fut  donné  au  Commodore  Saltonftall,  fur  la- 
quelle il  embarqua  un  corps  de  troupes  aux  or- 
dres du  Général  Lovel. 

Les  ouvrages  du  fort  n*étoient  pas  encore 
achevés ,  &  il  n'étoit  guère  poflfîble  qu'il  réfiftât 
longtems  contre  des  forces  fupérieures.  Le  Co- 
lonel Macleane  ,  qui  y  conimandoit ,  reçut  avis 
des  dedeins  des  Républicains  ,  quelques  jours 
avant  leur  arrivée.  Il  prit  auflî-tôt  les  mefures 
néceffaires  pour  mettre  le  fort  dans  le  meilleur 
état  de  défenfe  poflible.  Il  fut  bien  foutenu 
des   équipages  des  trois   frégates  qui  étoienc 
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dans  la  rivière  qui  s  offrirent  à  fubir  le  fort  de  Z"^"^^- 
la  garnifon. 

Le  25  Juillet ,  l'Efcadre  Américaine  ,  t\^^- 
pofée  de  trente  -  fept  voiles  ,  parut  devaut  la 
place  ,  ôc  y  quelque  tems  après  ,  leurs  vaiffeaux 
armés  commencèrent  à  canonner  les  frégates  ôc 
une  batterie  de  quatre  pièces  de  douze  élevée 
fur  le  bord  de  la  rivière  pour  les  protéger.  Les 
ouvrages  du  fort  étoient  commencés  au  milieu 
d'une  petite  prefqu  île  dont  la  partie  occidentale 
s'enfonce   fort   avant   dans  la   rivière  ,  ôc  qui 
forme  une  efpèce  de  crochet  qui  renferme  une 
petite  baie.  L'ifthme  qui  joint  la  prefqu'île  aa 
continent ,  étoit  bien  fortifié ,  ce  qui  empèchoit 
ceux  qui  défendoient  la  place  ,  d'être  attaqués 
par-derrière.  La  partie  la  plus  foible  de  la  pref- 
qu'île étoit  l'entrée  du  port ,  qui  étoit  défen- 
due ,  comme  nous  avons  pu  le  voir  ,  par  les 
frégates  &  la  batterie  de  quatre  canons.  Le  feul 
moyen  que  les  Américains  avoient  de  s'appro- 
cher du  fort  ,  c'étoit  en  débarquant   du  côté 
occidental  j  mais ,  même  dans  cet  endroit ,  le 
terrein  étoit  Ci  difficile  ,  que  le  Colonel  Ma- 
cleane    pcuvoit    retarder   confîdérablement   les 
opérations  des  afliégeans  ,  ôc  peut-être  défaire 
tous  leurs  efforts.    Après  une  canonnade  très- 
vive  de  part  Ù  d'autre  à  l'entrée  du  port ,  les 
Américains  furent  obligés  de  fe  retirer,  ôc  mouil- 
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1779,  Gèrent  à  la  hauteur  de  la  partie  occidentale  d^ 
la  péninfuie.  Ils  renouvellèrent  l'attaque  le  len- 
demain fur  les  vaiifeaux  \  mais  ils  furent  encore 
repoufTés.  Ils  tentèrent  enfuite  de  débarquer  du 
côté  occidental  \  mais  ils  furent  audi  repoulTés 
plufieurs  fois.  Ils  rcudirent  cependant  le  28  au 
matin  ,    débarquèrent    fous    un    feu  fort  vif 
de  leurs  plus  gros  vaifTeaux ,  &  difperscrent  les 
piquets  des  ennemis.  Trois  jours  après  ,  ils  ou- 
vrirent une  batterie  à  environ  fept  cens  cinquante 
toifes  des  ouvrages  ,  &c  enfuite  une  autre  en- 
core  plus  près  ;  mais  cela  n'empêcha  pas  la  gar- 
nifon  de  continuer  fe>  travaux  avec  la  même 
ardeur.  Pendant  quinze  jours  ,  il  y  eut  une  ca- 
nonnade bien  foutenue  des  deux  côtés  j  après 
quoi ,  les  Américains  réfolurent  de  donner  l'af- 
faut  à  la  place.    Macleane  ,  étant  informé  de 
leur  deflein  ,  par  un  déferteur ,  fit  les  prépa- 
ratifs néceffaires  pour  les  recevoir  \  mais ,  dans  la 
matinée  du  1 4  Août,  on  s'apperçut  que  les  aflîé- 
geans  avoient  abandonné  leur  camp  pendant  la 
jiuit ,  &  rembarqué  leurs  troupes  &  leur  artil- 
lerie. Les  Anglais  ne  tardèrent  pas  à  connoître 
la  caufe  de  cette  retraite  foudaine  j  car  ils  virent, 
peu  de  tems  après ,  l'Efcadre  du  Chevalier  Col* 
lier  qui  remontoit  la  rivière.  Il  étoit  venu  de 
New-York  au  fecours  de  la  place  avec  un  vaif- 
feau  de  ligne  &  cinq  frégates.   La  flotte  àt 
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MafTachufet  fie  d*abord  mine  de  vouloir  réfif-  1779* 
ter  ,  &  forma  un  croiflant  en  travers  la  rivière  \ 
mais  a  l'approche  des  Anglais ,  elle  fit  force  de 
voiles.  Elle  fut  pourfuivie  avec  tant  de  vigueur , 
qu'il  ne  s'en  échappa  pas  un  feul  vaiflTeau.   Les 
Américains  en  détruifirent  eux-mêmes  une  grande 
partie  ,   pour    empêcher  qu'ils  ne   tombaffent 
entre  les  mains  des  ennemis.  La  marine  naif- 
fante  de   Bofton  reçut  un   coup  terrible  dans 
cette  occafion.  L'Efcadre  étoit  compofée  d'une 
frégate  de  trente  -  deux   canons  ,  de  cinq  de 
vingt-quatre  ,  de  deux  de  dix-huit ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  bâtimens  ,  depuis  quatorze  jufqu  à 
feize  canons  \  en  un  mot  y  les  Républicains  per- 
dirent dix •  neuf  vailTeaux  armés,  outre  vingt- 
quatre  tranfports.  Ceux  qui  échappèrent  a  cette 
deftruftion, furent  obligés  de  regagner  leur  pays  à 
travers  des  déferts  &  des  bois ,  où  ils  éprouvèrent 
bien  des  misères,  àcaufe  du  manque  de  provifions. 
Chemin  faifant ,  il  y  eut  même  une  querelle 
entre  les  foldats  &  les  matelots  ^  les  premiers 
attribuant  les  caufes  de  leur  défaftre  aux  der- 
niers :  elle  fut  portée  à  un  fi  haut  degré ,  qu'ils 
en  vinrent  aux  mains  ,  &  il  y  en  eut  plufieurs 
de  tués  des  deux  côtés.  Saltonftall  fut  fort  blâ- 
mé de  fes  compatriotes.  Il  eft  vrai  qu'il  s'étoit 
comporté  avec  beaucoup  de  pufillanimité  \  car, 
quoiquil  nt  fût  pas  capable   de   faire  face  à 
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177/-  l'Ef^adre  An^Kife  en  pleine  mer,  il  y  avoît  c^es 
paiTr^es  crroits  dans  la  rivière  ,  des  détours  & 
des  bancs  où  il  auroit  pu  fe  pofter  avec  avan- 
tage ,  &:  où  le  vaiflTeau  de  ligne  des  ennemis 
ne  pouvoit  point  aborder.  D'ailleurs ,  une  réfif- 
tance  dérefpcrée  n'auroit  point  produit  des  effets 
plus  funeftes  que  fa  fuite  ignominieufe. 
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CHAPITRE   XXVII. 

Xj*arivivée  de  TAmiral  Byron  dans  les  Antilles  1775?^ 
donna  la  fupériorité  à  la  flotte  Anglaife  ,  &'  le        ' 
Comte  d'Eftaing  fut  obligé  de  fe  retirer  â  la 
Martinique  pour  y  attendre  des  renforts.  Lej        s 
Anglais  regrettoient  cependant   la  perte  de  la 
Dominique  *,  car  le  climat  mal  fain  de  Sainte- 
Lucie  faifoit  rage  parmi  les  troupes  ,  &  empor- 
toit ,  fans  iTiiféricorde  ,  ces  braves  vétérans  que 
la  fatigue  &:  les  armes  avoient  épargnés. 

1.QS  deux  Amiraux  reçurent  à  la  fin  des  ren- 
forts. Rowley  joignit  la  flotte  d'Angleterre  avec 
plufieurs  vaifleaux  de  ligne  ,  &  le  Comte  de 
Grafle  arriva  à  la  Martinique  avec  un  grand 
convoi  ,,  qu'il  avoir  pris  fous  fon  efcorte.  Ces 
renforts  laiffoient  toujours  la  fupériorité  du  côté 
des  Anglais  ^  mais  elle  ri'étoit  pas  confidérable. 
Le  Comte  d'Eftaing  évita  cependant  toutes  les 
occafions  d'en  venir  à  une  action  ,  &  montra 
qu'il  n'avoit  pas  moins  de  prudence  que  de  coi^ 
rage.  Il  favoit  que  M.  de  la  Motte-Piquet  de- 
voit  dans  peu  lui  amener  des  renforts ,  &  il  ne 
vouloit  rien  confier  au  hafard.  11  s'offrit  une 
occafion  qui  montra  la  jufteflfe  de  fa  conduite,  6c 
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1779  .qui  récompenfa  fa  perfcvérance  à  continuer  dans 


ce  fyftème. 

Vers  le  milieu  de  Juin  ,  tout  le  commerce  àti 
îles  Anglaifes  s  aflembla  à  S.  Chriftophe.  UAmi- 
ral  Byron  fe  trouva  alors  dans  un  grand  embarras. 
Il  ne  pouvoir  point  laiflTer  partir  une  flotte  mar- 
chande de  cette  importance  fans  efcorte ,  & ,  s'il 
envoyoit  avec  elle  une  partie  de  fon  armée  na- 
vale s  il  expofoit  le  refte  à  être  attaqué  par  le 
Comte  d'Eftaing ,  ou  même  cette  première  di- 
vifion  à  être  interceptée  dans  fon  retour.  Il  étoit 
d'autant  plus  indifpenfable  de  protéger  le  com- 
merce, qu'on  favoit  que  M.  de  la  Motte-Piquet 
étoit  en  route  avec  une  Efcadre  de  vaifTeaux 
de  ligne.  Byron  réfolut  donc  d'efcorter  la  flotte 
marchande  avec  toute  fon  armée  navale  j  ufqu'à  une 
certaine  latitude.  A  peine  fut-il  parti  ,  que  le 
Comte  d'Eftaing  envoya  un  détachement  de 
quatre  cens  hommes  de  la  Martinique  pour  at- 
taquer Saint-Vincent.  Les  Caribs  fe  joignirent 
aux  Français ,  &  y  quoique  la  garnifon  fût  com« 
pofée  de  fept  compagnies  de  troupes  réglées , 
nie  fe  rendit  fans  tirer  un  coup  de  canon.  On 
lui  accorda  à -peu -près  les  mêmes  conditions 
que  le  Marquis  de  Bouille  avoit  accordées  â  la 
Dominique. 

Pendant  l'abfence  de  l'Amiral  Byron ,  le 
Comte  d'Eftaing  fut  joint  par  l'Efcadre  de  M. 
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de  la  Motte -Piquet  qui  apportoit  d'Europe  des  1779: 
troupes,  des  provifions  de  guerre  &  de  bouche,  "^^^^ 
&  les  autres  chofes  nécelTaires  à  fa  flotte.  11  vou- 
lut profiter  de  la  fupériorité  que  ce  renfort  lui 
donnoit  ,  &  il  forma  d'abord  une  expéditioa 
contre  la  Grenade.  Il  arriva ,  le  i  Juillet ,  à  la 
hauteur  de  cette  île  avec  vingt -cinq  vaifTeaux 
de  ligne  &  dix  frégates  ,  ayant  à  bord  dix  mille 
hommes  de  troupes.  Toute  la  défenfe  de  la  place 
confiftoit  en  cent  cinquante  foldats  &  environ 
quatre  cens  habitans  armés.  Sa  principale  force 
croit  le  morne  de  l'hôpital ,  fur  lequel  il  y  avoir 
des  fortifications  qui  commandoient  le  port  & 
la  ville  de  Saint-George.  M.d'Ellaing  débarqua, 
ce  jour-lâ  même ,  environ  deux  mille  cinq  cens 
hommes  de  troupes  réglées  aux  ordres  du  Comte 
Dillon  ,  qui  invertirent  la  colline  le  lendemain, 
&  firent  les  préparatifs  néceflaires  pour  la  prendre 
d'aflaut.    Mylord   Macartney  ,  Gouverneur  de 
l'île  ,  la  défendit  avec  opiniâtreté  ,  malgré  la 
foibk  fle  de  fa  garnifon.  Il  fut  cependant  obligé 
de  céder  au  nombre  ,  après  un  combat  d'une 
heure  &  demie.  Les  Français  furent  incommodés 
dans  leurs  approches  par  le  feu  d'un  vailTeau  qui 
ctoit  darts  la  rade.  Dès  qu'ils  furent  maîtres  du 
morne  ,  ils  tournèrent  fon  artillerie  contre  le 
fort ,  &  le  Gouverneur  fut  obligé  de  demander 
4  capituler.  Le  Comte  d'Eftaing  traita  le  Parle- 
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j779»  mcntaire  avec  hauteur,  i  accorda  qu'une  henrtf 
Se  demie  pour  faire  les  conditions,  &  lorfqu'oii 
les  lui  apporta ,  il  les  rejetta  toutes.  Il  en  pro- 
pofa  enfuite  d'autres  fi  dures ,  que  la  garnifon 
&  les  habitans  ne  voulurent  point  les  accepter, 
&  aimèrent  mieux  fe  rendre  à  difcrction  ,  fe 
fiant  aux  ufages  établis  parmi  les  nations  civi- 
lifces. 

Pendant  ce  tems-là  ,  l'Amiral  Byron  étoit 
retourné  à  Sainte-Lucie.  La  première  nouvelle 
qu'il  apprit  à  fi^n  arrivée  fut  la  prife  de  Saint- 
Vincent.  Il  forma  auflil-tôt  la  réfolution  ,  avec 
le  Général  Grant ,  de  faire  une  tentative  pour 
recouvrer  l'île.  Chemin  faifant  ,  ils  reçurent 
avis  que  le  Comte  d'Eftaing  attaquoit  la  Gre- 
nade j  ce  qni  les  engagea  à  faire  voile  pour  y 
porter  du  fecours. 

Dans  cet  état  d'incertitude  ,  ils  arrivèrent  ; 
le  6  Juillet ,  en  préfence  de  la  flotte  Françaife. 
M.  Byron  avoir  à  fes  ordres  vingt  «-un  vaifleaux 
de  ligne  &  une  frégate  \  le  Comte  d'Eftaing 
vingt -cinq  vaifleaux  de  ligne  &  dix  frégates. 
Les  Anglais  ctoient  embarrafles  d'un  grand 
nombre  de  bateaux  de  tranfport  qui  portoient  les 
troupes.  Les  Français  étoient  mouillés  à  là  hauteur 
du  port  de  Saint-George  \  mais  lorfqu'ils  furent  in- 
formés de  rapproche  des  ennemis ,  ils  gagnèrent 
le  large,  ht^  deux  Amiraux  avoienc  des  objets 
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clifFérens  en  vue.  Byron  vouloit  en  venir  à  un  '779* 
combat  dccifif ,  afin  de  pouvoir  fecourir  l'île  qu'il 
nefavoicpas  encore  prife.  Le  Comte  d'Eftaing  ne 
cherclîoit  qu'à  conferver  fes  conquêtes.   Avant 
de  connoître  la  fupcriorité  des  Français ,  l'Ami- 
ral Anglais  mit  le  (îgnal  de  chalTe,  pour  que 
chaque  navire  engageât  à  mefure, qu'il  pourroic 
atteindre   Tennemi.    Quand  il  fut  informé  du 
i.ombre  de  vailîeaux  que  le  Général  Français 
tivoit  à  fes  ordres,  il  continua  le  (îgnal  de  chaflTe, 
^  ajouta  celui  de  combattre  de  près.  Sur  les 
fept  heures  du  matin  ,  l'Amiral  Barrington  en- 
gagea le  combat  avec  trois  ou  quatre  autres  navires 
qui  le  fuivoient.  Ne  pouvant  être  aflfez  tôt  foutenu 
du  refte  de  la  flotte  ,  il  effuya  tout  le  feu  de 
l'avant- garde  Françaife  ,  &  fes  vailTeaux  fouf- 
frirent  confidérablement  *,  M. Barrington  fut  lui- 
même  blelTé.    Comme    les   vailîeaux   Français 
croient  pour  la  plupart  plus  fraîchement  carénés 
que  ceux  des  Anglais  ,  ilsétoient  conféquem- 
ment  meilleurs  voiliers ,  &  pouvoient  manœu- 
vrer avec  plus  de  dextérité.  Le  Comte  d'Eftaing 
profita  de  cette  circonftance ,  &  ne  s'approcha 
des  ennemis ,  que  lorfqu'il  le  put  faire  avec  un 
grand  avantage.   Il  y  eut  en  conféquence  plu- 
fieurs  navires  Anglais  qui  effuyèrent  le  feu  de 
Toute  la  ligne  Françaife.   Le  Monmouth,  qui 
effaya  d'arrêter  l'avant  -  garde  de  la  flotte  de 
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1779.  France,  afin  d'amener  une  aékion  génc^rale  ,  fur 
■  tout-à  fait  démâté.  Le  SufFolk  &  la  Famé  fouf- 

frirent  auflî  confidérablement.  Une  variété  de 
circonftances  firent  que  l'aékion  celTa  depuis  midi 
jufqu'à  deux  heures.  Quoiqu'elle  fût  alors  re- 
nouvellée  ,  &  qu'elle  continuât  entre  quelques 
vailTeaux  jufqu'au  foir ,  il  n'y  eut  rien  de  dc« 
cifif.  L'objet  de  l'Amiral  Anglais  étoit  alors 
changé  ^  car  plufîeurs  de  fes  vailleaux  ,  ayant 
poufle  jufqu*ifcu  port  de  Saint  George  pour  inf- 
pirer  du  courage  à  leurs  compatriotes  qu'ils 
croyoient  encore  maîtres  de  l'île  ,  y  découvri- 
rent le  pavillon  Français ,  &  eflTuyèrent  tout  le 
feu  du  fort.  Il  ne  s'agilToit  plus  alors  de  la  fe- 
courir  ,  Se  fes  forces  n'étoient  pas  fufïifantes 
,  pour  la  reprendre,  en  préfence  d'un  ennemi  aulîi 
formidable.  Il  fallut  penfer  à  protéger  les  tranf- 
ports  &  les  vailTeaux  défemparés.  Il  y  en  avoir 
deux  qui  étoient  confidérablement  dérivés  en 
arrière  ,  &  le  Lion  avoic  tellement  fouffert, 
qu'il  ne  put  rejoindre  la  flotte ,  mais  fut  obligé 
de  fe  laiflTer  aller  vent  arrière.  Il  arriva  ,  à  la 
Jamaïque  ,  dans  un  état  déplorable.  L'Amiral 
Anglais  donna  ordre  au  Monmouth  ,  &  aux 
tranfports  ,  de  gagner  l'île  d'Antigue  ,  ou  de 
Saint-Chriftophe.  Il  n'avoir  plus  alors  que  dix- 
neuf  vailTeaux ,  dont  plufieurs  étoient  fore  en- 
dommagés. Il  forma  ,  far  le  foir  »  une  Ugne 
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de  bataille,  a  environ  trois  milles  de  rennemi ,  lyyc^, 
craignant  d'are  attaqué  le  lendemain  matin  \ 
car  il  ne  s'imaginoit  pas  qu'avec  des  forces  fi 
fupérieures ,  &  fur-tout  un  fi  grand  nombre  de 
frcgates ,  le  Général  Français  eût  laifle  échap- 
per les  bateaux  de  tranfports  fans  au  moins  les 
pourfuivre.  Les  Anglais  difent  que  dans  cette 
bataille  ils  eurent  cent  quatre-vingt-trois  hommes 
de  tuésj  &  trois  cens  quarante-fix  de  blelfés. 
L'Amiral  Byron  fe  plaignit  des  mauvaifes  mu- 
nitions qu'il  avoit  d  bord  \  il  manda  au  premier 
Lord  de  l'Amirauté  que  fes  boulets  ne  pouvoient 
pas  fouvent  atteindre  les  vailTeaux  des  ennemis  , 
tandis  que  ceux  de  ces  derniers  palToient  par- 
deffus  {qs  navires.  Les  Français  relièrent  enfuite 
maîtres  de  la  mer  ,  &  causèrent  de  grandes 
alarmes  à  toutes  les  îles  Anglaifes. 
"  Le  Comte  d'Eftaing  dit  ,  dans  fa  relation,' 
qu'il  ne  débarqua  que  treize  cens  hommes  de 
troupes  ;  que  la  nuit  il  marcha  â  la  tcte  d'une 
partie  de  ces  troupes  pour  tourner  le  morne 
de  THôpital ,  où  les  Anglois  avoient  mis  leurs 
principales  forces  &  toutes  leurs  efpérances  ; 
que  le  3  au  matin,  il  reconnut  la  pofition  de 
l'ennemi  fur  ce  morne,dont  la  pente  extrêmement 
roide  &  embarralTée  de  gros  quartiers  de  pierres 
entaiTées ,  étoit  fortifiée  d'une  palifiade  au  bas  , 
&  de  trois  retranchement  l'un  fur  l'autre  \  qu'il 
Tom.IlL  * 
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i77<>»  rcfolut  d'emporter  le  morne  de  vive  force  ;  qu'il 
fît  pendant  la  journée  (qs  difpofitions  pour  atta- 
quer fur  trois  colonnes  la  partie  de  l'Eft  qui  tient 
aux  hauteurs  qu'on  avoir  tournées ,  &  qu'il  or- 
donna en  même  tems  une  faufTe  attaque  T^us 
l'hôpital  du  côte  de  la  rivière  Saint  -  Jean  ;  que 
dans  Taprès-dînce  il  fie  fommer  le  Lord  Macart- 
ney  de  fe  rendre  ;  mais  qu'il  répondit  qu'il 
feroit  ce  qui  dépendroic  de  lui  pour  défendre 


l'île. 


Le  Comte  ajoute  i  que  vers  minuit  les  troupes 
fe  mirent  en  mouvement  &c  arrivèrent  avant  deux 
heures  du  matin  ,  à  environ  un  quart  de  lieue 
du  morne  qu'on  devoir  attaquer  j  que  là  on  for- 
ma les  trois  colonnes  ,  &  qu'elles  furent  placées 
fur  leurs  débouchés. 

La  colonne  de  droite  étott  aux  ordres  du 
Vicomte  de  Noailles  j  celle  du  centre  aux  ordres 
du  Comte  Edouard  Dillon ,  &  celle  de  gauche 
étoit  commandée  par  le  Comte  Arthur  Dillon, 
Le  Comte  d'Eftaing  marchoit  4  la  tête  des  gre- 
nadiers de  cette  colonne  ,  qui  étoit  immédiate- 
ment précédée  par  l'avant-garde  aux  ordres  du 
Comte  de  Duras.  La  divifion  qui  devoir  faire 
la  faude  attaque  étoit  aux  ordres  du  Comte  de 
Pondevaux. 

•'    A  deux  heures  après  mimût  les  trois  cplonneî 
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Jébouchcrent  pour  marcher  au  morne  de  l'iiô-  '779* 
pital.  Le  vailTeau  du  Marquis  de  Vaudrcuil 
ayant  dérapé ,  &  fe  trouvant  fous  la  batterie 
dans  le  tems  de  l'attaque  ,  faiHt  cette  occafion 
pour  la  CcUionner,  ce  qui  produifit  une  diver- 
fjon  utile.  Lorfqu'on  fut  près  des  retrancheraens, 
il  en  partir  un  feu  très-vif  j  mais  ni  le  feu  des 
recranchemens  ni  celui  d'un  vaifTeau  emboffé, 
qui  prenoit  les  troupes  en  flanc ,  ni  l'extrême 
difficulté  des  lieux  ,  rien  ne  put  rallentir  l'ardeur 
des  troupes  excitées  par  la  préfence  du  Général 
qui  fauta  dans  les  retranchemens  avec  les  pre- 
miers grenadiers.  M.  d'Eftaing  dit  auflî  qu'on 
gravilToit  colonne  preflTée  les  hommes  fe  por- 
tant &  fe  pouflant  les  uns  les  autres,  &  que 
l'ennemi  fut  fuccelïivement  chalTé  par-tout  ;  que 
dès  qu'il  fut  jour  on  tourna  une  pièce  de  24 
fur  le  fort ,  que  le  morne  domine  de  fort  près, 
qu'au  premier  coup  qu'on  tira,  il  parut  un 
Officier  avec  un  drapeau  blanc ,  de  la  part  du 
Gouverneur,  qui  demandoit  a  capituler  ;  qu'il 
accorda  une  heure  &  demie  au  Lord  Macartney 
pour  faire  fes  propofitions  j  qu'elles  furent  ap- 
portées a  l'heure  prefcrite  j  mais  qu'il  les  rejetta 
toutes ,  &  que  le  Gouverneur  Anglais  fe  déter- 
mina à  fe  rendre  à  difcrétion  j  que  le  lendemain 
il  prit  pofleffion  du  fort ,  où  il  fie  fept  cens 
prifonniers  y  que  fa  perte  montoit  d  trente-cinq 
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>'779»  hommes  de  tués ,  &  à  foixante-onze  de  bleflei; 

'  Le  Général  Français  ajoute  que  toutes  fes  troupes 

s  etoient  comportées  avec  beaucoup  de  valeur , 
&  qu'il  faudroit  nommer  tous  les  Officiers ,  fi 
on  vouloir  défigner  tous  ceux  qui  s'étoient  dif- 
l'ngués  :  il  fait  mention  particulière  de  Haridou , 
dit  Languedoc ,  fergent  des  Grenadiers  au  ré- 
giment  d'Hainauc ,  qui  montra  la  plus  grande 
intrépidité  pendant  laâion  y  il  fauta  dans  la 
dernière  batterie  du  morne  ,  &  s'élançant  à  tra- 
vers les  ennemis  ,  il  fauva  la  vie  au  fieur  Vence , 
qui  le  précédoit.  Le  Comte ,  fous  les  yeux  du- 
quel il  combattoit,  arrivant  TinAant  d'après  dans 
la  batterie ,  TembrafTa  ,  en  lui  déclarant  qu  il  le 
faifoit  Officier. 

Le  6  Juillet ,  la  flotte  étant  au  même  mouil- 
lage qu  elle  occupoit  le  2  ,  on  découvrit  l'armce 
navale  Anglaife  a  trois  heures  du  matin ,  à  une 
lieue  de  diflance,  portant  toutes  voiles  dehors 
fbr  l'armée  de  France.  On  mit  fur  le  champ  le 
iîgnal  de  couper  les  cables,  &  de  fe  former  fur 
la  ligne  du  plus  près  ftribord.  Uennemi  appro- 
chant avec  rapidité  ,  ce  fignal  fut  viré  â  cinq 
heures  trois  quarts ,  &  il  devint  preflant  d'or- 
donner de  former  la  ligne ,  fans  avoir  égard  au 
pofle  ni  au  rang  des  vaiffeaux.  L'armée  Anglaife 
couroit  le  bord  oppofé  à  celle  de  France  ,  la 
pier  étoii  bell^  &  il  ventoit  jolie  brife.A  fepc 

heures 
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heures  &   demie   le  fignal   tle   commencer  le  1770; 
combat ,  la  ligne  n'étant  pas  encore  bien  for-  ' 

mée.  L'armée  Anglaife  prolongea  la  ligne  de 
l'armée  Françaife ,  qui  lui  fit  efluyer  un  feu  au 
moins  égal  au  (îen.  Dès  qu'elle  l'eut  dépaf- 
fée  ,  elle  remit  au  même  bord  que  celle  de 
France  en  virant  vent  arrière.  Trois  vaifTeaux 
ennemis  parurent  alors  fort  dégrayés ,  &  com- 
mencèrent â  tomber  fous  le  vent.  A  neuf  heures 
&  un  quart  on  mit  le  fignal  de  fe  former  en 
ligne  &  de  ferrer  le  vent  le  plus  qu'il  étoit 
poflible.  Trois  vaifTeaux  de  l'arrière-garde  An- 
glaife voulurent  attaquer  plufieurs  vaiflèaux  de 
la  flotte  de  France  qui  étoient  fous  le  vent  ; 
mais  les  ayant  mieux  reconnus  ils  virèrent 
ée  bord ,  &  donnèrent  vent  devant  pour  re- 
prendre leur  pofte  dans  la  ligne  >  qui  ne  ceila 
plus  de  s'élever  au  vent.  A  dix  heures ,  le  Comte 
d'Eftaing  fit  fignal  â  dix  vaiflTeaux  qui  étaient 
fous  le  vent  de  virer  vent  devant ,  afin  de  former 
l'arrière-garde.  A  midi  le  combat  ccfTa.  Le  feu 
avoit  été  très-vif,  &  l'avant-garde  Anglaife  avoir 
été  fort  maltraitée.  Cinq  des  vaifleaux  de  Tarmée 
de  Byron  avoient  beaucoup  foufFert  dans  leurs 
mâtures  &  dans  leurs  agrès,  &  il  y  en  avoir 
trois  qui  étoient  féparés  des  autres.  A  deux 
heures  la  ligne  étoit  bien  formée,  &  le  fignal  fut 
)îiis  de  virer  vent  devant  tous  enfemble ,  afin  dç 
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'1779'  couper  ces  trois  vaifTeaux  féparés  ;  ce  qui  fur 
'  exécuté    avec  beaucoup  de    promptitude.   Les 

Anglais  firent  peu  de  temps  après  la  même  ma- 
nœuvre. L'armée  de  France  fe  trouvant  en  échi- 
quier ,   il  fut  ordonné  de  former  la  ligne  les 
pofitions  inverties ,  de  forcer  de  voiles  &  de 
tenir  le  vent.  Le  vaifîèau  Anglais  qui  étoit  le 
plus  fous  le  vent ,  fit  fur  le  champ  vent  arrière,  & 
fut  conféquemment  totalement  féparé  de  fon 
armée.  Le  Comte  d'Eftaing  dit  que  fi  on  l'avoit 
/       chaflc  il  auroit  été  vraifemblablement  pris  •;  mais 
qu'il  voulut  éviter  les  inconvéniens  d'une  répa- 
ration ,  &  ne  point   tomber  avec  lui   fous  le 
vent ,  de  peur  de  mettre  la  Grenade  en  danger. 
Il  dit  auflî  que  s'il  eût  été  poflîble  de  dévelop- 
per les  vingt-cinq  vailïeaux,  d'avoir  le  venif, 
d*approcher  l'ennemi  avec  plus  d'enfemble ,  l'a- 
vantage auroit  été  plus  grand  ;  mais  qu'il  en 
étoit  plus  glorieux ,  puifque  les  vaifTeaux  de  fon 
armée  qui  avoient  combattu  étoient  inférieurs  en 
nombre  à  l'armée  Anglaife  ,  &  que  celle-ci  étoi: 
venue  attaquer  toute  formée  &:  avec  l'avantaj^e 
du  vent.  Il  y  eut  un  tranfport  chargé  de  cent 
cinquante  foldats  Anglais  de  pris.      '    =^ 

Le  Comte  d'Eftaing ,  après  cette  aàion ,  éta- 
blit à  la  Grenade  une  garnifon  fuffifante  &  alla  à 
S.  Domingue.  Ayant  efcorté  les  flottes  marchan- 
des^qui  s'y  trouvoient  jufqu'â  une  certaine  latitude, 
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il  fit  enfuite  voile  pour  l'Amérique  Septentrlonaler  1 77  9.* 
L'arrivée  inattendue  de  la  flotte  Françaife  fur  ^^^^^^^^ 
les  cotes  de  la  Géorgie  &  de  la  Caroline  Méri» 
dionale  furprit  beaucoup  les  Anglais.  VExpe'" 
riment ,  de  50  canons  ,  ôc  deux  autres  frégates 
fe  trouvèrent  enveloppées  &  furent  prifes.  La 
première,  commandée  par  le  Chevalier  Wal- 
lace,  apportoic  des  provifions  de  New-Tork  à 
Savannah ,  6c  une  fomme  considérable  en  argent. 
Le  Général  Prevoft  étoit  alors  à  Savannah  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  étoic 
encore  dans  l'île  de  Port-Royal  où  il  s'étoit  retiré 
après  fa  retraite  de  Charles -Town,  Comme  les 
Français  fe  trouvoieat  maîtres  de  la  mer ,  il  n'étoit 
guère  poflîble  à  ce  corps  de  joindre  M.  Prévôt  que 
par  les  rivières  &  les  criques  dont  le  pays  eft 
entrecoupé.  Les  Américains  interceptèrent  une 
lettre  par  laquelle  le  Général  ordonnoit  au  Co- 
lonel Maitland  j  qui  commandoit  les  forces  de 
Port-Royal ,  de  fe  rendre  au  plus  vite  a  Savan- 
nah. Par  ce  moyen  ils  eurent  le  temps  de  s'em- 
parer des  principales  communications  avant  que 
cette  jonâion  pût  avoir  lieu.  Le  feul  efpoir  de 
défendre  la  place  écoit  cependant  fondé  fur  cette 
jondion  j  mais  l'adreflè  ôc  l'habileté  du  Colonel 
Maitland ,  &  de  M.  Goldesborough ,  Lieutenant 
de  vaideau,  furmontèrent  tous  les  obdacles. 
Le  Comte  d'Eftaing  arriva  fur  la  côte  le  pre- 
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i-7y<^.  mier  Septembre;  mais  comme  il  fut  oblige 
■  '  de  fe  confulter  avec  k  Gouvernement  de  la 
Caroline ,  &  avec  le  Général  Lincoln  ,  qui  dé- 
voie agir  de  concert  avec  lui ,  cela  retarda  un 
peu  (qs  opérations.  Il  mouilla  cependant  le  9  à 
la  hauteur  de  la  barre  de  Tybee ,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Savannah.  Pendant  trois  ou 
•  quatre  jours  \qs  Français  pafsèrent  leurs  troupes 
dans  de  petits  bateaux  Américains  par  les  ca- 
naux d'Oflfabaw ,  5c  les  débarquèrent  a  Beau- 
lieu  ,  à  environ  treize  milles  de  la  ville  de  Sa- 
vannah. Leurs  frégates  prirent  en  même  tems 
polTeflîon  des  embouchures  des  rivières  ,  &  s'ap- 
prochèrent le  plus  près  des  ouvrages  qu'il  leur 
fut  poflîble. 

Le  1 5  ,  les  troupes  îrançaifes  &  les  chevaux 
légers  de  la  légion  de  Polaski  efcarmouchèrent 
avec  les  piquets  de  Prevoft  ,  &  les  obligèrent  à 
rentrer  dans  leurs  lignes.  Le  jour  fuivant  le  Comte 
d*£ftaing  fomma  la  place  de  fe  rendre  aux  armes 
de  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne.  11  dit  qu'il 
x:ommandoit  ces  troupes  qui  venoient  d'empor- 
ter d'aflaut  l'île  de  la  Grenade  :  il  ajouta  qu'il 
feroit  inutile  à  M.  Prevoft ,  avec  les  ouvrages 
qu'il  avoir  à  défendre ,  &  le  peu  de  forces  qu'il 
avoir  à  fes  ordres  ,  de  vouloir  réfifter  à  l'ardeur 
&  au  courage  de  cqs  troupes  vidorieufes  j  qui 
Mylord  Macartney  avoic  eu  le  bonheur  d'échap  ^ 
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per  aux  premiers  tranfports  de  leur  furie,  mais  1779* 
qu'il  n'avoit  pu  lui-même  empêcher  le  pillage. 
Il  avertiflfoit  le  Général  Anglais  qu'il  feroit  ref- 
ponfable  de  toutes  les  conféquences  qui  pour- 
roient  réfulter  de  fon  opiniâtreté  en  faifant  une 
défenfe  inutile  contre  <^es  forces  auxquelles  il 
H'étoit  pas  capable  de  réfifter. 

Maitland  n'avoit  pas  encore  joint  la  garni- 
fon,  &  les  lignes  des  Anglais  n'étoient  point  en 
état  de  défenfe.  Prevofl.  tâcha  donc  d'obtenir  une 
trêve  de  vingt  -  quatre  heures  pour  délibérer. 
Pendant  ce  tems-U  il  débarqua  les  canons  des 
vaifleaux  ,  &  par  un  coup  de  bonne  fortune  , 
le  Colonel  Maitland  arriva  avec  les  troupes  de 
Port-Royal.  Il  fit  alors  réponfe  qu'il  étoit  ré- 
folu  à  défendre  la  place  }ufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Lt  Général  Lincoln  avoir  auflî  joiat 
le  Comte  d'£ftaing  ,  avec  environ  quinze  cens 
hommes  qui  s'augmentèrent  enfuite  jufqu'au 
nombre  de  trois  mille.  On  dit  que  les  Français 
ayoient  débarqué  quatre  mille  huit  cens  hommes 
de  troupes  réglées ,  outre  quelques  centaines  de 
nègres  &  de  mulâtres  qu'ils  avoient  amenés  Aqs 
îles;  Prevoft  avoit  à  fes  ordres  à-peu-près  trois 
mille  hommes. 

Les  Anglais  travaillèrent  avec  une  ardeur 
incroyable  à  fortifier  leurs  ouvrages.  Les  Offi- 
ciers généraux  ne  s'épargnèrent  pas  plus   que 
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22l2l  ^®^  fimples  foldats.  Leurs  lignes  qui ,  à  l'arri- 
vée du  Comte  d'Eftaing,  n  étoieiit  point  défen- 
dues par  plus  de  dix  canons ,  fe  trouvèrent  à  la 
fin  du  fîège  couvertes  de  cent  pièces  d'artillerie  , 
qu'ils  avoient  débarquées  des  vailTèaux,  &  qui 
étoient  placées  avec  beaucoup  de  jugement. 
Les  matelots  fervoient  l'artillerie  ôc  fe  com- 
portèrent avec  intrépidité.  Les  Anglais  font 
redevables ,  pour  la  confervatlon  de  ce  pofte , 
à  l'habileté  du  Capitaine  MoncriefFe ,  qui  étoit 
ingénieur  .,  Ôc  qui ,  malgré  les  efforts  des  enne- 
mis ,  pour  interrompre  (es  travaux ,  élevoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  batteries. 

Les  Français  travailloient  de  leur  côté  avec 
beauconp  d'adiduité ,  ôc  après  huit  jours  de 
fiège  avoient  pouffé  une  fappe  jufqu'à  trois  cens 
toifes  de  l'abbatis.  Sur  le  minuit  du  ^  au  4 
06bobre  ,  les  Alliés  commencèrent  à  bombarder 
la  place  ,  &  au  point  du  jour  ils  ouvrirent  deux 
batteries ,  une  de  trente-fept  pièces  de  canon  du 
coté  de  ter  te  ,  &  une  autre  de  feize  du  côté  de 
la  rivière.  Cette  canonnade  dura  pendant  cinq 
jours ,  &  n'eut  d'autre  effet  que  d'abattre  plu- 
fieurs  maifons  dans  la  ville  ,  &  de  tuer  quel- 
ques femmes ,  enfans  &  nègres  ;  car  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes  fe  trouvoient 
dans  le  fort.  Les  cris  des  femmes  &  des  enfans , 
dOiU  les  craintes  étoient  encore  augmentées  par 
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les  bombes  que  Ton  jèttoic  dans  la  ville  qui  ^779* 
avoienc  mis  le  feu  â  pludeurs  maifons,  enga- 
gèrent le  Général  Prevoîl  à  envoyer  demander 
permiflîon  au  Comte  d'Eftaing  de  les  faire  def* 
cendre  la  rivière  dans  des  bateaux ,  &  de  les 
confier  à  la  protection  d'un  vaifleau  de  guerre 
Français  jufqu'à  ce  que  le  fort  de  la  place  fû:  dé- 
cidé y  mais  après  trois  heures  de  délai  il  reçue  une 
lettre,  fignée  Lincoln  Ôc  d^EJlaing,  qui  lui  refufoit 
fa  demande.  Comme  la  flotte  Françaife  couroit 
de  grands  rifques  fur  cette  côte  ,  &  que  les 
ennemis  faifoienc  plus  de  réfiftance  que  le  Comte 
d'Eftaing  ne  s'étoit  imaginé,  il  fut  réfolu  de 
donner  l'alfaut  à  la  place.  En  conféquence ,  après 
une  furieufe  canonnade ,  les  Alliés  attaquèrent 
les  lignes  des  Anglais  le  9  avant  le  jour  avec 
une  intrépidité  incroyable.  La  nature  du  terrein, 
aux  deux  flancs  des  ouvrages  ,  étoit  favorable 
aux  approches  d'un  ennemi  :  à  droite  il  y  avoir 
un  ravin  marécageux ,  par  lequel  il  pouvoit 
s'avancer  à  couvert  fort  près  des  principaux  ou- 
vrages :  du  côté  gauche  il  n'étoic  pas  fi  bien 
couvert  j  mais  le  terrein  étoit  ferme  &  plus 
propre  aux  opérations  de  troupes  réglées.  Comme 
les  Français  étoient  campés  de  ce  côré-lâ,le$ 
Anglais  s'attendoient  qu'ils  y  dirigeroient  leui» 
opérations ,  &  que  les  Américains  attaqueroient 
l'autre  flanc.  La  grande  attaque  fe  fit  cependant 
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1779.  â  la  droite.  Le  Comte  d'Eftaing  en  perfonne 
■"  conduifoit  la  fleur  des  deux  armées.  Après  avoir 
divifé  fes  troupes  en  trois  colonnes ,  il  s'avança 
parce  ravin  dont  nous  venons  de  parler  \  mais  il 
parut  que  l'obfcurité  de  la  nuit  lui  fit  manquet 
fon  chemin  ,  &  qu'il  s'enfonça  plus  avant  dans 
le  marais  qu'il  n'étoit  néceflaire  ,  ce  qui  lui  lit 
perdre  un  tems  précieux ,  &  caufa  fans  doure 
quelque  dérangement  dans  fes  difpofîtions.  Mal- 
gré ce  contre-tems ,  les  troupes  attaquèrent  avec 
la  dernière  furie ,  &  fe  précipitèrent  fur  la 
redoute  qui  étoit  dans  la  grande  route  d'Ebe- 
nezer,  avec  une  intrépidité  qui  étonna  même 
leurs  ennemis.  Elles  plantèrent  deux  drapeaux 
fur  le  parapet ,  &  furent  fur  le  point  de  s'em- 
parer de  ce  pofte.  Le  Capitaine  Taws ,  qui  le 
défendoit ,  fut  mortellemeut  bleflfé  au  moment 
cil  fon  épée  étoit  plongée  dans  le  corps  du  rroi- 
fîème  ennemi ,  qu*il  avoit,  ce  jour-là ,  tué  de  fa 
main.  Le  Capitaine  Wickham  le  remplaça  aufli- 
tôt  &  fe  comporta  avec  beaucoup  de  courage. 
Pendant  que  Taélion  étoit  indécife  à  cette  re- 
doute ,  &  que  chaque  parti  y  faifoic  des  pro- 
diges de  valeur  ,  les  matelots  ouvrirent  trois 
batteries  qui  prirent  les  Français  &  les  Améri- 
cains dans  toutes  les  diredions ,  &  qui  firent 
un  carnage  épouvantable  parmi  eux.  Cela  \qs 
mit  un  peu  en  défordre.  Dans  ce  moment  cii- 
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tique  ,  les  grenadiers  Anglais  ,  &  les  foldats  ^^79» 
de  marine  fortirent  foudainement  de  leurs 
lignes,  &  lesch'  'gèrent  avec  furie,  fe  précipitant 
avec  eux  dans  les  tolTés  &  dans  les  ouvrages.  En  un 
inftant  la  redoute  &  une  batterie  qu'il  y  avoir  fur 
la  droite  furent  abandonnées.  Les  Anglais  pour- 
fiiivirent  les  afifaillans  à  travers  l'abbatis  jiifqu'au 
ravin.  Les  Américains  avoient  de  leur  côté  été 
repoufîés  ;  mais  leur  perte  n'éroit  pas  fi  confidé- 
rable  que  celle  des  Français.  Lorfque  le  brouil- 
lard qu'il  y  avoir  au  point  du  jjour  fut  un  peu 
diflîpé ,  on  découvrit  un  nombre  prodigieux  de 
tués  &  de  blelfés  dans  les  foffés  &  dans  \qs 
ouvrages  de  la  redoute  d'Lbenezer.  A  dix  heures 
les  Alliés  demandèrent  une  fufpenfion  d'armes  , 
&  permiflion  d'enterrer  leurs  morts  &  d'empor- 
ter leurs  blelfés ,  ce  qui  fut  accordé.  La  perte 
des  Anglais  ne  fut  pas  grande ,  ils  ne  perdirent 
que  cinquante-cinq  hommes  &  un  feul  Officier, 
Les  aflîégeans  pensèrent  néanmoins  à  lever  le 
fiège  5  mais  comme  il  falloir  du  tems  pour  em- 
barquer l'artillerie  ,  le  bagage ,  les  malades  & 
les  blefTés ,  ils  firent  mine  de  vouloir  continuer 
un  blocus  j  mais  le  matin  du  1 8  Odtobre  on 
s'apperçut  que  les  Français  &  les  Américains 
avoient  abandonné  leur  camp  pendant  la  nuir. 

Le  Comte  d'Eftaing  dit  dans  fa  relation  ,  qu*a, 
près  avoir  eiTuyé  un  coup  de  vent  terrible  dans 
la  traverfée  qui  avoir  brifé  le  gouvernail  de 
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'779»  cinq  de  fes  vaiflcaux ,  Se  autrement  endommage 


fa  flotte ,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  fur  la  cote  de 
Géorgie ,  afin  de  s  y  réparer  ,  &  que  pour  ne 
point  perdre  de  tems ,  il  réfoluc  de  faire  le  fiège 
de  Savannah  \  qu'il  n'avoit  que  deux  mille  huit 
cens  vingt -trois  hommes  de  troupes  réglées, 
cent  cinquante-fix  grenadiers  du  cap  Français , 
&  cinq  cens  quarante-cinq  volontaires  mulâtres 
&  nègres  j  que  le  Général  Lincoln  le  joignit 
enfuite  avec  deux  mille  Américains;  que  les 
Anglais  avoient  dansja  place  trois  mille  quatre- 
vingt-cinq  Européens,  quatre-vingt  Sauvages, 
&  quatre  mille  Nègres  ;  que  l'impoilibilité  de 
continuer  un  liège  en  règle  contre  des  forces 
fupcrieures  le  décida  à  ordonner  le  9  Odobre 
l'attaque  des  retranchemens  \  que  l'ennemi  fut 
informé  par  des  transfuges  du  plan  de  l'attaque, 
&  qu'en  conféquence  il  avoit  préparé  la  défenfe 
du  côté  qu'on  avoit  deflein  de  le  furprendre  > 
que  les  troupes  Frauçaifes  &  Américaines  atta- 
quièrent  avec  la  plus  grande  vigueur ,  &  revin- 
rent trois  fois  â  la  charge  ;  mais  que  la  fupé- 
riorité  du  nombre  les  força  de  fe  replier;  que 
la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  pouvoir  ter- 
miner les  opérations  d'un  fîège  ;  qu'il  craignoit 
qu'un  de  cts  coups  de  vent  (î  fréquens  fur  la 
cote  de  Géorgie  ne  fît  dérader  fon  Efcadre,  ou 
ne  l'obligeât  à  mettre  à  la  roile  pour  fauver  ki 
vaifleaux,  .&  à  abandonner  ainfi  les  troupes 


employées  à  '  expédit  m-j  que  cela  1*"  Jt  if^  à  I779.* 
lever  le  fiègc  ,  &  qut  la  ret  ire  fut  lite  d^is 
le  meilleur  ordre  &  fans  te  inqi  ^fcce  j  que 
lorfque  £qs  troupes  fe  rembai  lèrent ,  il  n'y  avoir 
que  deux  jours  que  (qs  vaiileaux  avoient  été 
remis  eu  état^  que  la  plus  grande  union  fub- 
fifta  entre  les  troupes  combinées. 

La  relation  Françaife  ajoute  que  les  Français 
perdirent  plufieurs  Officiers  de  diftindion;  qu'ils 
eurent  cent  quatre-vingt-trois  hommes  de  tués, 
&  quatre  cens  cinquante- quatre  de  blelfés  j  que 
le  Comte  d'Eftaing  fut  grièvement  bleffé  à  la 
jambe  droite  d'un  coup  de  feu ,  &  au  bras  droit 
par  un  bifcayen. 

Le  Comte  Polaski,  Polonais  au  fervice  des 
Américains ,  fut  auflî  tué  dans  cet  affaut. 

Le  Comte  d'Eftaing  quitta  peu  de  tems  après 
la  côte  de  l'Amérique ,  &  fit  voile  pour  TEu- 
rope  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  flotte.  Le 
refte  retourna  aux  Antilles ,  excepté  le  vailTeau 
de  M.  de  Vaudreuil ,   qui  relâcha  â  York  en 
Virginie.  Ainfi  fe  termina  la  campagne  du  Comte 
d'Eftaing  ,  qui ,  quoiqu'il  eût  eu  un  fuccès  bril- 
lant à  la  Grenade,  ne   remplit  pas  toutes  les 
efpérances  flatteufes  qu'on  avoit  formées  de  fon 
expédition,  &  qu'une  variété  de  circonftances 
malheureufes  empêcha  de  réalifer. 
Tom.  IIL  ^ 
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CHAPITRE    XXVIII. 

V-/N  vir  alors  paroître  des  manifeftes  de  toutes  les 
PuifTances  belligérantes  pour  prouver  à  l'univers 
la  juftice  de  leur  caufe  ,  coutume  que  l'étiquette 
^QS  Cours  modernes  a  établie  Se  qui  ferc  de 
prélude  aux  fcènes  de  carnage  &  de  deftrudion 
qui  font  prêtes  a  paroître.  Ces  écrits  vantent 
toujours  la  bienveillance  &  la  tendrelTe  des 
difFérens  Potentats  pour  le  genre  humain  ,  & 
déplorent  dans  les  termes  les  plus  pathétiques 
les  maux  &c  les  misères  qu'ils  vont  caufer.  S'ils 
ne  produifent  aucun  effet ,  c'eft  ordinairement 
tout  ce  qu'on  en  attend ,  &  fi  le  Public  n'y  donne 
pas  grand  crédit ,  il  faut  avouer  qu'ils  ne  mé- 
ritent pas  beaucoup  fa  confiance. 

La  France  avoit  commencé  la  guerre  avec 
l'Angleterre  dans  des  circonftances  fort  heureufes. 
On  a  déjà  vu  qu'elle  avoit  formé  un  très-beau 
plan  de  campagne  pour  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  &  que  s'il  avoit  pu  être  exécuté ,  la 
Grande-Bretagne  auroit  été  obligée  de  deman- 
der la  paix.  Ses  vaftes  projets  ne  fe  bornoient 
point  à  anéantir  le  pouvoir  des  Anglais  dans  le 
Nouveau  Monde  ;  elle  avoit  encore  le  deflTein  de 
porter  la  guerre  dans  toutes  les  parties  de  leurs 
dominations ,  &  de  les  attaquer  même  au  cœur 
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«le  TEmpire.  Vers  le  commencement  de  l'année,  1779.' 
elle  avoir  envoyé  une  Efcadre  chargée  de  troupes  " 

pour  s'emparer  des  écablilTemens  à^^  Anglais 
fur  la  côte  d'Afrique.  Les  croupes  croie  ne  aux 
ordres  du  Duc  de  Lauzun  ,  &  l'armée  navale 
étoir  commandée  par  le  Marquis  de  Vaudreuil. 
Ils  prirent  aifémenc  ponedion  de  cous  les  forts 
que  les  Anglais  avoienc  au  Sénégal  dans  la  rivière 
Gambie ,  après  quoi  les  Français  ;  qui  étoient 
à  l'île  de  Corée ,  fe  cranfportcrent  avec  toutes 
leurs  provifions  de  guerre  &  de  bouches  au  Sé- 
négal ,  &  abandonnèrent  l'île.  Après  avoir  rempli 
l'objet  de  cette  expédition  ,  le  Comte  de  Vau- 
dreuil fit  voile  pour  les  Antilles,  afin  de  ren- 
forcer le  Comte  d'Eftaing ,  &  le  Duc  de  Lauzuii 
revint  en  France.  Le  Ciievalier  Hughes  j  en  allant 
aux  Indes  Orientales  ,  entra  dans  l'île  abandon- 
née ,  &  y  laiifa  garnifon  \  mais  il  ne  fit  aucune 
tentative  fur  le  Sénégal. 

Vers  le  printems  le  Prince  de  Naflau  forma 
le  deflein  de  prendre  Jerfey  fur  la  côte  de  Nor- 
mandie. Il  parut  devant  l'île  avec  environ  cin- 
quante bateaux  plats  chargés  de  troupes,  fous 
l'efcorte  de  cinq  frégates ,  &  tenta  de  débarquer 
dans  la  baie  de  Samt-Ouen  j  mais  par  un  dé- 
faut de  combinaifon  de  marée ,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer. 

Quoique  cette  expédition  ne  réufsîc  pas ,  ell$^ 
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"^170'  caufa    néanmoins   un  retard    confidérable  aux 
"  opérations   de  J 'armée  Anglaife  dans  le   Nou- 

veau Monde.  L'Amiral  Arbuthnoc  étoit  fur  le 
point  de  partir  pour  Na^-York  avec  une  Efcadre 
de  railTeaux  de  ligne ,  &  une  flotte  marchande 
de  quatre  cens  voiles.  Il  rencontra  le  navire  qui 
avoit  été  dépêché  au  Gouvernement  pour  l'in- 
former du  danger  de  Jerfey.  Son  zèle  le  fit  voler 
au  fecours  de  cette  île.  Il  ordonna  au  convoi  de 
l'attendre  à  Torbay,  &  lorfqu'il  fut  de  retour ,  les 
vents  contraires  ne  lui  permirent  point  de  partir 
jufqu'au  mois  de  Juin  ,  de  forte  qu'il  n'arriva 
à  Nea/  -  York  que  vers  la  fin  d'Août.  Comme 
cette  flotte  avoit  à  bord  les  renforts ,  les  équi* 
pages ,  les  provifions  &  les  autres  chofes  nécef* 
faites  au  Chevalier  Clinton  pour  ouvrir  la  cam- 
pagne 5  on  peut  voir  que  ce  délai  eut  des  con* 
féquences  funeftes. 

Après  la  tentative  fur  Jerfey,  \qs  Français 
avoient  débarqué  les  troupes  fur  la  côte  de  Saint- 
Malo  :  les  vaiflfeaux  armés  reftoient  toujours  fui 
celle  de  Normandie.  Les  Anglais  envoyèrent  le 
Chevalier  Wallace ,  qui  fut  enfuite  pris  fur  la 
côte  de  Géorgie  par  le  Comte  d'Eftaing,  comme 
on  a  pu  le  voir  dans  la  relation  de  cette  cam- 
pagne ,  avec  VExpériment ,  de  cinquante  ca- 
canons ,  deux  frégates  &  deux  brigs  :  il  pour- 
fuivic  plufieurs  frégates  Françaifes  jufques  dans 
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la  baie  de  Cancalle  ,  où  elles  échouèrent  fous  1779. 
la  protecStion  des  batteries.  Quoique  fes  pilotes  " 

ne  vouluflent  plus  répondre  de  fon  vaifleau  , 
il  s'avança  hardiment  en  travers  de  la  batterie , 
&  fit  un  feu  terrible  qui  obligea  les  Français 
à  fe  retirer.  Ces  derniers  abandonnèrent  aufli 
leurs  frégates.  Le  Chevalier  Wallace  envoya  fes 
chaloupes  ,  qui  prirent  pofleflîon  de  la  Danaé, 
de  34  canons  ,  &  de  deux  autres  petits  bâtimens 
qu'ils  enlevèrent.  La  milice  &  les  payfans  s'af- 
femblèrent  cependant  fur  le  rivage,  d'où  ils 
jfirent  un  feu  continuel  d'artillerie  &  de  mouf- 
queterie ,  ce  qui  empêcha  Wallace  de  relever  les 
deux  autres  frégates  \  mais  il  les  brûla ,  ainfi 
que  deux  bâtimens  de  i  <î  canons ,  &  un  grand 
nombre  de  bateaux. 

Tandis  que  ces  petits  combats  occupoient 
la  Cour  de  Londres ,  la  France  méditoit  un 
coup  plus  férieux  contre  la  Grande-Bretagne, 
c'étoit  de  débarquer  une  armée  nombreufe  fur 
fes  côtes  ,  pendant  que  fes  troupes  étoient  occu- 
pées dans  le  Nouveau  Monde.  Dès  la  campagne 
précédente  ,  le  Maréchal  de  Broglio  avoit  raf- 
femblé  en  Normandie  &  en  Bretagne ,  une  armée 
de  quarante  mille  hommes  pour  fair;^  une  def- 
cente  en  Angleterre  •,  mais  l'indécifion  du  com- 
bat d'Ouelfant  avoit  empêché  que  ce  defleiii 
ne  fut  accompli ,  &  les  camps  de  Vauflieux  & 
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J  779»  &  de  Saint-Malo  n'avoient  fervi  qu*à  exerceî 
'  les  troupes. 

Ce  projet  fut  repris  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur ,  &   vers  la  fin   de  Mai ,  les  flottes  de 
France  &  d'Efpagne  eurent  ordre  de  fe  com- 
biner pour  en  favorifer  le  fucccs.  L'armée  de 
terre  écoit  commandée  parle  Comte  de  Vaux, 
&  il  en  avoit  formé  quatre  divifions  ,  aux  ordres 
du  Duc  d'Harcourt,  du  Duc  du  Chatelet,du 
Marquis  de  Lanjac  ,  &  du  Marquis  de  Laii- 
geron.  Les  trois  premiers  étoient  au  Havre  avec 
un  nombre  de  bateaux  de  tranfport  prêts  a  les 
recevoir.  Celle  du  Marquis  de  Langeron  étoit 
à  Saint-Malo  également  préparée  à  cet  événe- 
ment. On  y  avoit  formé,  au  Comte  de  Ro- 
chambeau ,  un  corps  de  tous  les  grenadiers  & 
chafleurs  des  rcgimens  qui  étoient  embarqués 
fur  la  flotte  de  M.  d'Orvilliers,  avec  lequel  il 
ctoit  deftiné  à  faire  l'avant  -  garde  de  l'armée. 
Tandis  que  les  préparatifs  pour  une  invafion 
de  l'Angleterre  fe  faifoient  avec  la  plus  granda 
adivité  dans  ces  deux  ports  de  la  Manche ,  la 
flotte  de  France  fit  voile  pour  le  cap  Finiftère, 
afin  de  joindre  celle  d'Efpagne.  DifFérens  contre- 
tems   retardèrent  cette  jondion  près  de  trois 
mois  ,  &  lorfqu'elle  fe  lit ,  le  Comte  d'Orvil- 
liers avoit  épuifé  la  plus  grande  partie  de  (es 
vivres  :  il  avoit  un  grand  ngmbre  de  malades 
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a  bord.  Il  entra  alors  dans  la  Manche  avec  une 
armée  navale  de  plus  de  foixante  vaifleaux  de 
ligne ,  &  fe  préfenta  devant  Plimouth.  Il  envoya 
enfuite  la  frégate  la  Magicienne  à  M,  le  Comte 
de  Vaux  ,  pour  l'avertir  de  fon  arrivée  dans  cette 
mer,  &  qu'il  enverroit  inceflamment  une  Ef- 
cadre  pour  efcorter  fes  troupes.  Ce  projet  n'eut 
point  d'effet ,  le  convoi  qui  devoir  porter  â  l'ar- 
mée navale  un  fupplément  de  vivres  la  manqua 
à  fon  paifagt;  à  Oueflant ,  &  ne  put  la  rejoindre» 
XJïi  coup  de  vent  violent  mit  la  flotte  combinée 
en  grand  danger  fur  la  côte  de  CornwaI ,  &  le 
Comte  d'Orvilliers  n'eut  d'autre  parti  a  prendre , 
que  de  regagner  le  port.  Il  rentra  à  Breft  avec 
des  vaiffeaux  chargés  de  malades ,  &■  qui  n*a- 
voient  pour  la  plupart  ni  vivres  ni  eau.  L'Amiral 
Hardy ,  qui  avoir  a  fes  ordres  trente-huit  vaif- 
feaux de  ligne  ,  ayant  été   féparé  de  fes  côtes 
par  la  flotte  combinée  »  en  fut  cependant  apperçu 
lorfqu'il  chercha  à  rentrer  dans  la  Manche,  ôc 
eut  une  chafle  très-vive  j  mais  il  fut  aflez  heu- 
reux pour  rentrer  dans  Portfmouth  fans  autre 
perte  que  celle  du  vaifleau  l'Ardent  qui ,  allant 
pour  le  joindre ,  fus  pris  par  des  frégates  Fran- 
çaifes ,  foutenue  de   l'efcadre  légère.   M,    de 
Marigny ,  qui  avoir  infiniment  contribué  à  £â 
prife  ,  obtint  le  commandement  de  ce  vaiflèau. 
M.  d'Orvilliers  ayant  perdu  fon  fils  unique 
Tome  JIL  P 
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jj-ji),  pendant  la  campagne,  &  pour  quelques   mé- 
'  contentemens  particuliers ,  fe  démit  de  fon  com- 

mandement à  fon  retour  à  Breft.  Il  fut  rem- 
placé par  M.  DuchafFaut ,  qui ,  quoique  marin 
très  -  expérimenté  &  d*une  grande  réputation  , 
vit  fans  jaloufie  les  regrets  les  plus  unanimes  & 
les  plus  univerfels  du  départ  de  M.  d'Orvilliers. 
Ce  dernier  en  reçut  les  témoignages  les  plus 
exprellîfs  delà  flotte  combinée  des  deux  Nations, 
&  particulièrement  de  l'Amiral  Cordova ,  qui , 
quoique  fon  ancien,  avoir  fait  cette  campagne 
fous  fon  commandement.  Il  dit  hautement  qu'il 
n'avoit  jamais  vu  de  manœuvres  auflî  favantes 
que  celles  qu'il  avoir  faites  a  fes  ordres.  Il  fc 
tint  enfuite  des  Confeils  de  guerre  entre  \ts 
Généraux  de  terre  &  de  mer ,  où  il  fut  décidé 
qu'il  n'étoit  pas  poflible  d'expofer  de  nouveau 
la  flotte  dans  la  Manche  dans  une  faifon  aufli 
orageufe.  Ainfi  finit  l'appareil  formidable  & 
difpendieux  d'une  invafion  qui  allarma  vivement 
les  côtes  d'Angleterre. 

L'Efpagne  avoir  commencé  vers  le  milieu  de 
Juin  le  fiège  de  Gibraltar.  Il  paroît  que  les  Gou- 
verneurs Efpagnols ,  tant  fur  le  continent  de 
l'Amérique  que  dans  les  \\qs  ,  étoient  informes 
du  tems  où  la  guerre  devoir  commencer  entre 
les  deux  Nations  \  car  peu  de  tems  après  que 
Ip  Marquis  d'Alnigdpvar  eut  donné  fon  refcric 


aux  Mi 
gnols  f 
conduif 
fait  d^s 
Le  ii>  , 
verneur 
velle-O] 
querlaF 
dans  toi 
de  troup 
Don  Gî 
de  neuf j 
coup  d'éi 
dans  le  J 
^  plufiei 
fur  \qs  I 
LesE 
d'Hondu 
lèrent 
lieurs  fai 
habitans 
repoulfé 
de  la  Jat 
troupes 
ces  entr( 
tacha  rrc 
Capitain 
gaillons 


que 
îfcric 


de  l^ Amérique  Anglaifi,  227 

aux  Minlftres  Britanniques,  les  vailTeaux  Efpa-  1779. 
gnols  firent  des  prifes  fur  les  Anglais  ,  &  les         ~ 
conduifirent  à  la  Havanne.   Ils  avoient   même 
tait  des  préparatifs  afin  de  prévenir  leurs  ennemis. 
Le  ly  Août ,  Don  Bernardo  de  Galvez  ,  Gou- 
verneur de  la  Louifianne  ,  partie  de  la  Nou- 
velle-Orléans avec  toutes  fes  forces  pour  atta- 
quer la  Floride  Occidentale.  Les  Anglais  n  avoient 
dans  toute  la  province  que  cinq  cens  hommes 
de  troupes ,  &  un  petit  fort  appelle  Bâton  Rouge. 
Don  Galvez  s'en  rendit  maître  après  un  fiège 
de  neuf  jours,  &  traita  les  prifonniers  avec  beau- 
coup d'égards.  Chemin  faifant  ^  il  avoir  furpris 
dans  le  lac  Pontchartrain  une  corvette  de  Roi  > 
&  plufieurs  petits  bâtimens  chargés  de  provifions 
fur  les  rivières. 

Les  Efpagnols  attaquèrent  auflî ,  dans  la  baie 
d'Honduras  ,  les  établiifemens  àts  Anglais,  pil- 
lèrent Saint-Georges  key ,  &  emmenèrent  plu- 
fieurs familles  de  cette  place  à  Merida;  mais  les 
habitans  s'étant  à  la  fin  ra(îemblés  ,  les  avoient 
repouiTés.  Ils  s'adrefïerent  enfuite  au  Gouverneur 
de  la  Jamaïque ,  qui  leur  envoya  un  fecours  de 
troupes  aux  ordres  du  Capitaine  Dalrymple.  Sur 
ces  entrefaites,  le  Chevalier  Peter-Parker  dé- 
tacha trois  frégates  ,  fous  le  commandement  du 
Capitaine  Luttrel ,    pour   s'emparer   de    deux 
gaillons  qui  écoient  dans  la  baie.  Les  Efpagnols 
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1779*  eurent  connoiflTance  des  defleins  des  Anglais} 
~"  &  mirent  leurs  vaifleaux  fous  le  fort  Omoa, 
où  il  n'étoit  pas  poflîble  à]  cette  petite  Efcadre 
de  les  attaquer.  Luttrel  eut  quelque  tems  après 
le  bonheur  de  rencontrer  les  troupes  envoyées 
aux  habitans  d'Honduras.  Les  deux  Comman- 
dans ,  après  avoir  tenu  confeil ,  formèrent  le 
projet  d'attaquer  le  fort  Omoa  par  terre  &  par 
mer.  Cette  place  paroiflbit  formidable  j  mais 
elle  manquoit  de  bonne  artillerie,  Se  fa  garnifon 
n  étoit  pas  alfez  fuffifante  pour  faire  une  longue 
réfiftance. 

Les  forces  de  terre  des  aflîégeans  montoienc 
d  cinq  cens  cinquante  hommes  ,  &  celles  des 
aflîégés  étoient  moins  confidérables.  En  faifanc 
leurs  approches  du  fort ,   les  Anglais  fe  trou- 
vèrent tellemeut  incommodés  par  le  feu  de  la 
ville,  qu'ils  fe  déterminèrent  à    la  brûler.    Ils 
prirent  enfuite   la  réfolution    de    donner  Taf- 
faut  a  la  place.    Tout  étant  difpofé  pour  exé- 
cuter ce  projet,  les  troupes  marchèrent  à  trois 
heures  du  marin  au  fignal  donné  ,  &  efcaladèrent 
le  fort.  Les  Efpagnols  ne  firent  qu'une  foible 
réfiftance.  Les  Anglais  firent  trois  cens  cinquante- 
cinq  prifonniers,  outre  les  Officiers  &  les  habi- 
tans. A  l'approche  de  l'ennemi ,  les    Efpagnols 
avoient  fait  fortir  le  tréfor  du  château.  Malî^rc 
ces  précautions ,  Us  prifçs  furent  évaluées  â  trois 
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millions  de  piaftres.  La  plus  grande  perte  des  1779' 
aflîcgés  fut  deux  cens  cinquante  quintaux  de  ^^^^^^^^ 
vif  argent  dont  ils  avoient  un  extrême  befoin 
pour  travailler  aux  mines.  Les  prifonniers  furent 
traites  avec  beaucoup  d'humanité.  Les  Anglais 
laifsèrent  garnifon  dans  le  château ,  &  retour- 
nèrent à  la  Jamaïque.  Ils  ne  profitèrent  cepen- 
dant pas  long'tems  de  leur  conquête,  car  le 
climat  mal-fain  emporta  la  plus  grande  partie 
de  la  garnifon ,  &  les  Efpagnols  profitèrent  de 
fa  foiblelTe  pour  reprendre  la  forterelTe.  Ils  firent 
les  préparatifs  néceflaires  pour  lui  donner  l'af- 
faut  ;  mais  les  Anglais  n'ayant  plus  que  quatre- 
vingt  cinq  hommes,  la  plupart  malades,  prirent 
le  parti  d'évacuer  la  place  ,  après  avoir  encloué 
les  canons ,  &  détruit  les  munitions  qu'ils  ne 
purent  enlever. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflToient  dans  l'A-; 
mérique  Efpagnole ,  l'Amiral  Hyde  Parker  ,  qui 
avoir  fuccédé  à  Byron  dans  les  Antilles ,  prit  trois 
frégates  détachées  de  la  flotte  du  Comte  d'Ef- 
taing.  Quelque  tems  après  ,  il  donna  chafTe  à  un 
convoi  qui  arrivoit  de  France  a  la  Martinique. 
M.  de  la  Motte-Piquet,  qui  fe  trouvoit  dans  le 
port ,  fortit  avec  trois  vailfeaux  pour  empêcher 
ce  défaftre.  Il  attaqua  hardiment  les  premiers 
vaiflTeaux  de  l'armée  Anglaife ,  en  préfence  de 
toute  la  flotte,  ôc  donna  le  tems   à  plufieurs 
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1779'  navires  marchands  de  gagner  les  côtes  de  \x 
Martinique.  Il  fe  retira  enfiiice  fous  les  batte- 
ries du  fort ,  après  avoir  combattu  avec  beau- 
coup d'intrépidité ,  fon  vaifleau  étant  démâte  & 
dans  le  plus  grand  délabremenr.  Les  Anglais  per- 
dirent un  Capitaine  dans  cette  adion  j  mais  ils 
prirent  une  partie  du  convoi. 

La  langueur  de  la  campagne  du  côté  de  A^tW- 
York ,  donna  le  tems  aux  Américains  de  prendre 
vengeance  des  cruautés  que  les  Indiens  avoient 
depuis  long- tems  commifes  fur  les  frontières. 
Ces  fauvages  avoient  acquis  un  degré  de  difci- 
pline  en  combattant  avec  les  Européens ,  &  il 
parut  néceiïaire  ,  vers  le  commencement  de  l'au- 
tomne ,  d'envoyer  contre  eux  une  petite  armée 
aux  ordres  du  Général  Sullivan  avec  un  tiain 
d'artillerie.  Cette  expédition  étoiideftinée  contre 
ces  peuples  confédérés,  qu'on  appelle  les  f\x 
Nations ,  &  qui  forment  une  efpèce  de  Répu- 
blique dans  les  défères  de  l'Amérique.  Ils  ha- 
bitent parmi  ces  grands  lacs ,  ces  rivières  &  ces 
forets  impénétrables  qui  fépnrent  les  Colonies 
feptentrionales  du  Canada.  Ils  étoient  fort  atta- 
chés aux  Anglais,  &  les  avoient  même  afliftés 
contre  d'autres  Nations  Indiennes.  Ils  avoient, 
au  commencement  des  troubles ,  conclu  un  traité 
avec  les  Américains ,  par  lequel  ils  s'engageoient 
à  garder  la  plus  exaéle  neutralité  ^  mais  ks  pré- 
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fens  des  émifTaires  Britanniques  ,  &  le  crédit  du  j  y^,,. 
Chevalier  Johnfon  ,  les  portèrent  bientôt  à  s'c-  '■ 

carter  de  ce  plan  pacifique,  &  ils  jouèrent  un 
rôle  confidérable  dans  toutes  ces  expéditions  de 
carnage  &  de  rapine  qui  fe  firent  fur  les  fron. 
tières.  II  faut  cependant  en  excepter  les  Onei- 
das,  qui  furent  fidèles  au  traité. 

Les  Indiens  allèrent  à  la  rencontre  de  leurs 
ennemis  fous  la  conduite  de  Butler,  de  Brandr, 
de  Johnfon  &  de  Macdonald  ,  &  furent  joints 
par  quelques  Tories.  Ils  prirent  poflellion  d'un 
paffage  difficile  entre  Chemung  &  New-Town  , 
dans  le  voifinage  de  la  rivière  Teaoga ,  où  ils 
fe  retranchèrent.  Sullivan  les  attaqua  le  29  Août 
dans  leurs  retranchemens.  Ils  fe  défendirent , 
pendant  deux  heures,  avec  la  plus  grande  opi- 
niâtreté, mais  l'artillerie  fit  beaucoup  d'impref- 
fion  fur  leurs  ouvrages ,  &  les  Généraux  Poor 
&  Clinton  l'Américain  ayant  en  même  tems 
fait  des  mouvemens  pour  tourner  leurs  flancs  ôc 
couper  leur  retraite  ,  ils  prirent  foudainement  la 
fuite ,  &  ne  reparurent  plus  en  force  durant  le 
refte  de  l'expédition. 

Les  Indiens  ,  fuivant  la  relation  de  M.  Sul- 
livan ,  avoient  fait  des  progrès  confidérables 
dans  la  culture  de  leurs  terres.  Ils  avoient  auflî 
montré  du  goût  dans  le  choix  du  terrein  où  ils 
avoient  élevé  leurs  maifonsj  elles  étoient  grandes 
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I779.  ^  élégances.  Les  Américains  détruifirent ,  dans 

~^  cette  expédition ,  cent  foixante  mille  boifTeaiix 

de  bled.  Ce  qui  doit  encore  plus  exciter  l'éton- 
nement ,  c'eft  le  nombre  d'arbres  fruitiers  qu'ils 
pofledoient ,  &  l'ancienneté  de  leurs  vergers , 
ce  qui  fert  a  réfuter  une  opinion  généralement 
reçue  ,  que  les  Sauvages  ne  penfent  pas  à  l'ave- 
nir. Le  Général  Sullivan  raconte  que  (qs  fol- 
dats  coupèrent  quinze  cens  arbres  fruitiers  dans 
un  feul  champ.  Malgré  la  juftice  ,  &  peut-être 
la  néceflité  de  ces  repréfailles ,  toute  ame  fen~ 
/ible  n'entend  qu'avec  douleur  des  relations  de 
ruine  5c  de  défolation ,  &  ne  voit  qu'avec  cha- 
grin l'induftrie  d'un  grand  nombre  d'années  dé- 
truite en  un  feul  inftanr.  Les  Américains  rasèrent 
quarante  villes  Indiennes,  dont  la  plus  grande 
contenoit  cent  vingt-huit  n.aifonç. 
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E  25  Novembre  ,  le  Roi  d'Angleterre  ayant  |ySo. 
aiïcmblé  fon  Parlement  ,  lui  fit  le  difcours 
d'ufage ,  dans  lequel  il  répétoit  ce  qu'il  avoic 
dit  tant  de  fois  contre  l'injuftice  &  les  ufurpa- 
tions  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Il  n'y  difoic 
pas  un  mot  de  l'Amérique  ou  des  Indes  Occi- 
dentales j  on  n'y  faifoit  nullement  mention 
d'aucun  événement  de  la  campagne  dans  au- 
cune partie  du  monde.  Le  Roi  paroiiToit  fâché 
des  fommes  extraordinaires  que  les  befoins  de 
l'État  exigeroient  pour  l'année  fuivante.  Il  étoic 
fatisfait  de  la  difcipline ,  de  la  bonne  conduite 
&  de  la  perfévérance  de  la  milice.  Il  concluoic 
en  annonçant  qu'il  étoit  abfolument  déterminé 
à  continuer  la  guerre  avec  vigueur ,  &  à  faire 
tous  fes  efforts  pour  forcer  fes  ennemis  à  accorder 
àQS  conditions  de  paix  juftes  &  honorables. 

On  propofa  une  adrelTe  au  Roi  qui  n'ctoit 
qu'une  répétition  de  fon  difcours  ;  mais  My- 
lord  John  Cavendish  y  fit  Y  amendement  fuivant  : 
ce  Pour  prier  Sa  Majefté  de  confidérer  l'étendue 
3>  de  territoire  ,  la  puilfance  ,  &  l'opulence  de 
»  la  Grande  -  Bretagne  au  commencement  de 
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ÎZ^*  **  ^*^*"  rcgne ,  la  rcpiiratioii  dont  elle  jouifToit; 
îi  ^  runion  qui  rcgfioit  aii-ileclans  ^  de  com- 
M  p:iier  cette  époque,  la  plus  brillante  &c  la  plus 
3>  heureufe  de  la  nation  ,  avec  l'ctat  de  pau- 
»  vreté  ,  de  foiblefle  <^'  de  diftra(5tion  où  clic 
3j  fe  trouvoir,  après  les  fommes  inimcnfcs  que 
33  difFcrcns  Parlemens  avoient  accordées  avec 
ï>  une  libcralirc  qui  alloit  même  jufqu'à  la  pro- 
>»  fufion  ,  &c  avec  une  confiance  qui  excédoic 
33  les  bornes  de  la  raifon  :  que  Sa  Majefté  ne 
M  devoir  donc  pas  êtrj  furprife  d'entendre  la 
3>  véritable  façon  de  penfer  d'un  Parlement  fi- 
ai del  Se  afFcéiionnc  ,  qui  trahiroit  Sa  Majefté , 
?>  (k  ceux  qu'il  repréferite ,  s'il  ne  lui  difoit  pas 
V  franchement  que  rien  ne  pouvoir  prévenir 
33  la  ruine  entière  de  la  nation  ,  qu'en  chan- 
33  géant  ,  fans  délai ,  de  Confeils  Se  de  Con- 
33  feillers  j  mais  qu'il  falloir  que  ce  change- 
»  ment  fût  efficace ,  fans  mefure  palliative ,  & 
»  dans  la  confîdération  àQs  erreurs  pafTées ,  au- 
j3  trement ,  qu'il  feroic  inutile  »>. 

On  propofa  enfuite  le  même  amendement 
dans  la  Chambre  des  Pairs  ;  mais  ,  après  des 
argumens  fans  nombre  dans  les  deux  Chambres, 
dont  les  uns  tendoient  à  inculper  &  les  autres 
à  difculper  les  Miniftres ,  il  fut  rejette. 

Ces  grandes  majorités  qui  ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  d'Amérique,  emporr 
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toîciit  tout  devant  elles ,  &  qiù  ctoiciu  le  ic-  i-,<î^; 


fulcac  d'un  fyftcmc  de  corruption  pour  détruire 
la  confticucion  Britannique  par  le  moyen  de 
c'..'iix  qui  dévoient  la  Soutenir  ,  commencèrent 
à  alarmer  le  peuple.  Il  vit  bien  que  les  Mem- 
bres de  la  Chambre  des  Communes  n'étoient 
lien  moins  que  les  repréfentans  de  la  nation  , 
tc  que  le  petit  nombre  de  véritables  patriotes 
fc  trouvoit ,  pour  ainfi  dire ,  éclipfc  dans  la 
Amie  de  ces  hommes  venais  qui  font  toujours 
à  la  difpofition  des  Miniftres.  Le  nombre  de 
places  dont  la  Couronne  difpofe  ,  les  marchés 
avantageux  qu'elle  peut  donner  aux  Négocians, 
faifoient  pancher  la  balance  du  côte  de  cette 
branche  de  la  Légiflacure,ôc  les  deux  autres  fc  trou- 
voient  entraînés  par  elle ,  f ms  qu'il  parut  poflible 
de  l'en  empêcher.  Le  feul  moyen  probable  fut  ce- 
pendant mis  en  ufage  ,  c'étoit  de  diminuer  le 
pouvoir  du  Roi  en  retranchant  les  places  inu- 
tiles de  fa  maifon.  En  conféquence  ,  il  y  eut , 
dans  plufieurs  comtés  ,  des  alTèmblées  de  Pro- 
priétaires qui  préfentèrent  des  requêtes  au 
Parlement  pour  le  prier  de  travailler  a  cette 
réforme.  Celle  du  comté  d'York  étoit  flgnée  de 
liuit  mille  Francs-tenanciers.  Apres  avoir  établi 
plufieurs  faits ,  ils  difent  qu'alarmés  de  voir  que 
les  relTources  de  l'Etat  diminuent ,  tandis  que 
les  fardeaux  du  peuple  font  coniidérablemcnc 
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'^^Q'  augmentés,  &  perfuadés  que  la  pi  us  grande  écono- 
mie eftnéceflaire  dans  tous  les  départemens,ils  font 
extrêmement  fâchés  que  Ton  prodigue  le  trcfor 
public  :  que  plufieurs  perfonnes  qui  n'avoienc 
jamais  rendu  aucun  fervice  à  la  patrie ,  poflc- 
doient  des  places  &  despenfions  exorbitantes ,  ce 
qui  augmentoit  grandement  le  pouvoir  de  la 
Couronne  ,  &  que  fi  on  n'en  arrêtoit  pas  les 
progrès ,  il  feroit  bientôt  fatal  à  la  liberté  de 
l'Angleterre. 

Ils  ajoutent  que  ,  jugeant  que  le  but  de 
tout  bon  Gouvernement  ne  doit  pas  être  de 
faire  le  bien  de  quelques  particuliers ,  mais  ce- 
lui de  toute  la  communauté ,  &  fâchant  que 
l'argent  de  la  nation  eft  confié  à  la  Chambre 
des  Communes  ,  ils  repréfentent  humblement 
qu'a  moins  que  l'on  ne  prenne  des  mefures 
efficaces  pour  remédier  aux  maux  dont  ils  fe 
plaignent  ,  il  feroit  injurieux  aux  droits  du 
peuple  &  dérogatoire  a  la  dignité  du  Parlement, 
d'accorder  de  l'argent  davantage  outre  les  taxes 
qui  étoient  déjà  impofées.  Ils  demandent  qiù- 
vant  de  mettre  de  nouveaux  impots  fur  leur 
patrie  ,  on  prenne  des  iiiftruârions ,  pour  con- 
noître  de  quelle  manière  les  fommes  accordces 
ont  été  dépenfées ,  pour  diminuer  les  émolumen? 
des  ferviteurs  du  peuple ,  &  pour  abolir  toutes 
les  penfions  qui  ne  font  pas  méritées. 
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Le  Comté  de  Middlefex  fiiivic  l'exemple  de  '7"^^* 
celui  d'York ,  &  bientôt  ceux  de  Herts  ,  de 
SulFex  ,  d'Huntingdon  ,  de  Bedford,  d'Eflex,  de 
Somerfet ,  de  Gloucefter  ,  de  Wilts ,  de  Dorfet , 
de  Devon ,  de  Norfolk ,  de  Berks  ,  de  Buks , 
&  une  infinité  d*autres ,  préfentèrent  des  péti- 
tions pour  le  même  objet. 

Le  Chevalier  Saville,  homme  univerfellement 
refpeété  ,  à  caufe  de  fon  honnêteté  de  de  fou 
vrai  patriotifme  ,  préfenta ,  le  8  Février ,  cell^ 
du  Comté  d'York.  11  dit  au  Miniftre  de  décla- 
rer ouvertement  fes  fentimens ,  &  de  lui  faire 
connoître  s'il  avoit  delTein  de  foutenir  cette  re- 
quête ,  ou  de  s'y  oppofer  :  que  cette  conduire 
conviendroit  beaucoup  mieux  à  un  homme  de 
fon  rang ,  que  de  faire  ufage  de  fubterfuges  & 
d'artifice.  Il  ajouta  que  cette  pétition  étoit  lé- 
gitime ik.   conforme  à  la  conllitution  ;  qu'elle 
étoit    fi    jufte    &    fi    raifonnable  ,    qu'il    efpé- 
roit  qu'elle  fecoit  accordée  ;   mais  que  s'il  la 
refufoit,  il  craignoit  les  conféquences  qui  pour- 
roient  s'enfuivre.  Il  pria  la  Chambre  de  confidé- 
rer  que  cette  requête  étoit  fignée  par  les  plus 
riches  Propriétaires  du  Royaume.  Mais ,  con- 
tinua-t-il  ,    quel  que  foit  fon  fort  dans  cette 
Chambre,  ils  ne  labandonneront  pas.  Il  y  a  un 
Comité  d'établi  qui  doit  correfpoadre  avec  les 


i^S  mjlolre  des  Troubles 

«780.  autres  Comitcs.  Il  mit  fur  la  table  les  noms  de 

^^^^^^^^  ceux  qui  compofoieut  le  Comité. 

Ce  mécontentement  général  alarma  vivement: 
le  Miniftre.  Il  répondit  d'un  air  fort  piqué ,  &: 
dit  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  osât  nier  qu'un 
Anglais  a  le  droit  de  préfenter  des  requêtes  au 
Parlement  :  que  la  pétition  étoit  à  préfent  de- 
vant la  Chambre ,  &  qu'il  ne  s'oppofoit  pas  à 
ce  qu'elle  reftât  fur  la  table  pour  l'examen  des 
Membres  j  que  lorfqu'ils  l'auroient  examinée , 
il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  confulcaffent  pour 
Je  bien  des  fupplians  en  particulier,  fans  cepen- 
dant perdre  de  vue  Tintérêt  général  de  la  patrie; 
qu'il  efpéroit  que  hs  menaces  indire(5tes  que  l'on 
avoit  faites  n'auroient  aucune  influence  fur  le 
jugement  de  la  Chamhr       !^  qu'il  n'étoit  pas 
nécelTaire  d'examiner  ce   '^    jqucte  avant  toute 
autre  affaire  ;  que  les  fubfides  avoient  été  votés, 
&  qu'il  falloir   d'abord  pourvoir   aux  moyens 
de  les  lever.  Les  autres  pétitions  furent  fuccef- 
flvement  préfentées  ,  &  deux  jours  après ,  ki 
négocians  &  planteurs  de  la  Jamaïque  envoyè- 
rent une  remontrance  pour  fe  plaindre  du  dan- 
ger où  cette  île  étoit  expofée  ,  &  du  peu  de 
foin  que  le  Gouvernement  donnoic  a  fa  confer- 
vation. 

L'Etat  çtoic  alors  dans  la  plus  grande  fer* 
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mentatioii ,  &  on  le  croyoit  à  la  veille  d'une  17SC. 
révolution.  Il  eft  certain  que  s'il  s'étoit  trouve      -^  ^ 
quelque  chef  hardi  pour  profiter  des  difpofitions 
du  peuple  ,  il  auroit  pu  exciter  quelque  vio- 
lente fecouflfe  dans  rEmpir|.    En   confcquence 
de  toutes  ces  requêtes ,  M.  Purke  propofa  â  la 
Chambre  un  plan  de  réforme ,  ôc  l'introduifit 
par  un  dîfcours  qui  fut  admiré  de  tous  les  partis. 
Son  but  étoit  d'abolir  toutes  ces  charges  ôc  ces 
poftes  inutiles ,  tant  dans  les  différens  dcparte- 
mens  du  Royaume  ,  que  dans  la  maifon  du 
Roi ,  qui  ne  fervent  qu'à  augmenter  l'autorité 
de  la  branche  monarchique  du  Gouvernement, 
ôc  à  lui  donner  trop  de  poids  dans  le  fyîlcme 
politique  de  la  conftitution.  Il  cita  plufieurs  fois 
l'exemple  du  Roi  de  France  qui  avoir  eu  le  pa- 
triotique de  faire  une  pareille  réforme ,  Se  de 
mettre  à  la  tcte  de  fes  finances  un  homme  ha- 
bile ,  ôc  dont  l'intégrité  étoit  recoiuiue  ,  quoi- 
qu'il fût  d'une  religion  différente  à  celle  que  i  on 
profeifoit  dans  Ces  Etats. 

Tout  le  monde  étoit  convaincu  de  la  véritc 
des  aflertions  de  M.  Burke  ;  on  l'écoit  égale- 
ment de  la  trop  grande  influence  de  la  Cou- 
to'ine.  Perfonne  ne  pouvoir  nier  la  néceflicé 
d'une  réforme  ;  mais  tout  le  monde  n'étoit  pas 
allez  honnête  pour  donner  fa  voix.  Il  parvint 
cependani;  à  abolir  plufieurs  places  inutiles^  mais 
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'7^0»  le  Miniftre  eut  aflez  de  crédit  pour  faire  rejettet' 
la  plupart  de  £e%  propofîcions. 

Quand  M.  Burke  propofa  un  bill  pour  abolir 
la  place  d'un  des  principaux  Secrétaires  d'Etat  ; 
les  débats  devinrent  très-intéreflTans.  Quelques 
Membres  du  parti  du  Miniftère  ayant  avancé 
que  le  revenu  que  l'on  avoit  accordé  à  Sa  Ma- 
jefté,  a  fon  avènement  au  trône,  lui  appartenoit 
de  droit  ,  &  qu'il  pouvoit  en  faire  ce  que  bon 
lui  fembloit  ,  cet  Orateur  célèbre  répondit  que 
ces  principes  étoient  encore  plus  violens  que 
ceux  des  Tories  les  plus  zélés  ;  que  c*étoit  ceux 
des  Jacobites,  Car ,  continua-t-il ,  il  eft  vrai  que 
les  Tories  regardent  la  Monarchie  comme  la 
meilleure  forme  de  Gouvernement  poflible ,  & 
la  préfèrent  à  toute  autre  ;  mais  c'eft  parce 
qu'ils  s'imaginent  qu'elle  eft  plus  conforme  au 
bien  public  ,  au  lieu  que  les  Jacobites  croient 
qu'un  Gouvernement  eft  héréditaire,  &  qu'H 
doit  palfer  de  père  en  fils ,  comme  un  bien- 
fond.  Si  ces  principes  font  abfurdes  par  rap- 
port au  Gouvernement ,  ils  font  éçralemeni  ab- 
furdes par  rapport  au  revenu  qu'il  pofsède.  Un 
Gouvernement ,  dit-il ,  n'a  point  de  propriété  j 
tout  ce  qu'il  pofsède  n'eft  qu'un  dépôt.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  propriété  du  fujet  \  c'tft 
pour  l'affurer  qu'on  a  fait  des  dépôts,  &  qu'on  lésa 
mis  entre  les  mains  du  Gouvernement.  Ce  n'eft 
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^oiiit  le  Gouvernement  qui  a  fait  la  propriété  \  i7^*o- 
mais  la  propriété  a  donné  lieu  au  Gouverne-  " 
ment.  L'une  eft  piimi»-':-e,  l'autre  neft  que  dé- 
rivatif &  fecondaire.  x.  foutint  donc  que  tous 
les  revenus  de  la  Couronne  n*étant  que  àQS  dé- 
pôts ,  il  importoit  peu  qu'ils  fuflent  à  vie  ou 
héréditaires ,  que  ces  confidérations  ne  chan- 
geoient  que  la  manière  de  les  polTéder ,  fans  du 
tout  changer  leur  nature  ,  &  que  le  public  avoit 
droit  d'en  prendre  connoifTance  lorfqu'ils  cau- 
foient  des  abuS. 

Des  traîtres  à  leur  patrie  5c  de  prétendus  amis  du 
Roi  le  repréfenteront-ils  donc  comme  polfédanc 
de  droit  divin  les  dons  volontaires  que  ce  même 
peuple  lui  a  faits-  pour  fon  bien-être  ,  &  qu'il 
peut  reprendre  pour  la  même  raifon  ?  C'eft  ici 
le  comble  du  defpotifme  ,  &  il  ae  fauroit  s'é- 
lever plus  haut.  C'eft  établir  ces  principes  odieux 
&  déteftables  qui  détruifent  tout  ce  qu*il  y  a 
de  bon  ,  de  grand  ,  de  noble  &  de  généreux 
dans  la  nature  humaine ,  en  foutenant  que  les 
peuples  font  faits  pour  les  Rois ,  &  non  pas  les 
Rois  pour  les  peuples. 

Les  Membres  de  l'oppofition  foutinrent  M. 
Burke  avec  beaucoup  d'énergie.  M.  Fox ,  après 
avoir  réfuté  les  argumens  de  fes  adverfaires  avec 
ce  torrent  d'éloquence  qui  entraîne  ordinaire- 
ment tout  après  lui  ,  &  qui  a  même  fouvenc 
Tome  II L  Q 
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■'^  ^•,  cbranlé  les  Miniftres  les  plus  fermes,  s'ccrîa: 
A  quoi  donc  me  fervent  mes  connoiffances  & 
mon  expérience ,  fi  on  maintient  une  pareille 
dodrine  dans  cette  Chambre  ?  Elle  rompt  en- 
tièrement le  padle  entre  le  Roi  &  le  peuple. 
La  nature  même  du  revenu  que  l'on  accorde 
au  Souverain  ne  le  rend-elle  pas  fujet  à  l'inf- 
pedtion  du  Parlement.  Quel  fut  le  fort  de  Jac- 
ques II  ,   lorfque  ce  malheureux  Prince   pré- 
féra une  miférable  penfion  du  Roi  de  France 
au  Gouvernement  d'un  grand  Empire  fuivant 
fes  loix  &  fa  conftitution  ?  Le  Parlement  ne 
l'a-t-il  pas  privé  de  fon  revenu  ?  Les  courtifans, 
ajouta  -  t  -  il ,  voudroient  inlinuer   que  nous 
avons  delTein  de  priver  le  Souverain  des  moyens 
d'entretenir  fa  maifon  ,  ou  de  fatisfaire  fes  plai- 
fîrs  \  mais  les  objets  que  nous  avons  en  vue , 
font  tout-à-fait  difFérens.    Nous  voulons  faire 
une  réforme  dans  cette  partie  de  l'établiflement 
de  fa  maifon  qui  regarde  les  emplois  civils  , 
&   dans  lequel  il  n'agit  que  comme  gardien 
pour  le  peuple.    Ces  emplois  ne  peuvent  lui 
jfervir  qu'à  obtenir  une  autorité  illégitime  en 
corrompant  les  repréfentans  du  peuple  ;  mais 
en  fuppofant  qu'on  voulût  faire  une  réforme 
dans  Tintérieur  de  la  maifon  du  Roi ,  cela  ne 
feroit  pas  du  tout  injufte  j  car  le  peuple  ne  peut 
payer  que  fuivant  fes  forces.  A  l'avènement  de 
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Sa  Majefté,  on  lui  a  accorde  un  grand  revenu  ,  17S0. 
parce  que  la  nation  étoit  au  comble  de  la  gloire, 
&  dans  l'état  le  plus  floriflTant.  On  n'avoit  pas 
même  alors  d'idée  de  ce  fyftême  pernicieux  de 
Gouvernement  qui  a  caufé  notre  ruine.  Il  étoic 
impoflîble  de  prévoir  la  perte  de  l'Amérique  & 
des  Indes  Occidehtales.  Le  revenu  de  la  Cou- 
ronne eft  de  la  même  nature  que  tous  les  autres 
établilfemens  humains.  L'édifice  ne  fauroit  avoir 
plus  de  ftabilité  que  les  fondemens  fur  lefquels 
.  '  eit  élevé.    Lorfque  le  peuple  eft  pauvre  ,  il 
ne  peut  point  être  auflî  libéral  que  lorfqu'il  eft 
riche  ,   &  c'eft  infulter  la  Royauté  ,  de  fup- 
pofer  que  le  Souverain  ne  veuille  point  parti- 
ciper au  malheur  comme  à  la  bonne  fortune 
de  fes  fujets.  Vers  les  trois  heures  du  matin  , 
on  en  vint  à  la  diviiîon  des  voix  ,   &  le  bill 
pour   abolir   la   place    de   troifième   Secrétaire 
d'Etat,  fut  rejette  par  une  majorité  de  fept  feulen 
ment. 

Dans  la  Chambre  Aqs  Pairs ,  le  Duc  de  Rich» 
mond  conduiiit  le  plan  de  réforme  avec  beau- 
coup d'habileté  j  mais  il  n  eut  guères  plus  de 
fuccès. 

Cependant  le  6  Avril  ,  jour  nommé  pour 
examiner  les  requêtes  du  peuple  qui  étoient  au 
nombre  de  quarante  ,  les  chofes  prirent  une 
nouvelle  tournure.  Les  Membres  de  l'oppofition 
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X780.  eir.portèrent  la  majorité  des  fuffrages,  &  les  Mî- 
'  niftres  fe  trouvèrent  dans  le  plus  grand  embar- 

ras. La  Chambre  étant  formée  en  Comité , 
M.  Dunning  ,  célèbre  confeiller  ,  après  avoir 
fait  un  grand  nombre  d'obfervations  fur  la  na- 
ture du  Gouvernement  Britannique ,  fur  l'ori- 
gine de  (qs  différens  établifïèmens  ,  &  avoir 
montré  une  connoilTance  auflî  profonde  de 
l'Hiftoire  que  de  la  Politique ,  dit  que  le  plan 
de  fon  ami  M.  Burke  ,  par  les  intrigues  du 
Miniftère  ,  n'ayant  pas  produit  les  effets  aux- 
quels le  peuple  s'attendoit ,  il  croyoit  qu'il  étoic 
du  devoir  de  la  Chambre  de  prendre  quelque 
réfolution  pour  lui  faire  connoître  fi  fes  requêtes 
étoient  adoptées  ,  ou  rejettées.  Il  ajouta  qu*il 
alloit  rendre  la  queftion  fimple ,  &  la  foumettre 
à  la  décifion  de  l'Aflêmblée  j  après  quoi ,  il  pro- 
pofa  la  réfolution  fuivante  :  Arrêté  «  que  ce 
M  Comité  eft  d'avis  ,  qu'il  eft  à  préfent  nécef- 
3>  faire  de  déclarer  que  l'influence  de  la  Cou- 
3>  ronne  eft  augmentée ,  continue  d'augmenter , 
j>  &  qu'il  faut  la  diminuer  >-'.  Elle  fut  approuvée 
par  une  majorité  de  dix-huit ,  deux  cens  trente- 
trois  contre  deux  cens  quinze  ». 

M.  Dunning  propofa  enfuite  :  «  Il  eft  de  la 
»>  compétence  de  cette  Chambre  d'examiner  & 
3>  de  corriger  les  abus  qui  fe  font  gliffés  dans 
»  les  dépeiifes  des  revenu^  du  Roi  ^  ainfi  que 
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35  dans  toute  autre  branche  du  revenu  public ,  1780. 
35  quand  il  plaira  à  la  fagefTe  de  cette  Chambre 
j»  d'ufer  de  ce  droit  35. 

Cette  proposition  fut  approuvée  fans  divifion. 
Le  Minillre  témoigna  alors  la  plus  vive  inquié- 
tude ,  &  pria  la  Chambre  de  ne  pas  aller 
plus  loin  ;  mais  il  n'étoit  pas  à  croire  que  les 
Membres  de  loppofition  ,  après  tant  d'années 
de  trouble  &  de  vexation  ,  fe  fulTent  arrêtés 
dans  une  fi  belle  carrière.  M.  Piit  continua  de 
propofer  :  «  Il  eft  du  devoir  de  cette  Chambre 
ï>  de  pourvoir  &  de  remédier  ,  autant  qu'il  eft 
ïï  poflible ,  aux  griefs  Ik  aux  abus  dont  les  re- 
w  quêtes  préfentées  à  cette  Chambre  font  mea- 
3j  tion  ». 

Le  Miniftre  pria  encore  une  fois.le  Comité  de 
cefler  pour  le  préfent ,  mais  on  n*eut  pas  plus 
d'égard  à  fes  prières  qu'auparavant  ,  &  cette 
propofition  fut  approuvée. 

M.  Fox  propofa  alors  que  le  Comité  rap- 
portât fur  le  champ  toutes  ces  réfolutions  à  la 
Chambre.  Le  Miniftre  rallia  toutes  fes  forces , 
&  fit  ufage  de  toute  fon  éloquence  pour  s*op- 
pofer  à  cette  propofition  \  mais  il  n'eut  pas  plus 
de  fuccès.  On  fit  les  rapports  des  différentes 
réfolutions  ,  &  elles  furent  reçues.  On  les  lut 
deux  fois  \  après  quoi ,  elles  furent  confirmées 
fans  divifion. 
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17S0.  Telle  fut  la  vidoire  complette  que  gagnèrent 
les  Paciiotes  dans  ce  jour  mémorable.  Leur 
triomphe  ne  pouvoir  être  égalé  que  par  la  dc- 
trelTe  àc  le  chagrin  de  leu''s  adverfaires.  LesMi- 
nifties  trembloient  en  réfléchiflant  aux  fuites 
fuueftes  que.  ces  réfolutions  pouvoient  avoir 
pour  eux.  Le  fyllcme  de  la  Cour  paroifloic 
ébranlé  par  fes  fondemens,  le  peuple  en  général 
étoit  fatisfait  ,  &  prenoit  patt  au  triomphe  des 
Membres  de  roppofuion. 

Le  10,  M.  Dunning  propofa  :  «  Que  ,  pour 
9J  alfurer  l'indépendance  du  Parlement,  &  pour 
35  obvier  à  cous  les  foupçons  que  l'on  pourroit 
î>  avoir  de  fon  intégrité  ,  fept  jours  après  fa 
>j  rentrée  ,  on  rendît  compte  annuellement  à 
M  la  Chambre  de  l'argent  payé  ,  ou  donné  en 
33  dépôt  à  tout  Membre  du  Parlement  ,  foie 
j>  du  tréfor  public  ,  foit  de  celui  du  Roi ,  pen- 
s>  dant  la  vacance  ».  Cette  propofition  fut  auflî 
approuvée. 

M.  Dunning  propofa  alors  :  «  Que  le  Tré- 
33  forier  de  la  Chambre  ,  leTréforier ,  le  Contrô- 
»  leur  &  le  Maître  de  la  maifon  du  Roi ,  les  clercs 
»  de  la  dépenfe  &  tous  leurs  Députés  fuffent 
93  rendus  incapables  de  fiéger  en  Parlement  33. 
Après  de  furieux  débats ,  cette  propofition  fut 
encore  emportée  par  une  majorité  de  deux  feu- 
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lement,  deux  cens  quinze  voix  contre  deux  cens   1780. 
treize.  " 

Cette  majorité  des  Patriotes  ne  fut  cependant 
pas  de  longue  durée.  Le  1 5  ,  lorfcjue  M.  Crewe 
propofa  un  bill  pour  priver  les  Receveurs  du 
revenu  public  du  droit  de  voter  pour  l'cledion 
des  Membres  du  Parlement ,  cette  proporicion 
futrejettée  par  une  majorité  de  vingt-neuf.  L'O- 
rateur ayant  tombé  malade  le  lendemain  ,  la 
Chambre  fut  ajournée  jufqu  au  24.  Pendant  cette 
courte  féparation  ,  le  Miniftre  avoir  travaillé  à 
gagner  de  nouveaux  partifans  ,  (Se  on  ne  tarda 
pas  à  s'en  appetcevoir.  Lorfque  la  Chambre  fut 
raiïemblée  ,  M.Dunning  propofa  ««  dcpréfcnter 
9>  une  adrelTe  au  Roi  pour  le  prier  de  ne  point 
>3  di (foudre  ou  proroger  fon  Parlement  jufqu'a 
3>  ce  que  cette  Chambre  eût  pris  des  mefures 
35  pour  diminuer  l'influence  de  la  Couronne  , 
33  (S:  pour  remédier  aux  autres  abus  dont  le 
33  peuple  fe  plaignoit  dans  fes  requêtes  ». 

Cette  propofition  occafionna  une  variété  d'ar- 
gumens  des  deux  partis  j  mais  quand  on  en  vint 
à  la  divifion  des  voix  ,  elle  fut  rejettée  par  une 
majorité  de  cinquante- une.  M.  Fox  fe  levant 
enfuite,  donna  lieu  au  plus  grand  défordre, 
les  partifans  du  Miniftcre  voulant  l'empêcher 
de  parler.  A  la  fin  l'Orateur  rétablit  l'ordre  avec 
beaucoup  de  peine  ,  &  M.  Fox  attaqua  ceux 
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^^  qui  a  voient  abandonne  fon  parti  dans  les  termes 
les  plus  violens.  Il  déclara  que  cette  décifiou 
ctoit  la  plus  fcandaleufe  ,  la  plus  difgracieufe  & 
la  plus  traître  qu'on  eût  jamais  faite.  Je  n  ac- 
cufe  pas  ,  dit-il  ,  les  deux  cens  quinze  Mem- 
bres qui  ont  vote  avec  leMiniftre  le  6  d'Avril, 
ils  ont  agi  ouvertement ,  &  ont  été  conftans  ; 
comme  ils  s'étoient  oppofés  aux  réfolutions  , 
ils  dévoient  aufli  s'oppofer  à  l'adrefTe  d'aujour- 
d'hui. Ils  n'étoient  pas  de  mon  avis  ;  mais  je 
n'étois  pas  en  droit  de  les  blâmer,  parce  qu'ils 
votoient  fuivant  leurs  principes.  Mais  qui  pour- 
roit  voir  fans  furprife  &  fans  indignation  des 
gens  qui  ,  'aptes  avoir  voté ,  que  ^influence  de 
la  Couronne  étoït  augmentée  ,  6'  qu'il  falloït 
la  diminuer  'y  qui ,  après  avoir  déclaré  à  cette 
Chambre  ,  à  la  natioii ,  à  leurs  conftitutans , 
&  à  chacun  d'entr'eux  ,  qu'i/  étoït  de  leur  de- 
<yoir  de  réformer  les  abus  dont  on  fe  plaignoit^ 
ont  honteufement  rompu  cet  engagement  fo- 
lemnel  ?  Mais  cette  diatribe  ne  changea  rien  -à 
la  pofition  du  Miniftère  qui  reda  en  pofTenîon 
du  ter  rein  qu'il  avoit  regagné. 
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CHAPITRE   XXX. 

X  ANDis  que  l'Angleterre  ccoit  ainfi  divifce  '7^Q- 
au  cœur  de  l'Empire ,  il  fe  formoit  une  com- 
binaifon  formidable  pour  porter  le  plus  grand 
coup  à  fon  pouvoir.  Le  defpotifme  que  les 
Anglais  exerçoient  fur  toutes  les  mers  ,  exci- 
toic  depuis  long  -  tems  la  jaloufie  des  autres 
Puîlfances  de  l'Europe  ,  &:  elles  jugèrent  que 
c'c'toit-ÎI  le  moment  favorable  pour  témoigner 
leur  relient imenr.  Elles  s'imaginèrent  d'abord' 
que  les  forces  m  ritimcs  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon fcroient  pi  >  que  fuffifantes  pour  écrafer  la 
marine  Auj^Uifej  mais  ; orfqu'elles  s'apperçurent 
que  les  nabitans  des  îles  Britanniques  faifoient 
des  efforts  incroyables  pour  foutenir  leur  fupé- 
riorité  fur  mer  ,  &  qu'il  étoit  même  probable 
qu'ils  feioient  capables  de  rcfifter  à  tous  leurs 
ennemis  ,  elles  adoptèrent  un  moyen  plus  sûr 
pour  parvenir  à  leur  but.  C'eft  une  coutume 
établie  parmi  les  nations  de  l'Europe ,  que  ceux 
r|di  portent  des  provilîons  de  bouche  ou  de  guerre 
à  une  place  invertie ,  font  regardés  comme  en- 
nemis. Sur  mer  cette  coutume  étoit  plus  éten- 
due, il  n'étoit  même  pas  permis  aux  Etars  neutres 
de  porter  des  provifions  de  guerre  aux  PuifFances 


II 


II 


ifelP"'  "i 


2  ç  (*  Hijîolre  des  Troubles 

1780.  belligérantes  dans  aucun  de  leurs  ports.  Cette 
^^^^^~^^^  loi  mettoit  cependant  les  plus  grandes  entraves 
au  commerce  ,  parce  que  ,  fous  la  defcription 
de  provîjions  de  guerre  j  les  uns  vouloient  qu'on 
entendît  le  bois  de  charpente ,  les  cordages ,  le 
chanvre  ,  le  goudron  ,  le  fer ,  en  un  mot  tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  marine.  D'ailleurs , 
les  navires  marchands  de  toutes  les'nations  neutres 
n'ctoient  jamais  en  sûreté,  puifqu'ils  devenoient 
fujets  à  ctre  vifités  par  les  vaiflTeaux  des  nations 
belligérantes  ,  qui  les  pilloient ,  les  infulroient, 
ou  en  faifoieht  des  prifes  â  leur  gré.  Il  eft  vrai 
qu'on  pouvoit  enfuite  s'adrelTèr  aux  Cours  de 
Juftice  ;  mais  ,  après  des  délais  confidérables , 
on  perdoit  encore  fon  procès  avec  dépens ,  & , 
.  lorfqu'on  le  gagnoit ,  les  marchandifes  étoîenc 
avariées ,  ou  il  étoit  trop  tard  pour  que  le  négo- 
ciant pût  profiter  de  la  fpéculation  qu'il  avoit 
faite.  Mettre  de  fi  grandes  entraves  â  l'importa- 
tion des  denrées ,  dont  nous  venons  de  parler , 
dans  les  ports  des  Puiflances  belligérantes,  c'étoic 
anéantir  le  commerce  des  Royaumes  du  Nord; 
c'eft  pourquoi ,  il  parut  néceffaire  à  leurs  Sou- 
verains de  s'oppofer  à  une  conduite  qui ,  con- 
fidérée  par  les  yeux  de  la  raifon ,  n*eft  certaine- 
ment pas  fondée  fur  Téquité, 

La  Rufllîe  fe  mit  à  la  tête  d'une  confédéra- 
tion appellée  neutralité  armée ,  afin  d'établir  un 
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nouveau  code  de  loix  maritimes.  Elle  fit  dccla-  ly^Q» 
rer  aux  différentes  Cours  qui  étoient  en  guerre 
qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  les  nations  neutres 
foiiffriirent  de  leurs  querelles,  &  qu'elles  dévoient 
avoir  le  même  droit  en  tems  de  guerre  qu'elles 
avoient  en  rems  de  paix,  d'importer  toutes  fortes 
de  denrées  dans  tous  les  ports  de  l'univerSjexccpté 
celles  qui  étoient  prohibées.  Le  Danemarc  & 
la  Suède  étoient  de  cette  confédération  \  la  Hol- 
lande &  le  Portugal  étoient  invités  à  s'y  joindre.  Les 
confédérés  aflTemblcrent  une  flotte  formidable  pour 
empêcher  que  ce  règlement  ne  fut  violé.  C'eft  ainlî 
que  Catherine ,  profitant  de  toutes  les  circonf- 
tances ,  donnoit  des  loix  aux  plus  grands  Poten- 
tats de  l'Europe  ,  &  s'immortalifoit  en  bannif- 
fant  une  politique  bornée  ,  pour  établir  un  fyf- 
lême  libéral ,  fondé  fur  la  liberté  &  fur  les  droits 
du  genre  humain.  Il  fufïît  alors  de  ne  point  être 
en  guerre  pour  ne  point  être  inquiété  ,  &  les 
navires  neutres  eurent  la  libcrcé  de  trafiquer 
par-tout  fans  être  expofés  à  une  vifite  fur  mer. 
Les  Cours  de  France  &  d'Efpagne  reçurent 
cette  déclaration  de  l'Impératrice  de  Ruilie  avec 
la  plus  grande  approbAtion ,  &  lui  firent  réponfe 
que  leurs  fentimens  étoient  tout-à-fait  conformes 
aux  fiens  ;  que  c'étoit  pour  alfurer  la  liberté  du 
commerce  qu'elles  étoient  entrées  en  guerre , 
&  qu'elles  prodiguoiciit  à  ptéfent  leur  tréfor  & 
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ly^Q»  leur  fang.  La  Cour  de  Londres  ,  quelque  piquée 
qu'elfe  fût  de  cette  déclaration ,  fe  trouva  dans  la 
néceflité  dedilîîmuler  j  ellen'étoit  pas  ^'ors  en  état 
de  fe  venger.  Cependant  ,  lorfqu'Jk  fut  in- 
formée que  la  Hollande  avoir  deflein  de  fe  joindie 
à  la  neutralité  armée,  elle  crut  qu'il  étoit  inutile 
de  diHimuler  plus  long-tems  avec  cette  Répu- 
blique. Depuis  le  commencement  de  la  guerre 
d'Amérique  ,  les  Hollandais  avoient  fourni  aux 
Américains  une  quantité  prodigieufe  de  poudre 
â  canon  ,  de  fufils  &  d'autres  munitions ,  k 
avoient  toujours  éludé  les  remontrances  du  Che- 
valier York,  Miniftre  Plénipotentiaire  d'An- 
gleterre à  la  Haye.  Lorfque  la  Grande-Bretagne 
eut  commencé  des  hollilités  contre  la  France , 
ces  Républicains  fournirent  aux  Français  toutes 
les  chofes  néceflaires  à  leur  marine ,  &  ne  firent 
pas  plus  d'attention  aux  mémoires  de  M.  York. 
Quand  la  Cour  d'Efpagne  fe  joignit  enfuite  à 
cette  dernière  Puilfance  ,  le  Miniftre  Plénipo- 
tentiaire de  la  Cour  de  Londres  fît  de  nou' 
velles  repréfentations  aux  Provinces-Unies  ;  mais 
lesHol landais  ne  furent  point  d'avis  d'abandonner 
un  commerce  fi  lucratif.  Il  ii*étoit  guère  poflible 
de  pouvoir  contenir  des  négocians  toujours  avides 
de  lucre, &:  qui  vendent  même  en  tems  de  guerre 
des  provifions  à  leurs  ennemis.  Ils  préféroient 
les  marchés  de  France  &  d'Efpagne ,  parce  qu'ils 
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▼  trouvoîent  un  meilleur  prix  pour  leurs  denrées  '^^^Q' 
que  dans  ceux  des  îles  Britanniques.  La  Cour 
de  Saint -James  fit  demander  aux  Hollandais 
les  fecours  ftipulcs  par  les  traites  qui  fubfiftoienc 
entre  la  République  &  la  Grande  -  Bretagne  ; 
mais  ils  ne  firent  point  de  rcponfe.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  il  arriva  un  événement  qui  augmenta 
les  animofités  entre  les  deux  PuilTances, 

Piufieurs  vailleaux  Hollandais  ,  chargés  de 
bois  de  charpente  ,  &   d'autres  provifions  de 
guerre  pour  le  fervice  de   France  ,  réfolurent 
de  profiter  du  départ   du  Comte   Byland  qui 
devoir  efcorter  un  convoi  jufques  dans  la  Mé- 
diterranée avec  une  petite  Efcadre  de  vailîeaux 
de  guerre  ,  &  de  fe  mettre  fous  fa  prote<ftion. 
En  conféquence  ,  le  Capitaine  Fielding   reçue 
ordre  de  vifiter  le  convoi  ,  &  de  faifir  les  na- 
vires chargés  de  munitions.   Lorfque  les  deux 
flottes  fe  rencontrèrent ,  le  Comte  Byland  refufa 
de  lailfer  vifiter  fes  vailTeaux  ,  fur  quoi  Fielding 
tira  un  coup  de  canon  en  avant  de  l'Amiral 
Hollandais,  qui  lui  répondit  par  toute  une  bor- 
dée ,  &  mit  enfuite  pavillon  bas  ,  fes  forces 
étant  trop  inférieures  pour  pouvoir  réfifter  à  celles 
des  Anglais.  La  plupart  dej  vaifieaux  quifaifoienc 
le  fujet  de   la    difpute  ,    s'étoient   cependant 
échappés  à  la  faveur  de  la  nuit  ,  &:  étoient  ar- 
nvés  en  France.  Les  Anglais  en  arrêtèrent  quel- 
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1780.  ques-uns  ,  &  dirent  au  Comte  Byland  qu'il  étoic 
en  liberté  de  remettre  fon  pavillon  ,  &  de  con- 
tinuer fa  route.  Il  déploya  de  nouveau  le  pavil- 
lon Hollandais  \  mais  il  refufa  d'abandonner 
aucun  navire  de  fon  convoi  ,  ce  qui  obligea 
Fielding  à  le  mener  à  Spithead  avec  toute  fou 
Efcadre,  o\i  il  refta  jufqu'à  ce  qu'il  reçût  de  nou- 
velles inftrudions  de  la  République. 

Vers  le  commencement  de  Mars ,  \i  Clie- 
valier  York  eut  ordre  de  demander  aux  Ftats- 
Généraux  une  réponfe  catégorique  au  mémoire 
qu'il  leur  avoit  préfenté  huit  mois  auparav<inc 
au  fujet  des  fecours  ftipulés,  &  de  leur  dire  que 
s'ils  ne  lui  donnoienc  pas  une  réponfe  favorable 
dans  trois  femaines ,  l'Angleterre  regarderoit  ce 
refus  comme  un  manque  au  traité  ,  &  ne  con- 
fidéreroit  plus  la  République  comme  un  Etat 
privilégié  y  mais  fimplement  comme  les  autres 
Puiflances  neutres.  Les  Hollandais  répondirenc 
que  le  tems  prefcrit  étoit  trop  court  pour  qu'ils 
pulTent  répondre  fuivant  la  conftitution  de  la 
République.  La  Cour  de  Londres  n'ayant  point 
reçu  de  réponfe  favorable  au  tems  marqué,  dé* 
clara  que  les  fujets  des  Etats-Généraux  ne  joui- 
roienc  plus  déformai*^  d'aucun  privilège  particu- 
lier dans  les  ports  des  îles  Britanniques  ,  ou  de 
leurs  dominations. 
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V. 


ERS  la  fin  de  Tannée  1779  ,  Rodney  avoît  1780; 
été  nommé  au  commandement  de  la  flotte  des  ^ 

Indes  Occidentales.  Suivant  fes  ordres,  il  devoir 
porter  ,  en  paiTant  ,  du  fecours  à  Gibraltar  qui 
étoit  bloqué  par  les  Efpagnols  depuis  le  com- 
mencement des  hoftilités. Cette  place,  alors dan« 
le  plus  grand  befoin  de  provifions  ,  étoit  fur  le 
point  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  premiers 
pofl'effeurs.  L'Angleterre ,  ayant  perdu  fa  fupé- 
riorité  fur  mer ,  n'étoit  plus  capable  de  main- 
tenir une  flotte  dans  la  Méditerranée  ,  &  fa 
détrefle  avoir  caufé  la  défedion  de  ces  petits 
Etats  de  Barbarie  qui  avoient  coutume  de  fournir 
des  provifions  à  Gibraltar  dans  fes  guerres  avec  la 
Maifon  de  Bourbon.  La  fortune  ne  tarda  pas  à  fe 
déclarer  en  faveur  de  cet  Amiral  ,  &  lui  fut 
prefque  toujours  confiante  tant  qu'il  refta  à  la 
tète  des  armées  navales.  A  peine  fut-il  forri  du 
port  ,  qu'il  rencontra  une  flotte  marchande  de 
quinze  voiles,  fous  l'efcorte  d'un  navire  de  foi- 
xante-quatre  canons  ,  de  quatre  frégates  ,  ôc  de 
deux  petits  vaifl'eaux  armés ,  le  tout  appartenant 
â  la  Compagnie  de  Carracas ,  allant  de  Saiat- 
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'i7^Q'  Sébaftien  à  Cadix.     Il  s'empara    aîfément  de 
'  tous  ces  vaifTeaux  dont  les  uns  étoient  chargés 

de  bled  ,  de  farine  &  d'autres  provifions  ,  & 
les  autres  de  chofes  ncceflaires  a  la  marine. 
Rodney  envoya  les  premiers  à  Gibraltar ,  ou  on 
avoir  grand  befoiii  de  leurs  cargaifons  ,  &  les 
autres  en  Angleterre. 

Ce  n'étoit  cependant  là  que  le  prélude  de 
fa  bonne  fortune.  Huit  jours  après ,  il  rencontra 
a  la  hauteur  du  cap  Saint-Vincent  une  Efcadrc 
Efpagnole  de  onze  vaifleaux  de  ligne  aux  ordres 
de  Don  Juan  de  Langara.  Les  Efpagnols ,  ayant 
des  forces  fort  inférieures  à  celles  Aqs  Anglais , 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  éviter  une 
aûion.Tout  contribuoit  a  favorifer  leur  delTein, 
le  vent  étoit  fort  violent ,  la  mer  grolTè  ,  les 
jours  courts  ,  S>c  la  côte  dangereufe.  Pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  réuffiflen': ,  Rodney  changea  le 
fîgnal  de  bataille  en  celui  de  chafTe  ,  comman- 
dant a  chaque  navire  d'engager  le  combat  a 
mefure  qu'il  atteindroit  l'ennemi ,  &  de  fe 
mettre  entre  la  cote  &  lui  ,  afin  d'empêcher 
fa  retraite.  Ses  premiers  vaiifeaux  attaquèrent 
à  quatre  heures  après  midi.  Les  Efpagnols  fc 
défendirent  avec  'oeaucoup  de  courage  &  de 
réfolution.  La  nuit  étoit  obfcure ,  &  leur  flotte 
fe  trouvoit  près  des  écueils  de  San  Lucar.  Au 
commencemeac  de  l'adion  ,  le  San  Domingo , 
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de  foixante-dix  canons  &  fix  cens  hommes  d'c- 
quipage  ,  fauta  en  l'air ,  &  tous  ceux  qui  étoieiu 
à  bord  péiirent.  Le  vailTeau  Anglais  qui  com- 
battoit  avec  lui ,  fut  près  d'avoir  le  mcme  fort. 
La  pourfuite  continua,  &  une  furieufe  canon- 
nade ,  jufqu'a  deux  heures  du  matin  :  alors 
les  premiers  vaifîeaux  £fpagnols  mirent  pavillon 
bas. 

Le  vaififeau  Amiral  de  quatre-vingt  canons ," 
6t  trois  de  foixante-dix  ,  furent  pris  &  enlevés. 
Le  San  Julian  de  foixante-dix ,  commandé  par 
le  Marquis  de  Médina  ,  fut  aulîî  pris  ,  les 
Officiers  échangés ,  &  un  Lieutenant,  avec  foi- 
xante-dix matelots  ,  mis  à  bord  j  mais ,  ayant 
échoué  fur  la  côte  d'Efpagne  ,  les  vainqueurs 
devinrent  eux-mêmes  prifonniers.  Il  y  en  eut 
un  autre  de  foixante-dix  ,  dont  les  Officiers 
avoient  de  même  été  échangés ,  qui  fut  perdu 
fur  les  bancs.  Les  quatre  autres  s'échappèrent, 
&  rentrèrent  dans  Cadix. 

Rodney  poufla  ici  le  courage  jufquà  la 
témérité  j  car  en  pourfuivant  la  flotte  Efpagnole, 
il  courut  rifque  de  perdre  la  fienne.  Ses  vaif- 
feaux  furent  deux  jours  a  fe  débarrafTer  des  ccueils 
&  des  bancs  au  milieu  defquels  il  s'étoit  jette. 
Don  Juan  de  Langara  fe  comporta  avec  la  plus 
grande  bravoure  :  quand  il  fe  rendit ,  fon  navire 
^toit  entièrement  démâté,  &  lui  grièvement 
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178c.  blefle.  Le  Capitaine  Macbride,  à  qui  il  bailTa 
pavillon ,   en  ufa  avec  beaucoup  de  générofité. 
Il  régnoit  à  bord  de    fon  vaiflèau  une  petite 
vérole  maligne,    il  en  fit  inftruire  Don  Lan- 
gara ,  &  lui  dit  qu'il  laifferoit  les  Efpagnols  d 
bord  de  leur  vaiflèau  ,  &  fe  contenteroit  feu- 
lement êîy  envoyer  foixante-dix  Anglais,  pourvu 
qu'il  donnât  fa  parole  d'honneur  qu'en  cas  de 
féparation ,  ou  fi  ces  derniers  étoient  attaques  y 
fon  équipage  ne  les  interromproit  pas  dans  leurs 
manœuvres.   L'Amiral  accepta  la  propofition  , 
Us  Efpagnols  s'acquittèrent  de  leur  promefle 
avec  la   plus    grande   exadlitude  ,  &  aidèrent 
mcme  leurs  ennemis  à  conduire  la  prife  a  Gi- 
braltar.  Après  ce  fuccès  ,  Rodney  partit  pour 
les  Antilles  ,   lailTant   une   partie   de  la  flotte 
&  les  prifes  qu'il  avoit  faites  ,  aux  ordres  de 
l'Amiral  Digby  ,  pour  les  conduire  en  Angle- 
terre. Quelques  jours  après  leur  féparation,  ce 
dernier  découvrit  un  convoi  confidérable  allant 
à  rifle  de-France  fous  l'efcorte  de  deux  vaifleaux 
de  ligne.  Il  lui  donna  chalfe  j  mais  la  plus  grande 
partie  du  convoi  s'échappa.  Il  n'y  eut  que  trois 
vailfeaux  de  provifions  de  pris  avec  le  Prothé 
de  foixante-quatre  canons.  Les  nouvelles  de  ces 
différens  fuccès  excitèrent  la  plus  grande  joie 
en  Angleterre ,  &  les  deux  Chambres  votèrent 
unanimemenc  de$  remercîmens  d  l'Amiral  Rod- 
ney. 
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'apparence  du  Comte  d'Eftaing  fur  la  cote  1780. 
de  l'Anicrique  v^èrs  la  fin  deTannce  1779 ,  avoit  " 

r.illeiui  les  opérations  militaires  des  /  ;iglais  du 
côté  de  New-York.  Ils  s'étoient  bornés  à  mettre 
cette   place  dans   le    meilleur   état  de  défenfe 
poilible  ,  craignant  d'être  attaqués  par  terre  & 
par  mer.   En  conféquence  ,  ils  avoient  évacué 
lihode  -  IJland y  &  foutFerc  que  cette  île  retombât 
entre  les  mains  des  Améiicains  j  mais  lorfqu'ils 
furent  informés  du  manque  de  fuccès  des  Fran- 
çais à  Savannah ,  le  Général  Clinton  &  l'Amiral 
Arbuthnot  formèrent  le  plan  d'une  expédition 
contre  les  Colonies  Méridionales.  La  Caroline 
devint  l'objet  de  leur  entreprife.  Le  Chevalier 
Clinton  avoic  à  fes  ordres  une  armée  confidé- 
rable ,  des  provifions  de  guerre  en  abondance , 
&  une  artillerie  nombreufe.  La  flotte  étoit  audî 
formidable  ,  puifqu'après  le  départ  du  Comte 
d'Eftaing  ,  il  n'y  avoit  plus  d'armée  navale  danç 
les  mers  d'Amérique  capable  de  lui  faire  tête. 
Ils  firent  voile  de  New  -  York  pour  Savannah  ,  les 
derniers  jours  de  l'année  1779  >  mais  ils  n'y  arri- 
vèrent que  ver*  U  fin  de  Janvier  1780,  Ils  et* 
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jy^O'  fuyèrent  des  coups  cîe  vent  terribles ,  Se  les  tranf- 
"  ports  fouflfrirent  beaucoup.  Il  yen  eut  de  perdus, 

d'autres  de  difperfcs  ,  &  quelques-uns  de  pris» 
Un  vailfeau  charge  de  grofl'e  artillerie  ,  CSc  de 
provi fions  de  guerre  ,  coula  à  fond.  Ils  perdi-» 
rcnt  audi  prefque  tous  leurs  chevaux  y  tant  ceux 
de  la  cavalerie  ,  que  ceux  de  Tartillerie.  Vers 
le  milieu  de  Février  ,  la  flotte  avoit  remonte 
jufqu'au  port  de  North-Edifio  fur  la  côte  de  la 
Caroline  Méridionale,  où  l'armée  fut  débarquée 
fans  oppofition ,  &  prit  polTeffion  des  îles  John 
6c  James  ,  qui  s'étendent  au   fud  du  port  de 
Charies'Town,  Le  Général  Clinton  jettant  en- 
fuite  un  pont  fur  le  canal  de  Wapao,  étendit  Ces 
poltes  fur  la  terre  ferme  ,  jufqu'aux  rives  de 
VÂshley  ^  rivière  qui  borde  Charles-Town  d'un 
coté ,  tandis  que  celle  de  Cooper  la  borde  de 
l'autre.  L'armée  refta  dans  cette  pofition  juqu'à 
la  fin  de  Mars  ,  8c  fut  confidérablement  retardée 
dans  fes   opérations  ,  faute  de  fes  canons  de 
fîcge  qui  avoient  coulé  à  fond.  Il  fallut  débarquer 
de  l'artillerie  des  navires  ,  &  un  corps  de  ma- 
telots ,  aux  ordres  du  CapitaLie  Elphinftone , 
s'offrit  à  la  fervir.    M.   Clinton  jugea  aufiî  i 
propos  de  faire  venir  des  renforts  de  la  Geor- 
'  g^^  >  ^"^  »  après  une  marche  pénible  &  difficile 
de  douze  jours ,  le  joignirent  enfin  fans  aucune 
perte.  Le  i^  Mars ,  l'armée  ^  fon  artillerie  ^ 
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fes  provifions  furent  débarquées  fans  op^^oficion  1780; 
fur  la  langue  de  Charles  -  Town,  La  nuit  du  " 

premier  Avril,  les  Anglais  ouvrirent  la  tranchée  à 
environ  quatre  cens  toifes  des  ouvrages  des  en- 
nemis ,  ôc  ,  huit  jours  après  ,  ils  avoient  élevé 
dQs  batteries.  L'Amiral  Arbuthnot  avoit  de  fon 
côté  fait  tous  fes  efforts  pour  pafler  la  barre 
de  CharUs-Town  ,  &  après  avoir  épié  l'occafion 
pendant  quinze  jours  fur  une  côte  dangereufe, 
il  l'avoir  enfin  trouvée.  Les  Américains  avoient 
dans  le  port  des  forces  maritimes  qui  auroient 
pu  faire  plus  de  réfiftance.  Elles  étoient  com- 
pofées  d*un  vailfeau  percé  pour  foixante  canons, 
mais  qui  n'en  montoit  que  quarante-quatre*,  de 
deux  frégates  Américaines  j  d'une  frégate  Fran- 
çaife  de  vingt -fix  ,  &  d'un  polacre  de  feize. 
Cette  Efcadre  fit  d'abord  mine  de  vouloir  dif- 
puter  le  palTage  de  la  rivière  \  elle  étoit  mouillée 
à  un  palTage  étroit  çntre  l'île  Sullivan  &  le  con- 
tinent ,  dans  une  pofition  d'où  elle  pouvoit  pro- 
longer les  vaiffeaux  de  l'Amiral  Anglais  à  fou 
approche  du  fort  Moultrie. 

Cette  apparence  de  réfolution  ne  dura  ce- 
pendant pas  long  -  tems  j  car  ,  peu  après  ,  les 
Américains  fe  retirèrent  à  Charles-Town ^  mi- 
rent des  efpèces  de  chevaux  de  frife  fur  le  tillac 
de  leurs  vaiifeaux  ,  &  les  coulèrent  pour  bou- 
cher le  canal  de  la  rivière  ,  entre  la  ville  ^ 
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tySf^.  Sh.Ltes-rolIy,  Arbuihnot  ayant  levé  ces  diffî- 
"  ru' ers  ^  &:  le  fiiccès  des  troupes  de  terre  dé- 
pendant  de  la  coopération  de  la  flotte  ,  tacha 
de  palier  le  iovt  Moultrie  ,  fi  célèbre  par  la 
noble  déFenfe  quil  fit  contre  le  Chevalier  Peter 
Parker.  Il  efFedua  fon  partage  en  efTiiyant  une 
vive  canonnade  \  mais  il  n'eut  que  trente  hom- 
mes tant  tués  que  blefiés.  Sa  flotte  fouffrit 
néanmoins  confidérablement  dans  fes  agrès ,  6c 
il  perdit  un  vailfeau  de  provifions.  Il  prit  alors 
poflinion  du  port ,  &  bloqua  tous  les  canaux  , 
de  fcrte  que  la  ville  fe  trouva  parfaitement 
inveftie.  Les  Généraux  Anglais,  avant  d'ouvrir 
leurs  batteries  ,  envoyèrent  fommer  le  Général 
Lincoln  ,  qui  commandoit  dans  la  place  ,  de 
fe  rendre*,  il  fit  réponfe  qu'il  feroit  fon  devoir , 
^  qu'il  la  défendroit  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. 

Les  lignes  de  Charles-Tou/n  ,  quoique  faites 
en  très- peu  de  tems  ,  étoient  d'une  force  affez 
confidérable.  Elles  confiftoient  en  une  chaîne 
de  redoT.tes  &  de  batteries  qui  s*étcndoit  d'une 
rivière  à  l'autre ,  munie  de  quatre-vingt  pièces 
de  cano^is  ,  &  de  mortiers.  Les  flancs  des  ou- 
vrages étoient  couverts  de  deux  marais  fangeux 
qui  s'avançoient  depuis  les  rivières  jufques  vers 
le  centre ,  où  ils  fe  joignoient  enfuite  par  un 
canal.   Au  -  delà  dts  ouvrages  ,  il  y  avoit  un 
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foCCé  y  &  au-delà  du  foffé  un  abattis  :  derrière  1780; 
le  centre  des  lignes  fe  trouvoit  un  ouvrage  à  "" 
cornes  en  maçonnerie  qui  fcrvoit  à  couvrir  la 
porte  principale  ,  3c  qu'on  travailla  pendant  le 
fîège  à  fermer  par  la  gorge  j  de  manière  à  for- 
mer un  fort  indépendant  des  autres  ouvrages. 
Le  ficge  fe  fit  avec  vigueur ,  &  la  féconde  pa- 
rallèle qui  croit  à  deux  cens  toifes  des  adijgcs, 
fut  complette  le  19  Avril.  Le  Major  Moncrielfe, 
oui  s'ctoit  déjà  fignalé  à  la  dcfenfe  de  Savannuli, 
n'acquit  pas  moins  d'honneur  en  conduifant  le 
iîège  de  Charics-Town, 

La  ville  avoir  cependant  garde  une  commu- 
nication ouverte  avec  la  campagne  du  cote  de 
la  rivière  Cooper  y  ouelqiie  tems  après  avoir  été 
invellie  des  autres  côtés.  Plufieurs  corps  de  mi- 
lice &  de  cavalerie  s'aflemblèrent  fur  le  haut  de 
cette  rivière  ,  prirent  polTeilion  des  ponts  ,  & 
pouvoient  incommoder  les  fourageurs.  Le  Gé- 
néral Clinton  détacha  quatorze  cens  hommes 
aux  ordres  du  Lieutenant-Colonel  Webfter  pour 
attaquer  ces  difFérens  corps  que  les  Américains 
aflembloient  dans  la  campagne  ,  pour  couper 
cette  communication  ,  &  s'emparer  de  tous  les 
palFages.  Le  Colonel  Tarleton  ,  à  la  icte 
d'un  détachement  de  cavalerie  foucenu  par 
l'infanterie  légère  du  Major  Fergufon  &  des  chaf- 
feurs ,  donna  ici  des  preuves  de  fa  valeur  ik  de 
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17S0.  cette  at'livuc  qui  l'ont  difliiigué  cîaiis  toutes  (^iS 
campagnes.  Avec  des  forces  inférieures  ,  il  fur- 
prit  &  difperfa  entièrement  ce  parti  d'Améri- 
cains ,  prit  pofle(îion  de  Biggïns  -  Bridge  ,  fur  la 
rivière  Coopcr^  ouvrit  le  chemin  a  Webfter  pour 
s'avancer  fur  la  Wandoo ,  &  s'emparer  de  tous 
les  pafTages  ,  de  forte  que  la  ville  fut  entière  - 
ment  invertie.  L'arrivée  de  quelques  renforts 
de  New-York  mit  le  Général  en  état  d'augmen- 
ter le  corps  de  Webfter ,  &  Mylord  Cornwallis 
prit  alors  le  commandement  des  troupes  fur  la 
rivière  Cooper.  Il  envoya  Tarleton  contre  uii 
autre  corps  de  cavalerie  que  les  Américains 
avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  rafîembler.  Ce 
Colonel  s'acquitta  de  fa  commiflion  avec  la  plus 
grande  célérité ,  ôc  défit  entièrement  la  cavalerie 
des  ennemis. 

Pendant  ce  tems  là ,  les  afliégeans  finiffoient 
leur  troifième  parallèle  ,  qu'ils  avancèrent  juf- 
qu'au  canal ,  ôc  par  le  moyen  d'une  fappe  qu'ils 
Rvoient  pouflTée  jufqu'a  l'cclufe  qui  lui  fournif- 
foit  de  l'eau,  ils  l'avoient  mis  à  fec,  L'Amiral 
qui  ,  de  fon  côté ,  faifoit  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  pour  incommoder  les  ennemis  ,  ayant 
pris  le  fort  du  Mont  -  Plaifant ,  fut  informé  , 
par  quelques  déferteurs  ,  de  l'état  de  foiblelfe 
de  la  garnifon  du  fort  Mou! trie  fur  l'île  Sulli- 
van, 11  débarqua  auflitôt  un  corps  de  mateloK 
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.?c  lie  foldars  de  marine  pour  l'attaquer  par  tene,  1780, 
tandis  qu'il  le  prendroit  dans  toutes  les  direc- 
tions  pollîbles  par  mer.  Lagarnifon  qui  n'ctoii 
compofce  que  de  deux  cens  hommes ,  craignant 
le  danger  où  elle  alloit  ctre  expofcc ,  demanda 
à  capituler  ,  &  fe  rendit  prifoimicre  de  guerre. 
Charles- Town  fe  trouva  ,  par  ce  moyen  ,  rcf- 
ferrée  de  tous  les  côtes.  M.  Clinton  ,  pour 
éviter  l'effufion  de  fang  ,  ouvrit  alors  une  cor- 
rcfpondanc6  avec  le  General  Lincoln  j  mais , 
jugeant  que  les  circouftances  dans  lefquelles  ce 
dernier  fe  trouvoit  ne  lui  donnoient  point  droit 
aux  conditions  qu'il  demandoit  ,  les  hoftilitcs 
furent  renouvel lées  avec  fureur. 

Le  Brigadier-Général  du  Portail,Officier  Fran- 
çais au  fervice  des  Américains  ,  &  Commandant 
du  Corps  des  Ingénieurs,  fe  rendit  dans  la  ville  , 
le  25  Avril ,  par  ordtv.  du  Congres.  Après  avoir 
examiné  les  lignes  ,  il  ordonna  fur  le  champ  de 
former  une  féconde  enceinte  ,  au  moyen  de 
l'ouvrage  à  corne  dont  nous  avons  parlé ,  &  de 
quelques  redoutes  ,  qui  peimettroit  de  foutenir 
la  première  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Ces 
ouvrages  auroient  pu  être  finis  en  fept  à  huit 
jours  ,  fi  les  bourgeois  &  la  milice  s'y  étoient 
portés  avec  zèle  j  mais  ,  comme  ils  ne  travail- 
lèrent qu'avec  beaucoup  d'indolence  ,  M.  da 
Portail  vit  bien  qu'ils  ne  furoicnt  pas  achevés 
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ij^o»  à  tems.  En  confcquence ,  il  propoCi  au  Gcnér.iJ 
Lincoln  \o  /cul  parti  qui  rcftoit.  C'ctoir  d'cva- 
cucr  Charlcs-Town  avec  \^s  troupes   Contincri' 

4 

taies  y  par  le  moyen  des  frégates  qui  croient 
dans  la  rivière  Coopcr.  Ces  troupes  ,  tant  à 
caufe  des  malades  6c  des  bleflcs,  ne  montoient 
pas  alors  a  plus  de  treize  cens.  On  auroit  pu  re- 
monter la  rivière  pendant  la  nuit  ,  «Se  palier  le 
camp  des  Anglais  avec  le  vent  &  la  marée  , 
débarquer  enfuite  fur  Tune  de  fes  rives  ,  Se 
gagner  ,  par  des  marches  forcées ,  quelque  porte 
dans  l'intérieur  du  pays.  Le  Colonel  Lautens , 
brave  Officier  Américain  ,  qui  connoiiïbit  par- 
fiiiement  le  pays  >  avoit  indiqué  plufieurs  en- 
droits où  il  étoit  pollible  de  débarquer  les 
troupes.  Si  on  réudîHoit  dans  cette  entreprife  ^ 
ce  corps  auroit  fervi  de  point  de  ralliement 
à  la  cavalerie  qui  avoit  été  entièrement  difperfée, 
à  la  milice  de  l'intérieur  du  pays  ,  &c  à  celle  de 
Ja  Caroline  du  Nord  j  le  tout  auroit  formé  une 
petite  armée  qui  auroit  été  capable  de  tenir  la 
campagne ,  parce  que  le  Général  Clinton  étoit 
obligé  de  retourner  a  New-York  avec  les  deux 
tiers  de  fes  troupes.  Les  Anglais  auroient  été  bor- 
nés à  la  prife  de  Churles-Town^ik  n'auroient  guère 
pu  s'éloigner  de  cette  ville.  L'évacuation  de  la 
place  étoit  donc  une  chofe  capitale  ^  &  ,  fi  on  ne 
réuffilToit  pas,  on  ne  pouvoit  qu'être  pris ,  comme 
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t)n  devoir  ncccfTairement  l'ccre  dans  l.i  place.  Le  ^7^'^* 
General  Lincoln  communiqua  ce  projet  au  Con- 
feil  des  Officiers  Généraux  ,  contre  lavis  de 
M.  du  Portail  ôc  du  Colonel  Laurens ,  qui  crai- 
gnoient ,  avec  raifon ,  qu'il  ne  tranfpir-it.  Plu- 
iicurs  d'enrr'cux  ne  l'approuvcrent  point  j  mais, 
comme  ils  n  avoient  à  alléguer  oue  des  obiec- 
tio!îS  que  l'on  avoit  déjà  prévues  ,  M.  Lincoln 
perlifta  dans  cette  réfolution  ,  ik  le  Colonel 
Laurens  fe  porta  avec  le  plus  grand  zèle  A  pré- 
parer les  moyens  de  l'exécuter. 

Ce  que  M.  du  Portail  avoit  prévu  ,  arriva. 
Quelques  Membres  du  Confeil  de  guerre  ne 
gardèrent  point  le  fecret  ,  ik  la  milice  hit  in- 
formée des  defleins  des  troupes  CoiiùncntaUs. 
Leurs  principaux  Officiers  vinrent  alors  fe  plain- 
dre au  Général  Lincoln  ,  ik.  dirent  qu'on  vou- 
loir les  facrifier  On  leur  fit  toutes  les  repré- 
fentations  poflibles  pour  leur  prouver  la  nécef- 
(ité  de  cette  mefure;  on  leur  indiqua  les  moyens 
de  faire  eux-mêmes  une  capitulation  ,  après  le 
départ  des  troupes  réglées;  mais  ils  perfiftèrenc 
dans  leur  opiniâtreté  ,  ôc  dirent  que  ,  li  on 
contiiuioit  les  préparatifs  pour  l'évacuation  ,  ils 
en  donneroient  avis  au  Général  Clinton.  Il  de- 
vint donc  nécelfaire  d'abandonner  ce  projet. 

Cependant  les  adlégeans  avoient  ouvert  les 
batteries   de   la    troificmc    pardièle  ,  6c   leurs 
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^y^^'  tranchées  fnrent  bientôt  poufTccs  à  peu  de  dif-> 
tance  du  foffé  de  la  place.  Alors  le  Général 
Clinton  envoya  de  nouveau  un  Parlementaire 
pour  faire  une  dernière  fommation  ;  mais  , 
comme  il  exigeoit  toujours  que  la  garnifon  fût 
prifonnicre  de  geurre  ,  &  que  les  troupes 
Ccntinentalcs  ne  pouvoient  s'y  réfoudre  ,  les 
conférences  furent  encore  rompues,  La  milice 
ayant  cependant  eu  connoiffance  des  articles 
de  la  capitulation  propofée ,  &  les  trouvant 
alTez  avantageux  pour  elle  ,  déclara  au  Gé- 
néral Lincoln  que  ,  s'il  tardoit  plus  long- 
tems  à  capituler ,  elle  ne  feroit  plus  le  fervice. 
Il  fallut  alors  fc  rendre  ,  d'autant  plus  ,  que  , 
depuis  que  les  Anglais  avoient  paflé  l'avant* 
folTé ,  on  ne  pouvoit  les  empêcher  de  donner 
m  affaut  général  dont  le  fuccès  auroii  été  cer- 
tain. Les  Anglais  accordèrent  les  honneurs  de 
la  guerre  à  la  garnifon  j  mais  le  Chevalier  Clin- 
ton ne  voulut  pas  lui  permettre  de  déployer  les 
drapeaux  ,  ou  de  battre  une  mart  lie  Anglaifc. 
Les  troupes  Continentales  furent  prifonnières  d« 
guerre  ,  &  curent  perminion  de  garder  letu: 
bagage.  Les  miliciens  &  les  Bourgeois  s'en  re- 
tourncreiu  chez  eux  fur  leur  parole  ,  «Se  ne  dé- 
voient point  être  inquiétés  dans  leurs  biens  ou 
dans  leurs  perfonnes  tant  qu'ils  n'y  manque- 
roient  pas.  Les  Officiers  gafdèrent  leurs  épc'es 
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&:  leurs  domeftiques ,  &  leur  bagage  ne  fut  pas  17J0. 
vifité.  — -» 

Les  Anglais  prirent  dans  cette  place  fepc 
Officiers  généraux ,  environ  feize  cens  hommes 
de  troupes  Continentales  y  en  comptant  les  ma- 
lades &  les  blelTés ,  outre  fix  cens  matelots  ôc 
trois  mille  hommes  de  milice.  Ils  trouvèrent  dans 
la  ville  trois  cens  onze  pièces  de  canon  ,  ôc  dans 
le  port  trois  frégates  Américaines  ,  une  Tran- 
çaife ,  &  un  polacre  de  feize  canons. 

Plufieurs  perfonnes  blâment  fort  le  Général 
Lincoln  de  s'être  enfermé  dans  Charlcs-ToK^'ny 
6c  d'y  avoir  amené  avec  lui  une  milice  donc 
la  plus  grande  partie  étoit  difpofée  en  faveur 
des  Anglais. 

Après  ia  prife  de  cette  Place,  ces  derniers 
eurent  les  fucccs  les  plus  rapides.  Mylord  Corn- 
walliSjCns'avançant  le  long  de  la  rive  Septentrio- 
nale de  la  grande  rivière  Santee ,  ayant  reçu 
avis  que  les  troupes  qui  revoient  aux  Républi- 
cains dans  cette  province  étoicnt  alfemblées  fur 
ies  frontières  de  la  Caroline  Septentriouale , 
détacha  le  Colonel  Tarlcton  avec  fa  cavalerie 
pour  les  difperfer  avant  qu'elles  pulfcnt  recevoir 
des  renforts  des  Colonies  voifines.  Les  Améri- 
cains fe*  croyoient  tellement  en  sûreté  à  caufe 
de  la  diftance  des  lieux  ,  qu'ils  avoient  choilî 
yne  ficuation  d'où  ils  ne  pouvoient  pas  mcm,^ 
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1780.  ^^^^^  '^^  retraite.  Tarleton    furpalfa   dans  cette 
-  occafioii  fa   cclcritc  ordinaire  \  il  fit  cent  cinq 

milles  en  cinquante-quatre  heures,  &:  fc  prcfenta 
fondai nement  à  Waxfaw  devaiic  les  ennemis.  Il 
leur  fit  propofer  les  mêmes  conditions  qu'à  la 
garnifon  de  Charles  -  Town  ;  mais  elles  furent 
rejettces.  Il  attaqua  aufli-tôt  avec  impétuofité, 
&:  mit  en  peu  de  temps  les  ennemis  en  dé- 
route. Les  Américains  eurent  cent  hommes  de 
tues  ,  cent  cinquante  de  bleifés  ,  &  cinquante 
de  faits  prifonniers  j  ils  perdirent  leurs  drapeaux  , 
leur  hagage  &  le  refte  de  l'artillerie  apparte- 
nant à  l'armée  du  midi.  Les  Anglais  n'eurent 
que  trcspeu  de  monde  de  tué. 

La  réduction  de  la  Caroline  Méridionale  pa- 
roilToit  alors  fi  affurée ,  que  le  cinq  Juin  ,  lorf- 
Cjue  le  Général  Clinrc»^  ^partit  pour  Neu^-York, 
il  écrivit    au    Miniftre    du     département    des 
Colonies ,  qu'il  y  avoit  très  -  peu  de  gens  dans 
la  province  qui  n'avoient,ou  pris  les  armes  pour 
Je  Gouvernement  Britannique  ,  ou  qui  n'étoient 
pas   prifonniers.  11  lui  manda  auOi  que  les  ha - 
bitans  venoient  de  tous  cotés   pour  témoigner 
leur  loyauté  ,  &  offrir  leur   fervice  ,   &:  qu'ils 
amenoient  fouvent  avec  eux  leurs  chefs  &  leurs 
opprelleurs  comme  prifonniers. 

Ce  Général ,    en    réglant  le  Gouvernement 
à^  cette  province ,  adopta  un  plan  pour  que 
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fes  habitais  contribuaflent  à  fa  défenfe  &  mcme  lySo. 
a  la  rcdudion  des  Colonies  voifines.  Il  déclara 
qu  il  ne  vouloir  pas  que  qui  que  ce  fût  demeurât 
neutre  j  que  ceux  c^-  '      Jtoienr  point  contre  le 
Roi  dévoient  prendre  parti  pour   défendre  fa 
caufe.  Il  ordonna  donc  que   tout  le  monde  fe 
tîjit  prêt  à  marcher  au  premier  moment  j  que 
ceux  qui  avoient  famille  formalfent  une  milice 
pour  protéger   leurs  habitations  ,  &c  ceux  qui 
ntn.   avoient   pas    fervilfent    avec    les  troupes 
Royales  pendant  fix  mois  de  l'année ,  lorfqu  ils 
feroient  appelles  pour  repoufTer  les  Républicains 
de  leurs  frontières.  Leur  fcrvice  étoit  cependant 
limité  aux  deux  Carolines  &  à  la  Géorgie  ^  ils 
ne  dévoient  point  palfer  les  bornes  de  ces  Co- 
lonies. A  l'expiration  de  ces  fix  mois  ils  ftroienc 
exempts  de   tout  fcrvice  militaire,  excepté  de 
celui  de  la  milice  en  cas  de  befoin.  M.  Clin- 
ton avoit  aloiS  les  plus  grandes  efpérances  de 
pouvoir  fubjuguer  les  Etats-Unis,  ou  au  moin^ 
les  Colonies  Méridionales  en  peu  de  mois. 

Ce  fyftème  de  réduire  une  partie  de  l'Amc- 
lique  par  l'autre ,  ou  d'établir  dans  les  pro- 
vinces conquifes  des  forces  farfi fautes  de  fu- 
jets  bie;i  atfectionnés  pour  les  garder ,  avoit 
fouvent  été  propofé  en  Angleterre ,  «5c  les  Gé- 
néraux qui  avoient  précédé  M.  Clinton  fareiit 
blâmé;»  de  ne  pas  l'avoir  adopté.  Il  paroît  ccr 
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îy^Q»  pendant  qu*il  n croit  pas  praticable ,  parce  que 
'  Ja  plupart  des  habirans  croient  attaches  à  la  caufc 

du  Congres.  L'expérience  prouve  mcme  qu'on 
ne  doit  pas  placer  trop  de  confiance  en  des  pto- 
feffions  de  loyauté  &  d'aflfedion  arrachées  par  la 
crainte ,  parce  que  ceux  qui  les  font  n'attendent 
ordinairement  qu'une  occafion  favorable  pour  y 
manquer. 

Pendant  l'abfenre  du  Général  Clinton  ,  un 
de  ces  accidens  qu'on  ne  fauroit  prévoir ,  avoir 
mis  ISaw-York  dans  le  plus  grand  danger. 
L'hiver  fut  cette  année-là  plus  long  &:  plus  ri- 
goureux qu'il  n'eft  ordinairement  dans  ces  cli- 
mats ,  ik  en  privant  les  îles  de  la  protedion  que 
Ifi  mer  &  les  rivières  leur  accordent,  expofoit 
aulll  la  marine  qui  pouvoit  les  défendre.  La  ri- 
vière du  Nord  &  les  autres  canaux  étoient  cou- 
verts d'une  glace  f»  cpaifFe,  que  des  armées  en- 
tièies  pouvoient  les  palfer  fans  difficulté  avec 
leur  bagage  de  ieur  artillerie ,  les  îles  n'étant 
alors  aucunement  fcparées  du  continent.  Le 
Général- Major  Pattifon  ,  qui  commandoit 
alors  à  New  -  Tork ,  prit  avec  Knyphaufen 
les  mefures  les  plus  efficaces  pour  mettre  la 
place  en  sûreté.  11  forma  pluficurs  corps  de  bour- 
geois ,  (Sj  leur  donna  des  Officiers  j  il  fit  auffi  un 
autre  corps  de  quinze  cens  matelots,  de  forte 
.CLiue  la  garnifon  fe  trouva  par  ce  moyeu  forte 

as 
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de  fix  mille  hommes.  Les  Officiers  &  les  ma-  1780.' 
telots  des  frégates   qui  croient  retenus  par   la  ' 

glace ,  fe  chargèrent  de  défendre  une  redoute  , 
&  ceux  des  vailTeaux  marchands  &  des  tranf- 
ports  furent  armés  de  lances  pour  protéger  \q$ 
hangards  &  les  navires. 

Le  Général  Washington  n'étoit  pas  en  état 
de  profiter  de  cet  événement.  La  petite  armée 
qui  ctoit  avec  lui  dans  des  barraques  à  Morris- 
Town  ,  étoit  inférieure  à  la  garni fon  de  la  place. 
Il  fit  cependant  plufieurs  mouvemens  qui  fem- 
bloient  indiquer  quelque  delTein  ,  Se  le  Général- 
Major  Sterling  palTa  même  fur  l'île  des  Etats  avec 
deux  mille  fept  cens  hommes  &  de  l'artillerie; 
mais  il  n'y  refta  qu*un  jour  ,  &  fe  retira  enfuite 
pendant  la  nuit.  Il  y  eut  grand  nombre  de  petites 
efcarmouches  pendant  l'hiver  ,  dans  lefquelles 
les  Anglais  eurent  ordinairement  l'avantage. 
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CHAPITRE    XXXIII. 


'Z^l!  ■*-  ^  N  1)  A  N  T  que  ces  chofes  fe  pafloient  dans 
"     i'Amcriqiie  Septentrionale  ,  les  armées  navales 
de   France  &  d'Angleterre  combattoient  avec 
opiniâtreté  dans  les  Antilles. 

M.  de  la  Motte-Piquet ,  efcortant  un  convoi 
de  la  Martinique  à  Saint  Domingue  avec  trois 
vailfeaux  de  ligne  &  un  de  cinquante ,  eut  con- 
«oiffance  de  trois  bâtimens.  Il  iit  fur  le  champ 
(ignal  au  convoi  de  gagner  la  terre ,  ce  qui  tue 
exécuté.  Il  mit  enfuite  le  (ignal  de  chaflTe  ,  6c  dé- 
couvrit diftindement ,  le  lo  Avril ,  trois  vaifleaux 
ennemis  6c  deux  corvettes,  Cétoit  le  Capitaine 
Cornwallis  avec  un  vaiflêau  de  foixante  -  qua- 
torze ,  un  de  foixante-quatre,  &  un  de  cinquante. 
M.  de  la  Motte- Piquet  pourfuivir  avec  vigueur, 
&  à  cinq  heures  du  foir  ,  il  fe  trouva  feul  ;i 
portée  de  canon  des  ennemis  ,  fes  autres  vaif- 
feaux  n'ayant  pas  été  en  état  de  le  fuivre.  Il  en- 
gagea aurti-tôt  le  combat ,  &  le  continua  avec- 
la  plus  grande  intrépidité  jufqu'd  cinq  heures 
du  foir  contre  des  forces  fî  inci::ales.  Il  fut  alors 
joint  par  le  refte  de  fon  Efcadre  ,  &  les  An- 
glais reprirent  la  fuite.  Lqs  Français  recommen- 
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Cèrent  la  pourfuire  ,  &  le  lcnclen'..tin,  à  qmtit  ]7^']^ 
Iieures  du  matin  ,  fe  trouvèrent  afTcz  |)ics  des  ' 

Anglais  pour  renouveller  le  combat  j  mais  les 
calmes  qui  furvinrent ,  &  les  courans  ,  empê- 
chant toute  évolution  ,  donnèrent  le  tems  à 
l'Efcadre  de  fc  réunit  â  quatre  autres  vailfeaux 
de  fa  nation  qui  faifoient  force  de  voiles  pour 
venir  à  fon  fecours.  Pendant  le  combat ,  M.  de 
la  Motte  -  Piquet  fut  atteint  dans  la  poitrin« 
d'une  balle  de  mitraille  qui  avoir  perdu  une 
grande  partie  de  fa  force  ;  mais  ,  malgré  cet 
accident ,  il  continua  de  lionne/  (es  ordres  dvec 
le  plus  grand  fang-froid ,  S<  fie  mettre  le  premier 
appareil  à  fa  bleflure  fur  le  pont. 

Le  Comte  de  Guiclien  ayant  joint  le  Comte 
de  Graffe  ,  la  flotte  de  France  étoit  alors  forte 
de  vingt-trois  vaiifeaux  de  ligne  ,  fans  compter 
les  frégates.  Elle  fortit,  le  15  Avril  ,  du  Fort- 
Royal  avec  un  convoi   chargé  de  troupes  aux 
ordres  de  M.  le    Marquis  de  iîouillé  ,  pour 
voir  s'il  n'y  avoir  pas  moyen  de  faire  quelque 
tentative  fur   les    poIfeAions    des  Anglais  ,  5j 
pour   couvrir  en  même  tems  une  flotte  mar- 
chande deftinée  pour  Saint-Domingue.  Rodney 
arriva  d'Europe ,   d-peu-prcs  à  la   même  épo- 
que, pour  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée  navale   Anglaife  qui  fe  trouva ,    par    les 
renforts  quil  amena  avec  lui  ,  forte  de  vingt 
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*7^o.  vailTeaux  de  ligne  ,  &  d'un  de  cinquante  ca** 
"  nons.  Les  Anglais  n'ayant  fait  aucun  mouvement 

pour  s'oppofer  au  pafTage  du  convoi  de  Saint- 
Domingue  ,  le  Comte  de  Guichen  dirigea  fa 
route  pour  remonter  au  vent  de  la  Martinique, 
€n  paifant  par  le  canal  de  la  Dominique.  Plu- 
fîeurs  vaiiïèaux  étoient  parvenus  à  s'y  élever  » 
lorfque  le  Comte  de  Kerfaint ,  Capitaine  de 
frégate  ,  fignala  la  vue  de  la  flotte  Anglaife, 
Le  Général  Français  fit  auflî  -  tôt  le  (îgnal  de 
ralliement  &  celui  d'ordre  de  bataille.  Il  em- 
ploya toutes  les  manœuvres  qui  lui  parurent  les 
plus  avantageufes  pour  approcher  les  Anglais , 
qui  avoient  le  vent.  Le  17,  Rodney  fe  décida 
à  accepter  le  combat  ,  &  porta  fur  la  ligne 
Françaife.  L'armée  de  France  étoit  divifée  en 
trois  Efcadres.  L'Efcadre  bleue  étoit  aux  ordres 
du  Comte  de  Sade,  l'Efcadte  blanche  aux  ordres 
du  Comte  de  Guichen ,  &  le  Comte  de  Grafle 
commandoit  l'Efcadre  blanche-bleue.  Celle  d'An- 
gleterre étoit  aufli  en  trois  divifions.  L'avant- 
garde  étoit  aux  ordres  du  Chevalier  Hyde  Par- 
ker, Rodney  commandoit  le  corps  de  bataille, 
&  le  Contre -Amiral  Rowley  l'arrière  -  garde. 
A  une  heure  &  un  quart  après  midi  ,  l'adion 
s'engagea  à  l'avant  &  à  l'arrière-garde  ,  &  à  une 
heure  trois  quarts,  un  des  matelots  de  l'Amiral 
Anglais  ^  commenta  à  canonner  le  vaiifeau  la 


de  V Amérique  Angîatfe,  277 

Couronne  ,  monté  par  le  Comte  de  Guichen.  17S0: 
Rodney  ne  chercha  cependant  pas  kii-même  le  ~~~~" 
Général  Français ,  &c  fe  tint  toujours  de  l'arrière 
de  la  Couronne  ,  ce  qui  fit  juger  au  Comte  de 
Guichen  que  fon  projet  étoit  de  couper  l'a  mère- 
garde  Françaife.  En  effet ,  Rodney  ne  tarda  pas 
à  manœuvrer  de  manière  à  exécuter  ce  projet, 
en  tentant  de  palTer  par  une  lacui'.e  que  la 
grande  dérive  d'un  vailTeau  laifloic  d.;;  s  i.i  ligne 
Françaife.  Il  avoir  déjà  doublé  un  Cx  v^iKicnix 
de  l'armée  de  France  ,  lorfque  'e  Coiiiic  de 
Guichen  fît  fîgnal  de  revirer  de  b>)id  vent  ar- 
rière ,  &  arriva  dans  le  même  inllant  pour  cou- 
per lui-même  la  ligne  Anglaife  j  mais  Rodney 
ne  lui  en  laifla  pas  le  tems ,  <?c  fe  prelTa  de  re- 
prendre fes  aTnures.  Le  Général  Fiançais  re- 
prit auflî  les  fiennes  j  &  annulla  le  fîgnal  de 
virer  de  bord. 

Les  deux  armées*  fe  trouvant  alors  fur  les 
mêmes  amures  ,  le  Comte  de  Guichen  croyoic 
que  Rodney  voudroit  enfin  le  combattre  ;  mais 
il  refta  toujours  un  peu  de  l'avant  du  Palmier 
de  foixante- quatorze ,  commandé  par  le  Cheva- 
lier de  Monteil ,  matelot  de  l'arrière  du  Comte 
de  Guichen.  Le  Général  Français  ne  put  jamais 
faire  feu  fur  le  Sandwich  que  montoit  le  Gé- 
néral Anglais  ,  que  d'une  partie  de  fes  canons. 
}.es  plus  petits  vai^eaux  Français  furent  engagés 
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17S0.  par  les  plus  gros  navires  Anglais,  &  foutinrenr 
'  ~  avec  fermeté  un  feu  fi  fupcrieur  pendant  plus 
d'une  heure,  jufqu'à  ce  que  le  Comte  de  Grafle, 
ayant  reviré  de  bord ,  vînt  d  leur  fecours  &  les 
dégagea.  A  cinq  heures  &  demie ,  Rodney  con- 
fervant  toujours  l'avantage  du  vent ,  ne  jugea 
plus  à  propos  de  continuer  le  combat ,  &  fit 
ferrer  le  vent  à  toute  fa  flotte.  Jl  avoit  fouf- 
fert  confidérablement ,  fon  mât  d'hune  tomba , 
&  il  dit  lui-mcme  qu'on  fît  des  efforts  incroya- 
bles, pendant  vingt-quatre  heures  ,  pour  empê- 
cher que  fon  vailfeau  ne  coulât  à  fond.  L'armée 
de  France  conferva  £qs  feux  pendant  toute  la 
nuit  ;  mais ,  le  18,  elle  perdit  de  vue  la  flotte 
Anglaife.  Le  Comte  de  Guichen  fe  décida  alors 
à  débarquer  fes  bleflcs  à  la  Guadeloupe  ,  ce  qui 
fut  exécuté  fans  jetter  l'ancre. 

L'Armée  Anglaife  fut  apperçue  le  20  fous 
le  vent  de  la  Guadeloupe.  Celle  de  France  ma- 
nœuvra pendant  deux  jours  pour  l'engager  de 
nouveau  au  combat  ;  mais ,  comme  elle  parue 
décidée  a  ne  pas  l'accepter  ,  le  Comte  de  Gui- 
chen fe  détermina  ,  de  concert  avec  le  Mar- 
quis de  Bouille' ,  à  remonter  au  vent  des  i\qs 
par  le  Nord  de  la  Guadeloupe,  pour  tenter 
Us  expéditions  qui  paroîtroient  praticables. 

Le  premier  delîein  des  Français  étoit  de  faire 
une  tentative  fur  Saint-Chriftophe  ,  ou  fur  l'ile 
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d*Antîgue,  parce  qu'ils  avoient  cic  informes  1780. 
que  les  Anglais  en  avoienc  retiré  la  plus  grande 
partie  des  garnifons  pour  attaquer  la  Grenade  ; 
mais  ils  trouvèrent  qu'elles  étoient  repalTces 
dans  ces  îles.  L'égalité  des  deux  armées  navales 
ne  permettoit  pas  de  ficge  en  règle  j  c'eft 
pourquoi  les  Généraux  Français  fe  déterminè- 
rent à  remonter  au  vent  de  la  Martinique  ,  &> 
après  avoir palTé  par  le  canal  de  Sainte-Lucie, 
a  prendre  porte  au  Gros-Iflet. 

L'armée  Françaife  fa  trouva  ,  le  5  Mai  ,  a 
vue  de  la  Martinique  au  vent.  Le  7 ,  le  Mar- 
quis de  Bouille  fit  roure  fur  Sainte-Lucie  avec 
fix  cens  grenadiers  répartis  fur  quatre  frégates. 
Se  toute  la  flotte  fuivit  la  route  de  cette  petite 
Efcadre,  pour  fe  trouver  au  point  du  jour   a 
l'ouvert  du  canal.  Le  8  au  matin  ,  on  décou- 
vrit l'armée  Anglaife.  Les  Français  renoncèrent 
alors  au  projet  de  prendre  pofte  au  Gros  Iflet ,  ôc 
fe  difposèrent  à  combattre.  Le  Comte  de  Gui- 
chen  louvoya  en  préfence  de  l'armée  Anglaife, 
pour  l'engager  à  fortir  du  canal  5  mais  Rodney 
ne  s'y  décida  pas.  Il  fit  alors  arriver  fa  flotte 
fur  celle  d'Angleterre  ,  &  la  pourfuivit  vent 
arrière  pendant  trois  jours.  Les  vents  ayant  en- 
fuite  tourné  de  TEft  au  S.  E.  ,  ce  changement 
donna  aux  Anglais  l'avantage  du  vent ,  ce  qui 
le  détermina  à  accepter  le  combat.  .L'avant- 
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17^*^»  garde  Anglaife  engagea  ,  le   15  ,  l'avant-gardtf 
'  Françaife.  M.  de  Guichen  fit  auflî-tôt  virer  de 

bord  à  fon  armée  dans  la  vue  de  la  couper  , 
ou  au  moins  de  la  faire  plier.  Cette  manœuvre 
réufîît  ,  &  une  partie  des  deux  armées  com- 
battit à  bord  oppofé  \  mais  la  nuit  qui  furvinc 
ne  permit  pas  au  Général  Français  de  faire  vi- 
rer fon  armée.  Il  crut  que  la  proximité  des  deux 
lignes  pourroit  caufer  beaucoup  de  confufion , 
&  que  ni  lui,  ni  le  Général  Anglais  ne  dévoie 
s'y  expofer.  M.  de  Guichen  continua  enfuite 
la  bordée  du  Nord  pour  s'élever  au  vent  de  la 
Martinique ,  &  s'entretint  fur  ce  bord  jufqu'au 
1 9  ,  fans  que  les  Anglais  fifTent  mine  de  vouloir 
l'attaquer. 

Ils  tentèrent  cependant  ce  jour-la  de  gagner 
le  vent ,  &:  vinrent  à  toutes  voiles.  L'armée  de 
France  vlqxï  augmenta  pas  ,  pour  donner  aux 
Anglais  l'efpoir  de  paffer  au  vent ,  &  les  laiiTer 
s'engager  ,  puifqu'ils  évitoient  conllamment  de 
combattre  fous  le  vent.  A  deux  heures  &  demie^ 
le  Comte  de  Guichen  ,  voyant  qu'ils  ne  poii- 
voient  plus  refufer  le  combat  qu'en  pliant  tout- 
à  -  fait  ,  ordonna  aux  vaifTeaux  de  la  tête  de 
porter  leurs  efforts  fur  î'avant-garde  Anglaife , 
&  d'engager.  A  trois  heures  &  demie  ,  le 
feu  commença  entre  les  deux  chefs  de  files  j  les 
Anglais  étant  forcés  d'arriver  &  de  paifer  fous 
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ie  vewr.  L'adion  devint  fucccflîvcment  gcncrale  17^0* 
entre  les  deux  lignes  à  bords  oppofcs  ;  mais  à  ' 

quatre  heures  &  demie  ,  les  vailTeaux  de  tcre 
de  la  ligne  Françaife  ,  ayant  beaucoup  largué 
pour  combattre  de  plus  près ,  &  les  autres  ayant 
fuivi  dans  les  eaux  des  premiers ,  le  Général  fit 
fîgnal  de  fe  rallier  en  tenant  le  vent,  afin  qu'eu 
virant  tous  enfemble,  la  ligne  fe  trouvât  formée 
au  vent  des  Anglais ,  s'ils  avoient  le  projet  de 
revirer  fur  fon  arrière -garde.  A  quatre  heures 
trois  quarts ,  plufieurs  yaifleaux  Anglais  ayant 
reviré  ,  &  venant  à  toutes  voiles  fur  les  derniers 
vaifTeaux  de  la  ligne  Françaife  qui  combatxoienc 
encore ,  le  Comte  de  Guichen  fit  revirer  l'Ef- 
cadre  blanche  tout  à  la  fois  vent  devant  &  en- 
fuite  l'Efcadre  bleue ,  &  laifla  continuer  la  route 
à  l'Efcadre  blanche-bleue  qui  n'ayoit  pas  encore 
palTé  Tennemi.  ,,.      ,.,,;. 

Ce  mouvement  fut  à  peine  exéciué  par  l'Ef- 
cadre blanche ,  que  neuf  vaifleaux  Anglais,  qui 
venoient  a  routes  voiles ,  revirèrent  aufli-tôt  de 
bord  ,  &  fe  rallièirent  à  leurs  Efcadres. 

A  fix  heures  un  quairt ,  les  deux  armées  étoienc 
rangées  fur  deux  lignes  à-peu -près  parallèles  à  là 
diftance  de  deux  portées  de  canon  j  mais ,  pen- 
dant la  nuit ,  les  Anglais  coururent  largue ,  & 
le  lendemain  ils  étoient  à  deux  lieues  fous  le 
vent.  Ils  continuèrent  a  courir  largue  ,  &  le 
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lyS'o.  11  on  n'en  eut  plus  aucune  connoiflfance.  Le 
Comre  de  Guichen  jugeant  qu'il  s'étoient  re- 
tires à  la  Barbade  ou  à  vSaint  -  Chriftophe ,  fit 
route  pour  la  Martinique.  Il  paroît  que  l'avant- 
garde  Anglaife  fut  fort  maltraitée ,  &  que  cinq 
de  leurs  vaiflTeaux  arrivèrent  à  Sainte-Lucie  dans 
un  délabrement  complet ,  l'un  d'eux  étant  abfo- 
lument  hors  de  fcrvice  j  le  refte  de  la  flotte  fe 
retira  à  la  Barbade.  Le  22  ,  l'armée  Françaife 
mouilla  au  Fort-Royal.  Le  Comte  de  Guichen 
fe  loue  infiniment  de  la  manière  dont  tous  les 
vaiiTeaux  ont  combattu  ,  &  chaque  Capitaine 
en  particulier  donne  les  plus  grands  éloges  à  la 
fermeté  des  équipages  &  des  foldats  qui  et  oient 
à  bord.  Les  Français  eurent,  dans  ces  trois 
adtions ,  cent  cinquante-huit  hommes  de  tués, 
&  huit  cens  vingt  de  bleffés.  '"    '^ 

Rodney  ,  au  contraire  ,  fe  plaignit  amère- 
ment de  fes  Officiers ,  dit  que  fes  fignaux 
ne  furent  pas  obéis.  Il  mit  un  de  fes  Capitaines 
aux  àrrcts  ,  &  donna  le  commandement  de 
fon  vaifleau  au  premier  Lieutenant.  Les  Anglais 
eurent  cent  quatre-vingt-hliit  hommes  de  tués, 
5c  fix  cens  quarante-fix  d«  bleffés.  Entre  les  pre« 
liiiers ,  étoient  M.  S*-John ,  Capitaine  de  l'In- 
trépide ,  &  trois  de  fes  Lieutenans.  L'Albion  feul 
eut  vingt- quatre  hotiimes  de  tués  ,  &  cent  vingt- 
trois  de  blefifés,  '-        •   '■-  '    ' 
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Malgré  la  tranquillité  apparente  qui  rcgnoit  U'  ^'_ 
dans  la  Caroline  Méridionale  lors  du  départ  du 
Chevalier  Clinton ,  les  habitans  donnèrent  en 
peu  de  tem^  des  preuves  qu'ils  n'écoient  pas 
fatisfaits  du  Gouvernement  Britannique.  Ils  s'ef- 
forcèrent de  vendre  leurs  biens  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  &  de  quitter  la  province.  Mylcrd 
Cornwallis,  craignant  les  effets  de  cette  émi- 
gration, fit  publier  une  proclamation  vers  la 
fin  de  Juillet  pour  empêcher  la  vente  des  biens, 
&  même  celles  des  Nègres ,  fans  avoir  aupara- 
vant obtenu  permiiïîon  du  Commandant  de 
CharleS'Town, 

Ce  Général  étoît  depuis  long-tems  en  cor- 
refpondance  avec  les  Royaliftes  de  la  Caroline 
Septentrionale;  mais,  outre  que  la  chaleur  ne 
lui  permettoit  pas  de  rien  entreprendre  dans 
cette  faifon  de  l'année ,  il  favoit  auiîî  ou  il  étoic 
impoflîble  de  faire  fubfifter  une  armée  dans 
cette  Colonie  avant  la  récolte  de  la  moiflbn. 
Il  pria  donc  les  paytifans  du  Gouver  v^ment  Bri- 
tannique de  fe  tenir  tranquilles  jufqu  à  ce  qu'il 
fût  en  état  de  les  féconder ,  de  faire  leurs  pré- 
paratifs fans  bruit,  &  de  ne  poiut  donner  le 
moindre  foupçon  à  leurs  adverfaires  ;  mais  l'im- 
patience ordinaire  de  ces  Tories  ne  leur  permit 
pas  de  profiter  de  ces  avis.  En  conféquence ,  il  y 
eut  des  infurredtions  qui,  étant  mal  conduites 
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-,-  &  prématurées  ,  furent  aifcment  étouffées.  Le 
Colonel  Bryan ,  à  la  tête  de  huit  cens  hommes 
mal  armés ,  gagna  cependant  la  Caroline  Mé- 
ridionale ,  &  joignit  l'armée  du  Roi. 

Mylord    Cornwallis,    étant    encore  retenu 
à  Charles  -  Town  pour  régler  les  affaires  de  la 
province ,  fit  avancer  fur  les  frontières  les  troupes 
Ruinées  à  faire  la  campagne  fous'  le  comman- 
dement de  Mylord  Rawdon  ,  qui  établit  fon 
quartier  à  Cambden.  La  fituation  avantageufe 
de  cette  ville  fur  la  grande  rivière  Santee ,  qui 
offre  une  communication  facile  avec  les  places 
les  plus  éloignées  de  la  province ,  jointe  à  d'au- 
tres circonftances  ,  engagèrent  Mylord  Corn- 
wallis â  en  faire  une  place  d'armes  &  un  dé- 
pôt pour  les   provifions   de   l'armée  dans  fes 
opérations  futures.  Il  y  fit  donc  tranfporter  de 
CharUS'Town  ,  avec  la  plus  grande  diligence , 
des  provifions  de  bouche  &  de  guerre.  Il  leva 
aufli  la  milice  ,  &  forma  de  nouveaux  corps 
fous  des  Officiers  qu'il  croyoit  bien  affedion-; 
nés. 

Pendant  qu'il  faifoir  ces  préparatifs  ,  il  arriva 
un  grand  changement  dans  la  Caroline  Septen- 
trionale. Le  Baron  de  Kalbe ,  Officier  Français 
au  fervice  des  Américains ,  arriva  dans  la  pro- 
vince avec  deux  mille  hommes  de  troupes  Con- 
tinentaUs  i  6c  fut  fuivi  par  quelques  corps  de 
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tnilice  de  la  Virginie.  La  province  faifoit,  outre  i-itol 
cela  ,  les  plus  ^rands  efforrs  pour  fe  mettre  en  ■" 

état  de  défenfe.  Rutheford  ,  Cafwell ,  &  Sump- 
ter  s'avancèrent  fur  les  frontières.  II  y  eut  dif- 
férentes efcarmouches  ,  &  Mylord  Rawdoii 
jugea  à  la  fin  à  propos  de  concentrer  fes  portes. 

Les  Anglais  ne  tardèrent  pas  a  s'appercevoîc 
que  la  foumidion  des  Caroliniens  n'étoic  que 
feinte,  &  que  la  ncceliîtc  feule  les  empcchoic 
de  fecouer  le  joug.  A  mefure  que  les  Répu- 
blicains s'approchèrent  ,  ils  firent  des  efforts 
incroyables  pour  les  joindre.  Le  Colonel  Lifle 
emmena  tout  un  bataillon  de  milice  levé  pour 
Mylord  Cornwallis  ,  &  joignit  Sumpter,  Un 
autre  bataillon  ,  que  Ton  a  voit  chargé  de  con- 
duire cent  malades  a  George-Town  ,  par  la  ri- 
vière Pedee  ,  fe  faifit  de  fes  Ofliciers  ,  Se 
les  mena  prifonniers  de  guerre  aux  Républi- 
cains. 

.  Peu  de  tems  après ,  le  Général  Gates  vinr 
dans  la  Caroline  Septentrionale  pour  prendre 
le  commandement  de  l'armée  du  Midi.  Vers 
le  commencement  d'Août,  Mylord  Cornwallis 
ayant  reçu  avis  que  Gates  s*avançoit  avec  fon 
armée  vers  la  crique  de  Lynché ,  que  Sumpter 
vouloit  couper  les  communications  entre  la  ville 
&  l'armée  ,  que  toute  l'écendue  de  pays  entre 
U  Pedee  ôc  la  civière  Noire  écoic  révoltée ,  ôc 
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'7''^Q'  que  Mylord  Ravvdoii  aflTembloic  fes  forces  5 
Camdeii ,  il  partie  fur  le  champ  pour  le  join- 
dre. A  fon  arrivée ,  il  apprit  que  Gates  n'ctoic 
pas  fort  éloigné  avec  une  armée  de  cinq  ou 
lîx  mdle  hommes  ,  dont  la  plus  grande  partie 
de  milice.  Celle  de  Mylord  Cornwallis  étoic 
tellement  réduite  par  les  maladies  Qc  d'autres 
accidens,  qu'elle  ne  mon  toit  pas  a  plus  de  mille 
quatre  cens  hommes  de  troupes  réglées ,  en  étac 
de  porter  les  armes ,  outre  cinq  â  Hx  cens  mi^ 
liciens.  11  favoit  que  Gates  ctoit  campé  â  environ 
treize  milles  de  Cambden,  d  une  place  appellée 
Rugley  ,  dans  une  fort  mauvaife  iituation.  Il 
réfolut  de  le  furprendre.  En  conféquence  ,  il 
fortic  de  la  ville  à  dix  heures  du  foir  ,  après 
avoir  difpofé  fes  troupes  réglées  de  manière 
quelles  fuffent  oppofées  aux  troupes  Continent 
taies.  Il  paraît  qu'au  moment  où  Mylord  Corn- 
wallis quitta  Cambden  pour  furprendre  Gates , 
celui-ci  partit  aufli  de  Rugley  dans  i'inten* 
tion  de  marcher  aux  Anglais.  Les  troupes  lé« 
gères  des  deux  armées  fe  rencontrèrent  dans 
ï'obfcurité  ,  &  furent  également  furprifes.  Les 
corps  avancés  des  Américains  furent  cependant 
repoulTés,  &fe  replièrent  fur  leur  avant-garde,. 
ce  qui  la  mit  un  peu  en  défordre.  Les  deux  Géné- 
raux formèrent  alors  leurs  troupes ,  &  attendirent 
le  jour»  Gatç$  fe  trouvoit  dans  une  fort  mau« 
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vaife  pontion.   Il  croit  dans  un  lerrein  étroit ,  ^ 
entre  deux  marais  fangeux  ,  où  il  ne  pouvoit  ~ 
tirer  aucun  avantage  de  fa  fupcrioritc  en  éten- 
dant Tes  lignes.  ' 

Au  point  du   jour  ,  le  Générai  Américain 
fît  un  mouvement  pour  changer  fon  ordre  de 
bataille.  Mylord  Cornwallis  tâcha  auffi-tôt  d'en 
profiter  ,  &  ordonna  au  Colonel  Webfter ,  qui 
commandoit  l'aîle  droite  de  fon   armée  ,  de 
charger  l'aîle  gauche  des  Américains.  L'adion 
ne  tarda  pas  à  devenir  générale  ,  &  fut  foutenue 
pendant  une  heure  de  part  &  d'autre  avec  la 
plus  grande  opiniâtreté  \  le  feu  fut  prompt  & 
violent ,  Ôc  on  vint  même  plufieurs  fois  1  la 
bayonnette.  Les  Anglais  prefsèrent  leurs  enne- 
mis avec  vigueur ,  Se  ,  quelque  tems  après  ,  les 
Américains  furent  mis  en  déroute  &  prirent  la 
fuite  de  tous  côtés.  Les  relations  Américaines 
difent  que  toute  leur  milice  ,  excepté  un  régi- 
ment de  la  Caroline  Septentrionale  ,  fut  mife 
en  défordre  à  la  première  décharge  ,  &  qu'il 
fut  enfuite  impoflible  aux  OfKciers  de  la  ral- 
lier ^  mais  qu'elle  gagna  les  bois  ,  &  fc  difperfa. 
Les  troupes   Continentales  ,  Se  ce  réf^imenu  de 
milice  dont  nous  avons  parlé  ,  fe  condiiifirent 
cependant  avec  le  courage   le  plus  déterminé. 
Mylord  Rawdon  ,  &  les  Colouels  Webfter  & 
Tailecon  ,   fe   diftiiiguèienc   grandement  dans 
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1780.  cette  bataille.  La  vidtoire  fut  complette,  &:  leJ 
Américains  furent  pourfuivis  jufqu'à  vingt  mil- 
-Jes  du  champ  de  bataille.  Toute  leur  artillerie, 
leur  bagage ,  Se  deux  mille  fufils,  tombèrent  entre 
les  mains  des  Anglais.  Mylord  Cornwallis  dit 
que  les  tués  étoienc  au  nombre  de  huit  à  neuf 
cens,  &  qu'il  fit. mille  prifonniers.  Le  Baron 
de  Kalbe,  Commandant  en  fécond  dans  Tarmée 
Américaine,  fut  mortellement  blelfé.  Cet  Offi- 
cier paflà  les  derniers  momens  de  fa  vie  à  dider 
une  lettre  qui  f;xprimoit  TafFedion  la  plus  grande 
pour  les  Américains ,  &  qui  donnoit  les  plus 
grands  éloges  aux  troupes  Continentales  y  à  caufe 
de  leur  valeur  dans  cette  adlion  dont  il  avoic 
été  témoin.  Il  témoignoit  auffi  la  plus  grande 
fatisfadtion  d'avoir  été  le  compagnon  de  leur 
fortune ,  &  d'être  tombé  en  défendant  leur 
caufe. 

Le  Brigadier -Général  Gregory  étoit  au  nombre 
des  morts ,  &  le  Général  Rutherford  fut  pris.  Les 
Anglais  perdirent  plufieurs  Officiers ,  &  eurent 
trois  cens  vingt -quatre  hommes  de  tués  &  de 
blelfés. 

Le  Général  Sumpter  avoir  eu  beaucoup  de 
fuccès ,  en  interceptant  plulieurs  convois ,  &  étoit 
aux  gués  de  Catawba,  avec  environ  mille  hom- 
mes, &  un  grand  nombre  de  prifonniers  &  dd 
irhariptji  qu'il  avQÎÇ  pris,  où  il  fe  croyoit  en 
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«ûrété  ,  à  caiife  de  la  diftance  des  lieux  &  des  ^^^ 
difficultés  du  pays.  Mylord  Cornwallis  crut 
qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  de  détruire 
ce  corps  avant  d'entrer  dans  la  Caroline  Septen- 
trionale* Il  détâcha  donc  le  Colonel  Tarleton 
avec  environ  trois  Cens  cinquante  hommes  pour 
ce  fervice.  Cet  Officier  fit  tant  dé  diligence  , 
que  ks  Américains  n'eurenc  àUCun  avis  de  fou 
approche  »  &  furent  complètement  furpris.  Lai 
plupart  de  leurs  foldats  n'eurent  pas  le  tems 
de  prendre  leurs  armes;  il  y  en  eut  environ 
150  de  tués  &  300  de  faits  prifonniersé 
Les  Anglais  reprirent  auffi  leurs  chariots ,  dr 
plufieurs  de  leurs  compatriotes.  Ces  brillans 
fuccès  lai(rèrent  les  Colonies  Méridionales  ou-* 
vertes  à  Mylord  Cornwalliis ,  &  lui  permirent  de 
donner  un  libre  efTor  à  cet  eiprit  d'entreprife 
qui  l'a  toujours  diftingué  durant  Cette  guerre. 

Pendant  ces  opérations  dans  les  Colonies 
Méridionales,  les  hoftilicés  que  la  rigueur  de 
l'hiver  avoir  fait  difcontinuer  du  côté  de  iVcw- 
York^  furent  renouvellées.  Peu  de  tems  avant 
le  retour  du  Chevalier  Clinton ,  les  Généraux 
Knyphaufen  ,  Robertfon  &  Tryon  ,  paflètenr  , 
pendant  la  nuit^  de  l'île  deS  Etats  à  la  ville 
d'Elifabeth ,  dans  la  Nouvelle- Jerfey  >  &  s'avan- 
cèrent jufqu'à  un  endroit  appelle  les  fermes  du 
Connedicut.  La  milice  les  avoic  cependant  for^ 
ImellU  T 
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gySo.  incommodés  dans  leur  marche ,  &  s'étoît  enfuite 
"  retirée  dans  ces  fermes  dont  nous  venons  de 

parler,  d*où  elle  faifoit  un  feu  violent.  Les 
Anglais ,  pour  fe  tirer  d'embarras ,  les  rédui- 
firent  en  cendres  ^  mais  ils  fe  trouvèrent  arrêtés 
par  un  corps  de  troupes  réglées  qui  vint  au 
fecours  de  la  milice ,  ôc  qui  fe  pofta  |a  un  ponc 
qui  conduit  â  la  ville  de  Springfieid,  Il  y  eut  à 
cet  endroit  une  efcarmouche  de  plufieurs  heures, 
&  les  Généraux  Anglais  étant  informés  que  de 
gros  dérachemens  de  l'armée  Américaine  étoienc 
en  mouvement  pour  joindre  ces  corps,  jugèrent 
à  propos  de  fe  retirer.  Ils  furent  pourfuivis  avec 
ardeur  par  les  Américains ,  qui  attaquèrent  un 
régiment  de  leur  arrière-garde  avec  furie.  Après 
un  combat  bien  foutenu  pendant  long-tems» 
ces  derniers  furent  obligés  de  fe  retirer  a  caufe  des 
fecours  que  les  premiers  reçurent  de  leur  corps  d'ar- 
mée. Knyphaufen  étoic  encore  à  la  ville  d'Elifa- 
bethjlorfque  le  Général  Clinton  arriva  de  Charles^ 
Town.  Celui-ci  réfolut  de  fuivre  le  deiïèin  formé 
contre  Springfieid ,  &  rit  des  préparatifs  qui  in- 
diquoient  une  expédition  dans  la  rivière  du 
Nord ,  afin  de  cacher  fes  intentions.  Cette  feinte 
engagea  le  Général  Washington  à  détacher, 
pour  la  sûreté  de  W^eft^Point ,  une  partie  de 
fon  armée.  Les  troupes  Anglaifes  marchèrent 
alors  vers  Springfieid,  Le  deifein  de  Clinton  étoiç 
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de  prendre  poflTeffion  du  pays  montagneux  qui  1780. 
avoir  fi  fouvenc  fervi  de  retraite   au  Général  = 
Américain ,  &  de  détruire  fes  provifions  &c  fes 
magafins.  Le  Général  Green ,  ayant  à  fes  ordres 
les  brigades  de  Jerfey  &  de  Stark,  gardoit  les 
défilés  &  les  montagnes  qui  forment  la  princi- 
pale force  du  pays.  Springfield  eft  fitué  au  pied 
de  ces  montagnes.  Les  Anglais  s'avancèrent  avec 
célérité  vers  ce  village  •,  mais  ils  trouvèrent  le 
pont  qui  y  conduifoit  gardé  par  un  détache- 
ment de  cent  foixante-dix  hommes  aux  ordres 
du  Colonel  Angel.   Cet  Officier  fe  comporta 
avec  tant  de  bravoure ,  qu'il  défendit  fon  pofte 
avec  cette  pcôgnée  d'hommes,  pendant  un  quart- 
d'heure  ,   coiitr«  des  forces  infiniment    fupé- 
rieures,   &  «près  avoir  perdu  b  tiers  de  fes 
troupes ,  il  fit  ^ticore  une  retraite  honorable  , 
emportant  avec  lui  tous  fes  blelTés.  Le  Général 
Green  étoit  alors  à  un  mille  au-delTus  de  Spring" 
fiddy  mais  il  ne  pouvoir  détacher  un  feul  homme 
pour  fecourir  le  Colonel  Angel ,  fans  expofer 
des  polies  plus  imporcans.  Les  Anglais  furent 
tellement  irrités  du  grand  nombre  d'hommes 
qu'ils  avoient  perdus  à  l'attaque  du  pont,  qu'ils 
mirent  le  feu  à  SpringfieUly  &  le  réduifirent  en 
cendres. 

Ainfi  fe  termina  cette  expédition  -,  car   ils 
trouvèrent  le  Général  Green  fi  avantageufcmenc 
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1780.  P^^^  >  qu'ils  ne  jugèrent  pas  d  propos  de  Tat' 
caquer.  Ils  firent  donc  une  féconde  retraite  ,  & 
furent  vivement  pourfuivis  par  la  milice  qui 
s'affembloit  de  tous  côtés ,  &  qui  étoit  irritée  â 
caufe  de  la  perte  de  its  biens  &  de  fes  habi» 
cations.  Ils  effectuèrent  cependant  leur  retraite 
&  paiTèrent  le  même  jour  fur  l'île  des  Etats. 
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CHAPITRE    XXXIX. 

i/EPUis  le  commencement  cîe  la  révolution,  1780. 
les  Américains  fe  foutenoient  feuls  contre  toutes  ^==^ 
les  forces  que  TAngleterre  avoit  employées  pour 
les  réduire  j  mais  plus  leurs  efforts  avoient  été 
grands ,  moins  ils  pouvoient  fe  renouveller  j 
leur  ficuatîon  devenoit  chaque  jour  plus  dange- 
reufe.  Dans  cet  état ,  il  fe  déterminèrent  à  fol- 
liciter  auprès  du  Roi  de  France  ,  leur  allié ,  un 
fecours  de  vaifleaux ,  de  troupes  &  d*argenr. 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  leur  accorda ,  fans 
aucune  condition ,  une  Efcadre  de  flx  vaiffeaux 
pour  agir  fur  leurs  côtes ,  un  corps  de  quatre 
mille  hommes  &  des  fecours  pécuniaires.  Peu 
après  elle  réfolut  d'augmenter  le  nombre  de  ces 
troupes ,  ainfi  que  Téquipage  d'artillerie  Ô2:  la 
quantité  des  munitions.  Le  Chevalier  de  Ternay 
eut  le  commandement  de  TEfcadre ,  &  le  Comté 
de  Rochamheau  celui  des  troupes;  Tout  ce  qui 
concernoit  le  département  de  la  guerre  fut  pré- 
paré avec  la  plus  grande  diligence,  &  rendu 
au  port  de  Breft  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'Avril,  époque  fixée  pour  l'embarquement. 
Les  vents  ayant  contrarié  les  bâtimens  de 
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^T^o.  tranfport  qui  dévoient  fe  rendre  de  BordeanjC 
à  Breft  j  il  ne  s'y  en  trouva  ,  à  l'arrivée  da 
Comte  de  Rochambeau  ,  que  la  quantité  né- 
cefTaire  pour  tranfporter  cinq  mille  hommes  j 
le  refte  des  troupe*; ,  dont  le  corps  devoir  être 
augmenté ,  fut  laifle  fur  la  cote  de  France ,  & 
une  partie  ^qs  munitions  à  Breft.  L'Efcadre  du 
Chevalier  de  Ternay  fut  augmentée  d'un  vaif- 
feau  de  ligne. 

Les  préparatifs  que  ion  faifoiten  Angleterre 
pour  en  mettre  une  à  la  fuite  de  celle  du  Che- 
valier de  Ternay ,  Tavantage  que  pouvoit  avoir 
cette  Efcadre  fur  celle  de  France  en  partant  fans 
convoi ,  &  la  nécefllté  de  porter  de  prompts 
fecours  aux  Américains,  déterminèrent  le  Mi- 
niftère  à  donner  ordre  au  Général  Français  de 
faire  voile  au  premier  moment  favorable  j  mais 
les  vents  contraires  retinrent  en  rade  TEfcadre 
&c  le  convoi  jufqu'au  commencement  de  Mai  , 
&  ne  permirent  pas  aux  bâtimens  deftlnés  pour 
le  tranfport  du  refte  des  troupes  de  fortir  de 
Bordeaux. 

Quinze  jours  avant  cette  époque ,  le  Marquis 
de  la  Fayette ,  qui  retournoi t  à  l'armée  Amé- 
ricaine ,  en  fa  qualité  de  Général-Major  ,  partie 
de  Roche  fort  fur  une  frégate  avec  le  fîeur  Corny , 
Commiffaire  des  guerres ,  pour  aller  annoncer 
aux  Américains  le  fecours  qui  devoit  leur  arri- 
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▼er  i  &  préparer  à  Rhode-Ifiand  le  débarque-  1780; 
ment  &  les  approvifîonnemens  pour  les  croupes  ~ 
Françaifes. 

Enfin  la  nuit  du  premier  au  i  du  mois 
de  Mai ,  le  Chevalier  de  Ternay  profita  habi- 
lement de  la  première  pointe  de  vent  pour 
mettre  à  la  voile  avec  le  convoi  affemble  à  Brefl. 
Il  fortit  fans  accident  de  la  pafTe  du  Rat  \  mais 
trois  jours  après  il  fut  accueilli  dans  le  golfe 
de  Gafcogne  d'un  coup  de  vent  violent  ie 
convoi  fut  difperfé  pendant  la  durée  de  la  tcm- 
pêce  qui  continua  quatre  jours.  Le  veuc  ay  ;ic 
changé,  il  le  rallia  avec  célérité,  &  doubi.i  te 
cap  Finifterre. 

L'Amiral  Graves  étoit  forti  des  ports  d'An- 
gleterre ,  par  le  même  vent  dont  avoit  profité 
le  Chevalier  de  Ternay  pour  fortii  de  Breft  \ 
mais  furpris  par  la  même  tempête ,  avant  d'être 
hors  de  la  Manche ,  il  fut  contraint  de  rentrer 
dans  un  porc  ,  ce  qui  donna  quelque  avance  à 
l'Efcadre  Françaife  &c  au  convoi.  Leur  naviga- 
tion ,  après  avoir  doublé  le  Sud  des  Açores ,  fut 
heureufe,  mais  lence,  &  concrariée  par  des 
calmes. 

Le  20  du  mois  de  Juin,  écanc  au  Sud  ^qs 
Bermudes ,  on  découvrir  une  Efcadre  de  fix 
vaifleaux  arrivanc  â  couces  voiles  fur  le  convoi  j 
le  Chevalier  de  Ternay  le  rallia  derrière  fa  ligne ,» 
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7^0^  &  prcfenta  (es  fepc  vaifleaux  de  guerre  en  ordre 
de  bataille.  L'Efcadre  oppofée  retint  le  vent  à 
l'exception   d'un  feul  de   fes   vaifleaux  qui  fe 
trouvoit   fur  la  prolongation  de  la  ligne  du 
Chevalier  de  Ternay.  Il  fut  chaflfc  fi  vigoureu- 
fement ,  qu'il  croit  au  moment  d'être  pris  \  mais 
le  Chevalier  de  Ternay  s'appercevant  que  la 
Provence  ne  pouvoir  le  fuivre ,  ce  qui  occafionna 
un  vuide  dans  fa  ligne,  &  craignant  que  le  gros 
de  l'Efcadre  ennemie  qui  étoit  au  vent  ne  féparât 
la  iîenne  pour  tomber  enfuice  fur  le  convoi ,  fit 
lignai  aux  deux  vaiffeaux  qui  le  précédoient  de 
diminuer  de  voiles.  Celui  des  Anglais  profita 
de  ce  moment  pour  virer  de  bord ,  &  aller  fe 
réunir  à  fon  Efcadre  en  eifuyant  tout  le  feu  de 
la  ligne  de  l'Efcadre  Françaife  qui  ne  put  le 
défemparer.  On  fe  canonna  de  parc  &  d'autre 
jufqu'au  coucher  du  foleil  \  alors  le  Chevalier 
de  Ternay  continua  fa  route  avec  le  convoi , 
préférant  fa  confervation  à  la  pife  d'un  vaif- 
feau  (i). 

•    Quelques  jours  avant  cette  rencontre ,  l'Ef- 
cadre Françaife  prit  un  cutter  Anglais  qui  tranf^ 


(i)  L'Efcadre  Aoglaitêi  étoit  commandée  par  le  Ca» 
pîtaîne  Cornwallis ,  &  elle  retournoit  à  la  Jamaïque , 
«près  avoir  eCcorté  un  convoi  jufqu*à  la  hauteur  des 
JJ^jjBudes,  '      * 


de  l'Amérique  Angîaîfi,  197 

portoît  aux  îles   quelques   Officiers  partis  de  2Z^* 
Charles -Tûwn,  Elle  apprit  par  eux  le  fiège  & 
la  prife  de  cette  ville  capitale  de  la  Caroline 
Méridionale. 

Le  4  Juillet ,  étant  à  peu  de  didance  des  caps 
de  la  Virginie  ,  les  Français  prirent  un  bâti- 
ment  Anglais  \  les  papiers  qu'ils  y  trouvèrent 
confirmèrent  la  prife  de  Charles  -  Town ,  ôc 
apprirent  le  retour  de  l'Efcadre  de  TAmiral 
Arbuthnot  à  New  -  York  j  avec  les  troupes  que 
le  Général  Clinton  avoir  conduites  au  (lège  de 
CharleS'Tûwn.  Ils  furent  auflî  qu'il  avoir  laiflc 
dans  cette  dernière  ville  cinq  mille  hommes  aux 
ordres  du  Lord  Cornwallis  j  qu'après  l'arrivée 
des  troupes  qu'il  ramenoit  à  New  -  Tork ,  la 
garnifon  s'y  trouvoit  forte  de  14000  hommes. 
Se  qu'Atbuthnot  attendoit  de  moment  â  l'autre 
r Amiral  Graves  pour  fe  réunir  à  lui ,  &  agir 
enfuite  avec  toutes  leurs  forces  de  terre  Ôc  de 
mer.  Le  foir  du  même  jour,  comme  l'Efeadre 
de  France  fe  préparoit  à  mouiller  ,  le  Cheva- 
lier de  Ternay  apperçut  à  l'ouverture  des  caps 
de  la  baie  de  Chefapeak  onze  voiles  fortes  que  Cqs 
Officiers  eftimoient  être  des  vaifleaux  de  guerre. 
Ils  conjeâ:urèrent  que  c'étoient  les  fix  vailfeaux 
qu'ils  avoient  combattus  le  10 ,  ôc  qui  s'éranc 
joints  à  ceux  d*Aibuthnot,  attendoient  l'Efeadre 
Françaife.  - 
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Les  ordres  qu'avoit  le  Chevalier  de  Ternay 
lui  enjoignant  de  débarquer  le  convoi  à  Rhodc'^ 
IJland ,  il  vira  de  bord  ,  fit  pendant  la  nuit 
quelques  faufTes  routes,  dont  la  dernière  fut 
dirigée  au  Nord-Eft  pour  porter  fur  cette  île. 
II  manqua  cette  occafion  favorable  ,  parce  que 
ces  onze  voiles  fortes  n*étoient ,  comme  on 
l'apprit  depuis  ,  qu'un  convoi  allant  de  Charles- 
Town  à.  New-York ,  fous  Tefcorte  de  quelques 
frégates  j  mais  le  Chevalier  de  Ternay,  prin- 
cipalement occupé  de  mener  en  sûreté  fou 
convoi  au  lieu  de  fa  deftination,  cherchoit  à 
«viter  toute  efpèce  d'engagement. 

Il  entra  enfin  le  ii  Juillet  dans  le  port  de 
Rhode-IJland  y  après  une  navigation  de  foixante- 
dix  jours.  Il  y  trouva  une  frégate  commandée 
par  M.  de  la  Touche  qui ,  peu  de  jours  au- 
paravant y  avoit  eu  un  combat  obftiné  avec  llfis» 
frégate  Anglaife. 

L'Ëfcadre  de  l'Amiral  Graves  arriva  le  15  â 
New  -  York  :  on  fut  que  c'étoit  à  Plymouth  que 
Ja  tempête  lavoit  forcé  de  fe  jetter,  6c  qu'il 
n'avoir  pu  en  fortir  que  quinze  jours  après.  II 
prit  vers  les  Açores  le  Fargcs  >  vaidèau  de  la 
Compagnie  Françaife  des  Indes ,  &  le  remorqua 
pendant  une  partie  de  fa  route  ;  ce  qui  ralentie 
fa  marche  ôc  retarda  fa  jonébion  avec  Arbuthnot. 
Si  ces  deux  Efcadres  fe  fuilènc  trouvées  en  tra^ 
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vers  fur  les   attérages  à  i'arrivée 

Françaife  à  Rhode-IJland ^  celle-ci  auroit  couru  " 

de  grands  dangers. 

Le  corps  de  rroupcs  Françaifes  débarqua  ï 
New-Pou.  Le  camp  que  le  Comte  de  Rocliam- 
beau  lui  fît  prendre  couvroit  la  ville,ra  droite  ctoic 
appuyée  au  mouillage  de  TEfcadre  qui  s'embofTa, 
Se  protégée  par  des  batteries  qu'il  établit  fur  toutes 
les  pointes  6c  dans  les  îles.  Il  fit  travailler  en 
même  tems  â  fortifier  différens  points  fur  lef- 
quels  les  Anglais  pouvoient  débarquer,  &  a  ou- 
vrir des  marches  pour  s'y  porter.  Dans  cette 
pofition,  les  troupes  Françaifes  avoient  l'avan- 
tage de  pouvoir  marcher ,  par  la  ligne  la  plus 
courte ,  à  tous  les  points  de  débarquement ,  tan- 
dis que  Tennemi  ,  pour  varier  fes  attaques , 
avoir  de  grands  cercles  à  parcourir.  En  douze 
jours  de  tems  >  un  travail  de  toute  la  partie  de 
larmée  en  état  d'agir  rendit  la  pofition  refpec- 
table  y  mais  un  grand  tiers  de  l'armée  tant  de 
terre  que  de  mer ,  étoit  fortement  attaqué  du 
fcorbut ,  Ôc  fut  envoyé  aux  hôpitaux  qui  avoienc 
été  préparés  dans  l'intérieur  de  i'ile. 

La  prife  de  Charles-Town  avoir  jette  un  grand 
difcrédit  dans  les  finances  des  Américains  ,  Se 
le  papier  monnoyé  étoit  fort  déprécié. 

Quant  â  la  fituation  des  affaires  militaires  y 
le  Général  Washington,   après  avoir  détaché 
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i7!(o.  dans  la  Caroline ,  aux  ordres  du  Général  Gates  ; 

"  \ts  troupes  éts  Etats  du  Sud ,  fe  trouvoit  ré- 

duit a  la  défenlîve  dans  les  Jerfeys  avec  Ton 
armée ,  compofée  des  troupes  à^s  Etats  du  Nord. 
Le  corps  des  Français  fut  reçu  par  le  Général 
Washington  ,  de  par  le  Congrès ,  avec  beaucoup 
de  joie  &  de  reconnoiffance  \  mais  ifs  defiroienc 
nne  augmentation  de  troupes  &  de  vaifTeaux 
qui  pût  donner  fur  la  mer  la  fupériorité  pour 
agir  contre  les  places  (îtuées  fur  les  cotes. 

Dix  jours  après  le  débarquement  à  Rhode- 
IJland ,  les  Efcadres  d'Arbuthnot  Ôc  de  Graves 
réunies  au  nombre  de  quarante  voiles,  donc 
onze  vaifTeaux  de  ligne ,  fe  préfentèrent  devant 
Rko de- IJland  ^  &:  s*approchèrent  de  l'île  de  tous 
les  cotés ,  cherchant  â  attaquer  l'Efcadre  Fran- 
çaife  dans  fon  mouillage.  Les  deux  Amiraux 
parurent  renoncer  à  ce  projet  jufqu  à  ce  qu'ils 
fuiTenc  fécondés  par  l'armée  de  terre ,  donc  le 
<5énéral  Clinton  preflbit  l'embarquement  dans 
le  Sud  près  de  New -York,  Le  Général  Washing- 
ton ,  qui  obfervoit  leurs  mouvemens ,  en  donna 
de  fréquens  avis  au  Comte  de  Rochambeau , 
&  attendu  l'afFoiblilTement  considérable  que  les 
maladies  occaHon noient  dans  l'Efcadre ,  àc  parmi 
les  troupes  Françaifes ,  il  Tautorifa  à  requérir 
ks  milices  de  l'Etat  de  Bofton  &  de  Rhodc 
IJland  ^  pour  l'aider  dans  fes  travaux ,  &  con- 


ée  V Amérique  Anglaifi,  301 

trîbuer  à  la  dcfenfe  de  l'île.  Les  Etats  lui  en-  17S0. 
voyèrent  quatre  à  cinq  mille  hommes  convo"  '' 

qués  par  le  Général  Heath  \  ils  marchèrent  avec 
beaucoup  àc  volonté  &  de  diligence.  Le  Gé- 
néral Heath  avoit  été  détaché  par  Washington 
pour  procurer  au  corps  Français  tous  les  fecours 
qui  feroient  en  fon  pouvoir^  il  s'en  acquitta 
avec  un  zèle  vraiment  patriotique.  Le  Comte  de 
Rochambeaune  garda  que  deux  mille  hommes  » 
&  en  donna  le  commandement  au  Marquis  de 
la  Fayette  que  le  Général  Washington  lui  en-i 
voya.  Les  autres  miliciens  retournèrent  dans 
leurs  habitations  pour  achever  leurs  moiiibns, 
qu'ils  avoient  interrompues  pour  marcher  aa 
fecours  des  Français.     :  '      ^  *  : 

Le  Général  Clinton  s'étoit  effedivemenc 
embarqué  avec  huit  mille  hommes  ,  de  la  gro(ïe 
artillerie  &  des  mortiers,  dans  ledefTein  d'atta- 
quer les  Français  â  Rhode-IJland  ,  &  s'étoic 
avancé  dans  la  baied'Huntingdon  à  Long-IJland  ' 
mais  cette  expédition  ne  plut  point  à  l'Amiral 
Arbuthnot.  Il  y  eut  des  di^Tentions  entre  ce 
Général  &  cet  Amiral ,  6c  ils  n'agirent  jamais 
de  concert.  Il  paroît ,  par  la  correfpondance  du 
Chevalier  Clinton  avec  M.  Arbuthnot ,  que 
ce  fut  la  faute  de  ce  dernier  s'il  n'y  eut  rien 
d'entrepris. 

Les  dirpofîtions  que  6renc  enfuice  les  Fran- 
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1780.  Ç^^s  pour  recevoir  cette  attaque,  &  le  mouvez 
-  ment  du  Général  Washington  qui  pafTa  la  ri- 

vière du  Nord  &  menaça  New^  York  y  enga- 
gèrent le  Général  Clinton  à  abandonner  fon 
projet. 


...  \>.  M  t  J 
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CHAPITR  E  XXXV. 

JNous  avons  déjà  vu  les  fucccs  qu'avoit  eus  17S0: 
Don  Galvez  contre  les  ctabliflemens  Anglais        '  ■ 
fur  le  Miffiflîpi.  Ne  fe  croyant  pas  dans  ce  tems- 
là  en  état  de  continuer  £qs  conquêtes ,  il  con- 
certa un  plan  d'opérations  avec  le  Gouverneur 
de  la  Havanne  ,  vers  la  fin  de  l'année  1779. 
En  conféquence,  vers  le  milieu  de  Janvier  1 7S0, 
il  embarqua  toutes  les  troupes  qu'il  put  lever 
dans  Ton  gouvernement,  &  partit  pour  fon  expé- 
dition ,  fous  l'efcorte  de  quelques  frégates ,  s'at- 
tendant  à  être  joint  par  les  forces  de  laHa^ 
vanne. 

Il  eft  impodible  de  concevoir  les  difficulté 
<qu  il  rencontra ,  &  les  dangers  qu'il  courut  en 
.paffant  à  la  Mobille.  11  y  a  dans  cette  faifon  de 
l'année  à&s  coups  de  vent  &  des  tempêtes  ter- 
ribles fur  cette  côte  ,  &  un  grand  nombre  d'é- 

nt  les  embouchures 


embarrs 


prefque 


toutes  les  rivières. 

..  Après  avoir  combattu  près  d'un  mois  contre 
les  mauvais  tems  &  les  autres  difficulccs  ,  la 
plus  grande  partie  de  fa  petite  Efcadre  fut  jertée 
i  la  cote  >  &  plufleurs  de  fes  vaiflèa:ux  entière^ 
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1780.  ment  perdus  dans  la  baie  de  la  Mobille.  Cet 


=  accident  leur  ôta  tout  efpoir  de  fuccès.  Don 
Galvez  fe  trouvoit  fur  un  rivage  défert  avec 
huit  cens  hommes ,  la  plupart  fans  habit ,  fans 
armes  ,  &  avec  très-peu  de  provifions. 

Les  Efpagnols  fupportèrent  tous  ces  maux 
avec  la  plus  grande  fermetéé  Au  lieu  de  fe  laifTer 
abattre  par  les  difficultés,  ils  furent  infpirés  d'une 
nouvelle  ardeur.  Ils  tournèrent  les  débris  de 
leurs  vaifTeaux  en .  échelles  &  en  d'autres  ma- 
chines ,  réfolus  de  prendre  la  place  par  efca- 
lade ,  puifqu  ils  n  avoient  plus  les  moyens  de  faire 
un  fiège.       /  '        »  •  .     :  -  ...    ; 

Là  perfévérance  de  Don  Galvez  ne  tarda  pa$ 
à  être  récompenfée  j  car  j  peu  de  tems  après ,  il 
arrWa  quatre  VailTeaui  arrtiés  de  là  Havanne , 
avec  une  partie  du  régiment  de  Navarre.  Quoi- 
que ces  renforts  apportalFent  la  nouvelle  que 
le  principal  embarquement  étoit  retardé ,  ils 
donnèrent  cependant  plus  d'ardeur  aux  Efpa- 
gnols. Us  fe  rembarquèrent  avec  allégrefïè  ; 
&  ,  après  avoir  couru  de  nouveaux  dangers  j»  ils 
débarquèrent ,  le  1 5  Février ,  à  trois  lieues  de 
la  Mobille.  Les  Anglais  n'avoient  dans  le  fort 
que  deux  cens  quatre-vingt-quatre  hommes  aux 
ordres  de  M.  Dunford.  Les  Efpagnols  ouvrirent 
la  tranchée  le  9  Mars ,  &  ,  au  bout  de  trois 
jours ,  la  garnifon  demanda  a  capituler ,  &  fe 

t^diç 


y 

s 


de  l^/mêYÏqut  Anglaife,  J05 

Rendit  prifonnière  de  guerre.  Le  Général  Major  1780. 
Campbell  étoic  parti  de  Penfacola   avec  onze  ' 

cens  hommes  pour  venir  au  fecours  de  la  place  y 
&  fon  avant-garde  arriva  au  moment  où  les  Ef- 
pagnols  venoient  d'en  prendre  pofleflîon.  Ces 
derniers  fortifièrent  donc  audi  -  tôt  leurs  ou- 
vrages ,  dans  la  crainte  d'une  attaque  \  mais 
les  Anglais  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  les  inr 
quiéter. 

•     Tandis  que  Don  Galvez  cKalToît  ain(i  les 
Anglais  d'une  partie  de  la  Floride  Occidentale, 
le  Miniftère  Efpagnol  méditoituncoup  plus  terri- 
ble contre  le  pouvoir  Britannique.  Il  avoit  formé 
le  projet  de  s'emparer  de  la  Jamaïque.   Dans 
cette  intention  ,  il  fit  partir  ,  le  1 8  Avril ,  Don 
Solano  ,  avec  douze  vailTeaux  de  ligne  ,  &  un 
convoi  de  quatre-vingt  trois  tranfports,  qui  avoic 
à  bord  huit  ^égimens  d'infanterie  ,  &  un  train 
confidérable  d'artillerie.   Une  frégate  annonça 
fon  arrivée  à  M,  de  Guichen ,  qui  étoit  alors 
au  Fort  -  Royal  ,  occupé  à  faire  radoub&r  fes 
vaifleaux.  Il  fortit  auflj-tôt  avec  dix-huit  vaif- 
feaux  de  ligne ,  èc  joignit  les  Efpaguols ,  le  1  • 
Juin  ,  fous  la  Dominique.  La  flctte  combinée 
des  deux  nations ,  dans  les  Antilks ,  nontoic 
alors  à  trente-fix  vaifleaux  de  ligne,  &  un  ■  rand 
nombre  de  frégates.  Les  forces  de  terre  étoitnc 
^ufll  formidables  j  de  foue  que  l'Angleterre 
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'^7^0*  paroîflbit  devoir  fuccomber  fous  la  puîffance  de 
'  £qs  ennemis,  dans  le  nouveau  comme  dans  l'an- 

cien Monde.  Heureufemenc  pour  la  Grande- 
Bretagne  ,  les  mêmes  raifons  qui  Tavoient  pré- 
fer  vée  d*une  invafion  en  1779 ,  fauvèrent  toutes 
fes  poiïèffîons  dans  les  Antilles.  11  régnoit  dans 
la  flotte  Efpagnole  une  maladie  épidémique  qui 
emporta  une  grande  partie  de  fes  forces,  &  qui  fe 
communiqua  enfuite  a  Tarmée  navale  de  France. 
Don  Solano  ne  débarqua  pas  moins  de  douze 
cens  malades  en  arrivant  à  la  Dominique ,  &  il 
en  envoya  enfuite  un  plus  grand  nombre  à  la 
Guadeloupe  &  à  la  Martinique. 

La  frégate  le  Cerberus  a  voit  donné  avis  à  Rodney 
de  rapproche  de  la  flotte  Efpagnole ,  &  il  avoit 
fur  le  champ  fait  voile  de  la  Barbade  ,  afin  de 
l'intercepter  j  mais  lorfqu'il  apprit  la  jondion  des 
deux  flottes ,  il  fe  retira  dans  la  baie  du  Gros- 
Met ,  a  Sainte-Lucie.  Le  commodore  Walfîn- 
gham  y  arriva    quelque  tems   après  avec    un 
tenfort  de  quelques  vaifleaux  &  quatre  régimens 
pour  la  Jamaïque.    L'Amiral  Rowley  fut  alors 
détaché  de  la  flotte  du  Chevalier  Rodney  avec 
dix  vaiffeaux  de  ligne  pour  efcorter-  le  convoi , 
&  renforcer  le  Chevalier  Peter  Parker  qui  étoic 
en  ftation  a  la  Jamaïque. 

Ces  forces  formidables  de  la  Maifon  de 
Bourbon  fç  féparèrent  fans  rien  effeduer.  Cette- 
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conduite  ne  caufa  pas  moins  d'étonnement  au  j7^o» 
refte  de  l'Europe  que  de  chagrin  aux  Améri- 
cains 'y  car  on  efpéroic  qu*après  la  campagne  des 
Antilles ,  M.  de  Guichen  porteroit  Tes  forces  fuc 
l'Amérique   Septentrionale  ,  &   pourroit  agir 
avec  le  Général  Washington  pour  attaquer  Nen/" 
York  ;  mais  il  avoir  ordre  d'efcorter  le  grand 
convoi  de  Saint  -  Domingue  en  Europe.  Sur  la 
nouvelle  de    l'approche  de  M.  de  Guichen  ,  le 
Chevalier  deTernay  &  le  Comte  de  Rochambeau 
eurent  avec  le  Général  Washington,  â  Hartford, 
le  27  Septembre,  une  entrevue  dans  laquelle  ils 
réglèrent  les  bafes  des  opérations  dans  la  fup-, 
pofition  d'une  augmentation  de  forces^  mais  ils 
en  perdirent  l'efpérance  lorfqu'ils  apprirent  l'ar- 
rivée de  l'Amiral  Rodney  à  Ntw-York  j  ce  qui 
triploit  les  forces  maritimes  des  Anglais ,  Se 
qu'ils  furent  informés  que  M.  de  Guich&.n ,  au  lieu 
d'amener  des  renforts ,  faifoit  route  pour  l'an- 
cien Monde.  Après  ces  conférences  ,  le  Général 
Washington  retourna  à  fon  armée  ,  où  fa  pré- 
fence  étoit  plus  nécefïàire  que  jamais ,  &  les 
Généraux    Français  revinrent  â  Rhodt  -  IJland, 
Pendant  l'abfence  de  MM.  de  Rochambeau  & 
de  Ternay  ,  le  Baron  de  Viomenil  avoir  fait 
les  difpofitions  néceffaires  pour  aflurer  le  mouil* 
lage  de  l'Efcadre  contre  les  nouvelles  forces  des 
Anglais. 
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■1780.      C*eft  à  l'époque  de  cette  entrevue  qu'éclata 
"  la  trahifon  d'Arnold.  On  n'a ,  fans  doute  ,  pas 

encore  oublié  ce  Général'Major  qui  s'étoit  diftin- 
gué  par  fon  efprit  d'entreprife  ,  par  fon  cou- 
rage ,  &  par  les  bleffures  qu'il  avoit  reçues , 
tant  à  l'attaque  de  Québec ,  qu'à  celle  des  re- 
tranchemens  de  Burgoyne.  ^QS  exploits  mili- 
taires l'avoient  rendu  cher  â  fes  compatriotes , 
& ,  après  l'évacuation  de  Philadelphie  par  l'ar- 
mée Anglaife  ,  il  avoit  été  fait  Gouverneur  de 
cette  ville.  Sa  conduite ,  pendant  fon  gouver- 
nement ,  lui  avoit  attiré  la  haine  de  l'Etat  de 
Penfylvanie.  Il  fut  accufé  d'oppreflîon  ,  d'exac- 
tion ,  &  de  s'approprier  l'argent  public.  Des 
Commiftaires  ,  nommés  pour  examiner  fes 
comptes ,  avoient  rejette  la  moitié  de  fes  de- 
mandes^ mais  il  en  avoit  appelle  au  Congrès. 
Les  Membres  de  cette  Aflemblée  avoient  choifi 
un  Comité  de  leur  propre  Corps  pour  régler 
cette  affaire  ,  &  ce  Comité  avoit  décidé  que 
le  rapport  des  Commiffaires  étoit  jufte,  &  qu'ils 
avoient  même  accordé  à  M.  Arnold  plus  qu'il  n'a- 
voit  droit  de  demander.  Ce  dernier  s'étoit  trouvé 
fort  piqué  de  ce  jugement ,  &  s'étoit  expliqué 
dans  des  termes  peu  mefurés  contre  le  Congrès  de 
les  premiers  CommifTaires.  Il  fut  cependant 
obligé  de  paffer  au  Confeil  de  guerre  ,  qui  le 
condamna  â  être  réprimandé  publiquement  pac 
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le  Général  Washington.  Quoique  cette  fentence  1780^ 
ne  fatisfît  pas  les  accufateurs  ,  elle  Liiffoit  ce- 
pendant beaucoup  de  fiel  chez  Taccufc.  Dès  ce 
moment ,  il  avoit  pris  la  réfolution  de  fe  ven- 
ger par  la  plus  noire  des  trahifons.  Comme  il 
étoit  toujours  en  faveur  auprès  de  M.  Was- 
hington ,  qui  faifoit  cas  de  fes  talens  militaires , 
ce  Général  lui  donna  le  commandement  du 
pofte  important  de  ^ejl  -  Point ,  place  d'armes 
des  Américains  fur  la  rivière  du  Nord.  Il  en- 
tra en  négociation  avec  le  Général  Clinton  , 
afin  de  lui  livrer  ce  pofte  &  toutes  les  forces 
qu'il  avoit  à  fes  ordres.  Il  y  eut  à  ce  fajet  une 
longue  correfpondance  entre  lui  &  le  Major 
André  ,  Aide-de-Camp  du  Chevalier  Clinton  , 
fous  des  noms  fuppofés. 

Il  paroît  qu'Arnold  étoit  convenu  de  difpofer 
fes  troupes  de  manière  à  les  obliger  à  mettre  bas 
les  armes  devant  l'armée  Angîaife,  en  laifTant  fur- 
prendre  les  batteries  du  fort.  Le  complot  étan^ 
mûr ,  il  réfolut  de  profiter  de  l'abfence  du  Gé- 
néral Washington  pour  l'exécuter.  En  confé- 
quence ,  le  Major  André  fut  débarqué  d'un  vaif- 
feau  de  guerre ,  que  les  Anglais  avoient  fait  re- 
monter dans  la  rivière  du  Nord  ,  afin  de  fa- 
vorifer  la  correfpondance  ,  pour  prendre  \qs 
derniers  arrangemens.  Arnold  Tattendoit  fur  le 
rivage  ,  &  le  conduifit  a  Jf^ejl  -  Point  j  où  il 


I 


\i 


jio  Hijloïre  des  Troubles 

'7^0»  refta  pendant  la  nuit ,  &  le  lendemain  durant 
tout  le  jour.  Le  Major  André ,  pour  écarter  les 
foupçons ,  quitta  fon  uniforme ,  &  fe  déguifa. 
Lorfqu'il  voulut  s'en  retourner,  Arnold  lui  per- 
fuada  de  regagner  Neuf-  York  par  terre ,  &  lut 
fournit  des  palTeports.  II  pafTa  toutes  les  fenti- 
nelles  des  forts  fans  être  inquiété ,  fous  le  nom 
d'Anderfon  ^  mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas 
toujours  fi  favorable.  Le  lendemain  ,  il  fut 
arrêté  à  Tarry-town  par  une  patrouille  de  mili- 
ciens. André  montra  d'abord  fon  pafleport ,  ce 
qui  produifit  l'eflfet  defiré  j  ils  le  laifsèrent  con- 
tinuer fa  route.  A  peine  cependant  les  eut -il 
quittés ,  que  l'un  d'eux  ,  ayant  trouvé  quelque 
chofe  de  particulier  dans  les  manières  d'André  » 
dit  qu'il  vouloit  l'examiner  encore  une  fois.  Le 
pauvre  Major  ,  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à  faire 
Tefpion  ,  perdit  alors  la  tète ,  Se  parut  confus. 
Il  offrit  même  à  ceux  qui  l'arrêtoient  une  bourfe 
remplie  d'or  6c  une  montre  qu'il  avoir  fur  lui, 
s'ils  vouloient  le  conduire  à  New-York  ,  ou  le 
laifler  paHer  ;  mais  les  miliciens  les  refusèrent 
avec  dédain.  On  le  mena  devant  unMagiftrat, 
&  on  trouva  tout  le  plan  de  la  confpiration 
dans  fes  bottes.  M.  Arnold  avoir  tout  écrit  de 
fa  main.  Il  donnoit  au  Général  Clinton  un 
état  des  forces  &  de  l'artillerie  de  Wejl-Point , 
avec  \qs  ordres  donnés.  Il  faifoit  des  remarques 
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critiques  fur  les  ouvrages  ,  rendoit  compte  du  '7^Q* 
nombre  d'hommes  qui  les  défendoienc  ordi- 
nairement ,  &  d'autres  chofes  particulières  qui 
s'étoient  paflces  dans  un  Confeil  de  ^^uerre. 

Washington  arriva  d'Hartford  le  15  Sep- 
tembre vers  midi  au  quartier  d'Arnold.  Il  y  fut 
informé  que  celui-ci  ctoit  forti  depuis  quelques 
heures ,  &  qu'on  le  croyoit  à  WeJi'Poïnt,  La 
caufe  de  fon  abfence  ne  tarda  cependant  pas  à 
être  connue  j  car ,  peu  de  tems  après  ,  ce  Gé- 
néral apprit  la  prife  du  Major  André  ,  &:  la 
fuite  d'Arnold  ,  qui  s'étoit  réfugié  à  bord  du 
vaiflTeau  de  guerre  dans  la  rivière  du  Nord. 

Le  Général  Washington  fe  trouva  dans  une 
pofition  très-criiique  \  il  ne  favoit  pas  jufq^' où 
la  contagion  s'étoit  répandue  ,  &  il  craignoit 
que  la  défedlion  ne  fût  grande  \  mais ,  heureu- 
fement ,  Arnold  étoit  le  feul  traître  de  l'armée. 
André  avoua  tout  le  complot ,  il  ne  chercha  pas 
à  fe  conferver  la  vie  \  mais  il  borna  toute  fa 
défenfe  à  ne  point  être  traité  comme  efpion  , 
&  à  ne  point  fubir  de  punition  ignominieufe. 
M.  Clinton  fit  de  fon  côté  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  pour  le  fauver  \  mais  il  falloit  à&^ 
exemples,  afin  d*empècher  de  femblables  atten- 
tats, André  ,  après  avoir  été  examiné  par  un 
Ip  Confeil  de  guerre  de  douze  Officiers  Généraux, 
fut  condamné  à  être  pendu  ,  &  fubit  fa  fen* 
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ij^o»  tence  le  i  OÛobre.  Il  fe  comporta  avec  une 
dignité  qui  excita  l'admiration  des  fpeftateurs. 
On  dir  que  tous  les  Officiers  du  Confeil  de 
guerre  répandirent  des  larmes  en  (ignant  fa 
condamnation. 

Malgré  la  fupériorité  de  forces  que  l'arrivée 
de  RoHney  donnoit  aux  Anglais,  foit  que  Rhode- 
JJland  fût  fortifié  de  manière  à  ne  craindre  au- 
cune attaque  ,  foit  que  la  faifon  fut  trop  avan- 
cée »  ils  ne  formèrent  aucune  entreprife  contre 
jes  Français.  Cela  donna  lieu  aux  critiques  de 
New-York  de  faire  paroître  nombre  de  pafqui- 
nades  contre  leurs  Généraux. 

Leur  inaction  permit  au  Comte  de  Rocham- 
be^  de  s'occuper  de  TétablifTement  de  Tes  troupes 
pendant  l'hiver ,  ce  qui  n'étoit  pas  fans  difficulté, 
non  -  feulement  par  la  difette  de  bois  pour  le 
chauffage ,  les  Anglai.  ayant  confumé  tout  ce 
qui  écoit  dans  l'île  pendant  le  féjour  qu'ils  y 
avoient  fait  depuis  trois  ans  ;  mais  auffi  par 
l'embarras  pour  le  logement  dans  un  pays  on 
chaque  habitant  regarde  fa  propriété  fi  facrée  , 
que  les  troupes  même  du  Général  Washington 
n'avoient  jamais  eu  pour  couvert  que  la  toile 
ou  des  barraques  conflruites  dans  les  forets.  La 
difcipline  au-delà  de  toute  expreflîon  qu'obfer- 
voient  les  Français  .,  captiva  les  Américains ,  & 
les  engagea  a  faire  acquiefcer  l'£tac  de  Rhoda^ 
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JJland  à  la  propofition  que  lui  i  le  Con  e  de  '  7-i 
Rochambeau  ,  de  réparer  ,  aux  dépens  du  Koi , 
toutes  les  maifons  que  les  Anglais  avoient  dc> 
truites ,  à  la  condition  que  les  foldats  les  occu- 
peroienc  pendant  l'hiver  ,  &  que  chacun  des 
autres  habitans  logeroit  un  Officier  j  ce  qui  fut 
exécuté. 

Les  difFérens  Députés  des  Sauvages  qui  vin- 
rent au  camp  Français  ,  furent  fur  tout  frappés 
de  la  difcipline  qui  y  régnoit  parmi  les  troupes, 
&  témoignèrent  une  extrême  furprife  en  voyant 
les  arbres  chargés  de  fruits  au-delîus  des  tentes 
que  les  foldats  occupoient  depuis  ttois  mois. 

Un  autre  objet  très-inftant  étoit  de  prendre 
le  moment  de  faire  palTer  à  travers  l'Efcadre 
Anglaife  ,  une  frégate  qui  de  voit  porter  en 
France  le  Vicomte  de  Rochambeau  ,  fils  du 
Général  ,  pour  expliquer  au  Miniftère  les  be- 
foins  de  l'armée  Françaife  ôc  de  celle  des  Amé- 
ricains. M.  de  la  Péroufe ,  chargé  du  comman- 
dement de  la  frégate ,  &  des  dépêches  du  Che- 
valier de  Ternay ,  prit  ,  le  28  Oâ:obre  ,  le  mo- 
ment de  fon  départ  dans  un  coup  de  vent  très- 
violent  ,  qui  ne  permettoit  pas  à  l'Efcadre  An- 
glaife de  fe  tenir  enfemb-e.  Il  paffa  au  milieu  d'elle 
avec  deux  autres  frégates  deftinces  àaller  àBofton 
pour  efcorter  quelques  bâtimens  chargés  de  bois 
de  conftrudion  qu'on  y  avoir  fait  raflembler. 
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'7^o«  Elles  furent  vivement  chafTées  par  les  croifeurs 
"  Anglais.  Celle  de  M.  de  la  Péroufe  fut  démâtée; 
mais ,  étant  déjà  hors  de  portée  de  l'ennemi,  ce- 
lui-ci  leva  la  chaffe. 

Rodney  repartit  pour  les  îles  dans  le  courant 
du  mois  de  Novembre  avec  fon  Efcadre  ,  laif* 
fant  douze  vaifleaux  de  ligne  à  l'Amiral  Ar- 
buthnot ,  qui  établit  fa  croiHère ,  pendant  tout 
l'hiver ,  dans  la  baie  de  Gardner ,  a  la  pointe 
de  Long'IJland  ^  afin  de  ne  pas  perdre  de  vue 
TEfcadre  Françaife,  tandis  qu'avec  des  vaiflèaux 
'  de  cinquante  ,  &  un  nombre  infini  de  firégates 
&  autres  petits  bâtimens ,  il  établit  des  croifières 
à  l'entrée  de  prefque  tous  les  autres  ports  de 
l'Amérique. 

Pendant  le  tems  qu'il  avolt  tenu  toutes  fes 
forces  raflèmblées  devant  l'Efcadre  Françaife  ^ 
le  commerce  ,  tant  de  Bofton  que  de  Phila- 
delphie ,  ne  fut  point  interrompu  \  leurs  Cor- 
faires  firent  même  beaucoup  de  prifes  fur  les 
Anglais. 
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E  S  Antilles  étoient  deftinéesà  desaffaïus  plus  1 780. 
terribles  que  ceux  qu  elles  avoient  jufqu'ici  cprou-  ' 

vcs  de  la  part  des  Puiffances  Européennes.  Un  ou- 
ragan furieux ,  qui  reflembloit  aune  dernière  con- 
vulfion  de  la  nature  expirante,fitun  dégât  horrible 
dans  toutes  les  îles.  Quoique  ce  fléau  balayât  tout 
ce  qu'il  rencontra  devant  lui ,  il  fembla  plus  par- 
ticulièrement fe  fixer  fur  la  Barbade.  Le  i  o  Oc- 
tobre ,  il  commença  fes  ravages  dans  certe  île , 
&  continua  pendant  quarante-huit  heures  fans  in- 
terruption. Dans  l'après-midi ,  les  vailfeaux  furent 
enlevés  du  port,  &  obligés  de  lutter  contre  les 
horreurs  de  la  mer  la  plus  irritée  ,  que  les  an- 
ciens marins  eulfent  encore  vue.  Pendant  la  nuit, 
la  capitale  fut  entièrement  démolie. 

L'aurore  découvrit  une  fcène  de  défolatioii 
qu'il  eft  impoflîble  de  décrire.  Cette  fuperbe 
île,  toujours  couverte  de  la  verdure  du  printems, 
leflembloit  alors  à  ces  régions  ftériles  &  fauvages 
que  Ton  trouve  aux  deux  extrémités  du  globe  , 
dont  les  trilles  plaines  font  couvertes  d'un  hiver 
perpétuel. 

Les  petites  villes  fouffrirent  autant  que  la  ca- 
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^7oO'  pirale.  I<es  familles  les  plus  opulentes  furent 
expofées ,  comme  les  autres  ,  à  la  furie  de  la 
tempête  ,  fans  vètemens ,  fans  nourriture  ôc  fans 
abri.  Plufieurs  mille  hommes,  tant  blancs  que 
noirs,  périrent  dans  ce  dcfaftre.  Sainte-Lucie, 
la  Grenade  ,  Saint  -  Vincent  de  la  Dominique  , 
foufFrirent  auflî  grandement.  La  plupart  des  vaif- 
feaux  qu'il  y  avoit  à  Sainte-Lucie,  furent  pouf- 
fes en  pleine  mer ,  ou  jettes  à  la  côte.  Le  Mon-; 
tague,  TAjax  &  l'Egmont,  de  foixante  quatorze 
canons  ,  furent  entièrement  démâtés  ôc  autre- 
ment endommagés.  L'Andromède  de  le  Laurel, 
de  vingt-huit ,  périrent ,  avec  prefque  tous  ceux 
qu'il  y  avoit  à  bord ,  fur  la  côte  de  la  Martinique. 
L'Efcadre  de  l'Amiral  Rodney  ,  qui  efcortoit  le 
convoi  de  la  Jamaïque  en  Europe ,  fut  atteinte 
par  la  tempête ,  qui  lui  caufa  un  dommage  con- 
iîdérable.  Il  retourna  à  la  Jamaïque  avec  cinq 
vaiflTeaux  de  ligne  démâtés.  Un  autre  gagna 
l'Angleterre.  Le  Stirling-Caftle  fut  perdu  fur  la 
côte  d'Hispaniola  ,  &  il  n'y  eut  que  cinquante 
hommes  de  l'équipage  de  fauves.  11  ne  s'échappa 
pas  un  feul  homme  du  Thunderer,  de  foixante- 
quatorze  ,  aux  ordres  du  Commodore  Walfin- 
gham.  Le  Phœnix ,  de  quarante-quatre  canons , 
échoua  fur  la  côte  de  Cuba.  Un  grand  nombre 
d'autres  petits  navires  devinrent  la  proie  de  cet 
ouragan  furieux. 
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Les  îlfcs  Françaifes  ne  fouffrirent  pas  moins.  I7^Q* 
A  la  Martinique,  la  ville  de  Saint-Pierre  fut  en- 
tièrement fubmergée  ,  ainfi  que  la  ville  de  Baf- 
fetère  à  la  Guadeloupe.  Environ  foixante  tranf- 
ports ,  chargés  de  deux  mille  cinq  cens  hommes 
de  troupes  &  de  provifions  qui  étoient  arrivés 
ce  jour-là  même  ,  furent  repouffés  en  mer ,  où 
ils  éprouvèrent  toutes  fortes  de  calamités.  Plu- 
iieurs  furent  engloutis  dans  l'Océan  avec  toutes^ 
kurs  cargaifons ,  d'autres  furent  jettes  à  la  cote. 
Il  y  eut  un  grand  nombre  de  frégates  entièrement 
détruites.  Dix-neuf  navires  Hollandais,  chargés; 
de  provifions,  furent  brifés  en  pièces  fur  l'île  de 
la  Grenade ,  &  la  perte  de  Saint  Euftache  fut  éva- 
luée à  3, <> 00,000  liv.  tournois. 

Le  Marquis  de  Bouille ,  qui  s'étoit  déjà  dif- 
tingué  par  fa  bravôute  &  fon  humanité  ,  en 
donna  ici  de  nouvelles  preuves.  Il  renvoya  trente- 
un  matelots  Anglais  qui  avoient  échappé  à  la 
furie  des  flots  au  Commodore  Hotham  ,  en  lui 
faifant  dire  qu'il  ne  pouvoir  pas  regarder  comme 
ennemis  des  gens  qui  avoient  été  expofés  à  de  fi 
grands  dangers  de  ia  part  des  élémens. 

L'ouragan  commença  à  la  Jamaïque  ,  huit 
jours  auparavant  ,  &  fut  accompagné  d'un 
tremblement  de  terre  ,  &  d'une  mer  qui  s'é- 
levoit ,  pour  ainfi  dire  ,  jusqu'aux  nues.  Tandis 
<que  les  habitons  de  Savanna-la-Mar  contem- 
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'780.  ploient  en  tremblant  ces  montagnes  aquatiques  j 
les  flots,  irrités,  rompirent  foudainement  leurs 
chaînes  ,  &  engloutirent  toute  la  ville ,  ne  laif-. 
fant  plus  ,  en  fe  retirant  ,  la  moindre  trace 
d'habitation  ,  ou  d'animaux.  Trois  cens  per- 
fonnes  périrent  par  cette  inondation.  Louragati 
&  le  tremblement  de  terre  achevèrent  ce  que 
la  fureur  des  flots  avoir  épargné.  Les  pertes  de 
la  paroiflê  de  Weftmorland  feule  montoient  â 
1^5890,000  liv.  En  un  mot,  le  dommage  de  la 
partie  occidentale  de  l'île  fut  immenfe.  Les  né- 
gocians  de  Kingfton ,  capitale  de  l'île  ,  qui  n'a- 
voit  point  tant  foufFert  ,  foufcrivirent  fur  le 
champ  240,000  liv.  pour  le  foulagement  de 
leurs  concitoyens.  L'Angleterre,  quoiqu'engagée 
dans  une  guerre  ruineufe  ,  donna  des  marques 
de  cette  généroflté  qui  l'a  toujours  difl:inguée. 
La  Chambre  des  Communes  accorda  i  ,9  zo,ooo  I. 
à  la  Barbade ,  &  5)^0,000  liv«  à  la  Jamaïqueé 
Nombre  d'individus  firent  aufll  des  foufcriptions 
particulières  pour  ceux  qui  avoient  éprouvé  les 
calamités  dont  je  viens  de  parler. 
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CHAPITRE  XXXVIL 


A 


PRÈS  avoir  vu  ce  qui  fe  pafToit  dans  le  il^o* 
nouveau  Monde  ,  il  faut  tourner  nos  regards 
vers  Tancien.  La  mort  du  Chevalier  Hardy  , 
qui  arriva  au  milieu  du  mois  de  Mai ,  em- 
barrafTa  de  nouveau  les  Minières  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il  ne  leur  fut  pas  facile  de  trouver 
un  Amiral  qui  voulût  fe  charger  du  comman- 
dement de  la  grande  flotte  ,  â  caufe  des  dif- 
fentions   qui   régnoient    dans   la   marine.     Ils 
perfuadèrent  à   M.  Geary  de   quitter    fa    re- 
traite pour  prendre   le  commandement.    Cet 
Amiral  fit  voile  de  Spithead  au  commencement 
de  Juin  avec  vingt-trois  vaifleaux  de  ligne,  5c 
fut  joint  par  fix  autres  durant  fa  croifière.  L  ar- 
inée  navale  de  France  fe  joignit  à  celle  d!£f- 
pagne  à  Cadix  ,  ce  qui  donna  à  la  Maifon  de 
Bourbon  la  domination  des  mers  Européennes. 
Geary  eut  le  bonheur  de  rencontrer  au  mois 
de  Juillet  une  flotte  marchande  venant  du  Port- 
au  -  Prince  ,  &  d'en  prendre  douze  vaifleaux  ; 
mais  ce  petit  fuccès  fut  bientôt  balancé  par  une 
perte  confidérable. 
Tandis  que  les  Anglais  croifoienc  à  la  hau- 
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Ï780.  teur  du  cap  Finiftère,  dans  refpoir  d'intercepter 
une  Efcadre  aux  ordres  de  M.  de  Beaufîet  ,  qui 
étoit  fur  les  côtes  d'Efpagne  &  de  Portugal , 
la  flotte  combinée ,  commandée  par  Don  Louis 
de  Cordova,  donna  au  commerce  de  la  Grande- 
Bretagne  le  plus  grand  coup  qu'il  eût  jamais  reçu. 
Elle  intercepta  un  riche  convoi  pour  les  Indes 
Orientales  &  Occidentales,  fous  l'efcorte  d'un 
vaiffeau  de  ligne  &  de  trois  frégates  ,  &  prit 
environ  foixante  vaifleaux  dont  cinq  éioient  de 
la  Compagnie  des  Indes. 

Cadix  n'avuit  jamais  vu  une  pareille  capture; 
Les  Efpagnols  furent  tellement  émerveillés  , 
qu'ils  oublièrent  toutes  leurs  pertes  ,  &  firent 
paroître  les  plus  grandes  démonftrations  de  joie* 
Les  prifonniers  de  route  efpèce  qui  fe  trou- 
Toient  à  bord,  fembloient  ajouter  à  leur  triomphe. 
Il  y  avoir  douze  cens  cinquante  cinq  foldats  qui , 
avec  les  matelots  &  pafTagers  ,  portèrent  leut 
nombre  a  deux  mille  huit  cens  foixante  -  cinq. 
La  perte  des  provifions  de  guerre  &  des  maté- 
riaux nécelTaires  à  la  marine  ,  fut  vivement 
fentie  dans  les  Indes  Orientales,  d'autant  plus, 
qu'ils  ne  purent  être  remplacés  â  rems. 

A-peu-près  dans  le  même  tems,  on  apprit 
la  perte  de  la  plus  grande  partie  d'une  riche  flotte 
marchande  defl:inée  pour  Québec,  qui  avoir  été 
interceptée  >  au  commencemeiic  de  Juillet ,  par 
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3es  corfaîres  Américains  ,  à  la  hauteur  du  banc   178a. 
de  T«rre  -  Neuve.   Ces  pertes  immenfes  aflFec-  " 

tèrent  toutes  les  conditions  ,  &  augmentèrent 
le  mécontentement  des  Anglais.  Chacun  jetta 
les  hauts  cris  contre  le  Gouvernement.  On  de- 
ïnanda  pourquoi  on  avoit  envoyé  ce  convoi  fi 
près  des  côtes  d'Efpagne  ,  &  pourquoi  on  lui 
âvoit  donné  une  efcorte  fi  foible.  A  fon  retour 
à  Portfmouth  ,  l'Amiral  Geary  réfigna  fa  com- 
miflion.   Le  Miniftère  voulut  donner  le  com- 
mandement de  la  flotte  à  M.  Barrington ,  qui 
ctoit  le  fécond  Amiral  j  mais  il  le  refufa.  Il  offrit 
cependant  de  féconder  celui  qui  feroit  nommé, 
L'Amiral  Darby  ,  qui  avoit  le  troifième  rang 
dans  cette  armée  navale ,  fut  alors  fait  Général 
en  chef,  &  fit  voile  de  Portfmouth  vers  le  mi- 
lieu de  Septembre.  Le  Comte  de  Guichen  ar- 
riva quelque  tems  après  à  Cadix  ,  fuivant  les 
ordres  qu'il  avoit  reçus ,  où  il  trouva  le  Comte 
d'Eftaing  avec  dix-huit  vaifieaux  de  ligne,  qui 
raccompagna  jufqu'à  Breft.  L'armée  navale  de 
Fraà7ce,  compofée  de  trente-fix  vaifleaux  de  ligne, 
fut ,  dans  ce  palfage ,  un  moment  en  vue  de 
celle  d'Angleterre ,  forte  de  vingt-quatre  navires  j 
mais  il  n'y  eut  aucun  combat. 

Dans  le  cours  de  cette  année  &  de  la  pré- 
cédente ,  on  vit  un  grand  nombre  d'adions  dé- 
fefpérées  entre  les  frégates  des  Nations  belligé- 
Tome  IIL  X 
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17S0.  i^^nces,  dahs  lefquelles  le  courage  &  rhabîletê 
"         qu'elles  firent  paroîcre  ne  pouvoient  être  égalés 
que  par  la  générofîcé  avec  laquelle  elles  trai- 
tèrent leurs  ennemis  vaincus. 

La  plus  remarquable  eft  le  combat  qu'il  y 
eut  fur  la  côte  d'Ecofïè ,  entre  la  Serapîs,  fré- 
gate Anglaife  aux  ordres  du  Capitaine  Pearfon  ; 
&  le  bon-homme  Richard ,  commandé  par  le 
Commodore  Paul  -  Jones ,  alors  au  fervice  du 
Congrès.  Ces  deux  vailTeaux  fe  battirent  bord 
à  bord  pendant  deux  heures,  leurs  canons  fe 
touchant  les  uns  les  autres.  La  Serapis  fut  obligée 
de  mettre  pavillon*  bas  ;  mais  le  vaifTeau  de 
Paul- Jones  fut  fi  fort  endommagé ,  qu'il  coula 
à  fond  le  lendemain  avec  une  partie  des  bleffés. 
Le  bon  -  homme  Richard  eut  trois  cens  (îx 
hommes  de  tués  &  de  bleffés,  &  la  frégate 
Anglaife  deux  cens  dix. 

Un  autre  combat,  qui  ne  fut  pas  moins 
furieux ,  fut  celui  qui  fe  donna  à  la  hauteur 
d'OuelTant ,  entre  la  Surveillante ,  frégate  Fran- 
çaife  aux  ordres  de  M.  de  Couedic  ,  &  le 
Québec  ,  commandé  par  le  Capitaine  Farmer; 
il  dura  pendant  trois  heures  &  demie.  Les  deux 
frégates  étant  entièrement  démâtées  ,  combat- 
toient  toujours  avec  le  même  acharnement , 
lorfque  le  Québec  prit  feu  :  il  fauta  peu  de  tems 
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après  j  &  le  Capitaine  ^  une  partie  de  Féqui-  i78c). 
page  périrent  par  l'explofion.  Le  brave  M.  de  * 

Couedic  fut  auffi  motteilement  blefle  dans  cet 
engagement. 

Le  fiège  de  Gibraltar  occupoît  toujours  toute 
l'attention  des  Efpagnols.  Le  blocus  par  terre 
avoit  commencé  au  mois  de  Juillet  1 77<> ,  ôc 
la  place  avoit,  peu  de  tems  après,  été  invertie 
par  mer.  Ils  étoient  infatigables  dans  la  conf- 
trudion  de  leurs  ouvrages  ,  afin  de  couvrir  leur 
camp  de  Saint  -  Roch ,  &  pour  favorifer  leurs 
opérations  futures.    Depuis  que  Rodney  avoic 
ravitaillé  cette  forterelTe ,   ils  avoient  redoublé 
leurs  efforts  pour  lui  couper  les  vivres  ,  &  il 
étoit  de  la  plus  grande  difficulté  de  lui  porter 
des  provifîons.  Les  Anglais  avoient  dans  la  baie 
trois  vaifTeaux  de  cinquante  canons  ,  pour  pro- 
téger les  bateaux  qui  pouvoient  éluder  la  vigi- 
lance de  l'armée  navale  d'Efpagne.  Les  Com- 
mandans  Efpagnols  réfolurent  de  les  détruire. 
En  conféquence ,  ils  préparèrent ,  la  nuit  du  G 
Juin  ,  fept  brûlots  qui  étoient  foutenus  de  pîu- 
fieurs  chaloupes  &  galères  armées.  Don  Barcello 
croifoit,  pendant  ce  tems- là ,  à  l'entrée  de  la 
baie,  avec  une  Efcadre  légère  ,  pour  couvrir 
Tattaque  ,  &  pour  intercepter  ceux  qui  vou- 
droient  en  fortir.  Le  vent  étoit  favorable ,  &: 


'  \ 


H 


'324  Hîfioire  des  Troubles 

'1780.  l'obfcurîté  de  la  nuit  fembloit  aflurer  le  fuccàjt 
'  de  Tentreprife. 

Les  Commandatis  Anglais  n'avoient  aucune 
idée  de  cette  attaque ,  &  ne  furent  informés  de 
leur  danger  que  par  l'approche  des  brûlots.  Ils 
envoyèrent  audi-tôt  leurs  chaloupes  pour  jettec 
\e  grapin  fur  eux  ,  &:,  au  milieu  d'une  grêle  de 
bombes ,  elles  les  remorquèrent  fut  différens 
endroits  de  la  cote.  La  forterelfe,  ainfî  que 
les  vaiffeaux,  firent  pendant  ce  tems-là  un  feu 
continuel  fur  les  galères  Efpagnoles  \  mais  l'obf- 
curité  de  la  nuit  ne  permit  pas  de  voir  TefFet 
que  cette  canonnade  produifit.  Don  Barcelo  fe 
retira  le  matin  a  Algefiras.  Les  Anglais  ne  per-, 
dirent  pas  un  feul  homme.  Il  paroît  que  les 
Efpagnols  mirent  le  feu  à  leurs  brûlots  à  une! 
trop  grande  diflance  des  vaiifeaux  ennemis. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 


V-/N  a  vu  vers  la  fin  de  Tannée  1779  le  parti  17^0* 
formidable  qui  s'étoic  formé  contre  le  Minif- 
tère  Britannique.  On  fe  rappelle  fans  doute 
encore  de  ces  pétitions  nombreufes  qui  aflié- 
gèrent  la  Chambre  des  Communes,  &  des  ré- 
folutions  fermes  que  prirent ,  pendant  plufieurs 
jours ,  les  Membres  de  cette  Chambre  ,  en  con- 
féquence  de  ces  pétitions.  On  n*a  pas  oublié 
avec  quelle  difficulté  le  Miniftre  regagna  une 
petite  majorité  pour  faire  rejetter  une  réfolu- 
tion  qui  auroit  été  des  plus  nuifibles  aux  pré- 
rogatives de  la  Couronne..  Les  pertes  des  flottes 
des  Indes  Orientales  &  Occidentales  ,  &  de 
celle  de  Québec  ,  n'étoient  certainement  pas 
capables  de  lui  donner  de  la  popularité.  On 
croyoit  donc  un  changement  inévitable  dans  le 
Miniftère  ,  lorfque  plufieurs  évènemens  inat- 
tendus affermirent  les  Miniftres  dans  leurs  places. 
Le  tumulte  qu'excita  dans  Londres  un  Entou- 
iiafte ,  fous  prétexte  de  religion ,  en  brûlant 
les  habitations ,  les  biens  &  les  chapelles  des 
Catholiques  Romains,  en  détruifant  toutes  les 
prifons  de  la  ville  ^  &  en  caufant  prefque  la  ruin^ 
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1780.  de  la  Nation  ,  infpira  de  la  terreur  aux  gens 
pacifiques ,  leur  donna  une  efpècc  d'horreur 
pour  les  principes  Rcpublicains,&  pour  cesafTcm- 
blces  populaires  dont  ils  apprchendoîent  les 
mêmes  dangers. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Charles  -  Town  ^ 
&  de  la  rcdudlion  de  la  Caroline  Méridionale, 
qui  arriva  à-peu-piès  dans  le  même  tems,  fît 
reprendre  courage  aux  Tories  &  aux  proprié- 
taires qui  fouhaitoient  de  lever  un  revenu  en 
Amérique.  En  un  mot ,  les  affaires  prirent  fou- 
dainement  une  nouvelle  tournure.  Les  Miniflres 
craignirent  cependant  qu'il  ne  reprît  à  ce  Par- 
lement un  autre  accès  de  ce  pacriotifme  qui 
avoit  penfc  les  écrafer  \  c'eft  pourquoi  ils  réfo- 
lurent  fa  difïblution.  Pour  s'afTurer  d'une  ma- 
jorité ,  ils  travaillèrent  avec  le  plus  profond 
fecret  à  gagner  les  Eledeurs ,  donnèrent  ^qs 
commiffions  éloignées  aux  membres  populaires , 
afin  de  les  écarter,  &  cafsèrent  foudainei.nenc 
le  Parlement  le  pr'îmier  Septembre.  La  proila- 
mation  qui  annonçoit  cet  événement  eut  l'effet 
d'un  coup  de  tonnerre  fur  ceux  qui  n'étoient 
point  dans  le  fecret.  Malgré  les  efforts  du  parti 
de  l'oppofition ,  MylorJ  INortîi  fit  élire  c^nc 
treize  nouveaux  Membres.  M,  Fox  fut  cepen- 
dant ré-élu  pour  la  ville  de  Weflminfter ,  en 
dépit  du  Comte  de  Lincoln ,  qui  étoit  foutenu 
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de  tout  le  pouvoir  de  la  Cour.  Le  Comté  de  178e. 
Surrey  donna  auffi  un  exemple  de  patriotifme. 
L'Amiral  Keppel,  ayant  perdu  fon  cledion  à 
Windfor  par  l'influence  de  la  Couronne ,  fut 
choifi  par  les  Eledeurs  de  Surrey ,  quoiqu'il 
n'eue ,  pour  ainfî  dire ,  aucun  crédit  dans  cette 
province. 

.  Il  arriva  à-peu-près  dans  ce  tems-Ià  un  évé- 
nement qui  accéléra  la  rupture  entre  la  Grande- 
Bretagne  &  la  Hollande.  M.  Laurens  venant  à 
Amfterdam  comme  AmbafTadeur ,  dans  un  pa- 
quebot du  Congrès ,  fut  pris  fur  le  banc  de 
Terre-Neuve. 

Le  G  Octobre,  il  fut  envoyé  à  la  tour  pour 
crime  de  lèze-Majefté  ,  par  un  ordre  figné  des 
trois  Secrétaires  d'Etat.  Il  refufa  de  répondre 
à  la  plupart  des  queftions  qu'on  lui  fit ,  & 
on  ne  put  guère  obtenir  de  lui  que  fon 
nom ,  &  un  aveu  qu'il  avoir  été  Préfident  du 
Congrès. 

^^%  papiers  découvrirent  cependant  une  infi- 
nité de  chofes  \  ôc  entre  autres  un  traité  éven- 
tuel entre  l'Amérique  &  la  Hollande ,  qui  étoit 
en  agitation  depuis  deux  ans ,  Ôc  que  M.  Lau- 
rens étoit  autorifc  a  terminer.  On  trouva  un 
plan  de  ce  traité ,  qui  ne  devoit  néanmoins  avoir 
lieu  que  lorfque  la  Grande-Bretagne  auroit  re- 
connu l'indépendance  de  l'Amérique ,  ou  qu'elle 
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^7^Q'  feroit  confirmée  par  la  paix.  Les  Négociateurs 
pour  la  Hollande  étoient  M.  Van  Berkel ,  pen- 
fîonnaire  &  Confeiller  de  la  ville  d'Amfterdam , 
&c  d'autres  Membres  de  la  régence.  Les  Hol- 
landais n'npprouvoient  pas  en  général  la  guerre 
que  l'on  faifoit  à  l'Amérique.  Ils  fentoient  une 
efpèce  de  fympathie  pour  un  peuple  qui  étoic 
dans  la  même  fituation  où  leurs  ancêtres  s'étoient 
autrefois  trouvés.  Les  négociations  de  la  Cour 
de  France  ,  pour  fortifier  fon  parti  en  Hollande , 
furent  mieux  conduites  que  celles  de  la  Couc 
de  Londres ,  &  finalement  la  plus  grande  par- 
tie des  habirans  des  Etats  -  Généraux  prirent 
en  averfion  la  Nation  Britannique.  D'autres 
caufes  concoururent  à  produire  ces  effets.  LTiie 
remontrance  altière  de  la  Cour  de  Sainte 
James  ,  au  lieu  d'inrimider  ,  ne  fervit  qu'à 
exciter  du  reflentiment.  Les  vues  du  Staiol" 
der ,  qui  déplaifoient  aux  Etats  d'Hollande  ; 
&  que  l'Angleterre  foutenoir  ^  augmentèrent 
ces  inimitiés.    .  ;      , 

Le  Chevalier  Yorke  "  préfenta  un  mémoire 
aux  Etats-Généraux  ,  dans  lequel,  après  avoir 
fait  mention  de  la  correfpondance  clandeftine 
que  les  Etats  d'Amfterdam  avoient  tenue  avec 
les  Infurgens  de  l'Amérique ,  &  les  pouvoirs 
qu'ils  avoient  donnés  pour  encrer  en  traité  avec 
ces  mêmes  Infurgens ,  quoiqu'ils  fufTent  l'^'^  fu- 
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jets  d'un  Souverain  avec  lequel  la  Republique   ^7^^» 
ctoit   lice  par  les  liens  de  ramitic  la  plus  in-  " 

time  j  il  demanda  ,  au  nom  du  Roi  fon  maître , 
non  -  feulement  un  défaveu  formel  de  cette 
conduite  ;  mais  auflî  une  faiisfadion  égale  à 
l'offenfe ,  &  la  punition  du  penfionnaire  Van 
Berkel  &  de  (qs  complices ,  comme  perturba- 
teurs du  repos  public ,  &  violateurs  du  droit 
des  gens. 

Les  Etats  -  Généraux  n'ayant  point  répondu 
fur  le  champ  ,  l'Ambafladeur  d'Angleterre  pré- 
fenta  un  fécond  mémoire.  Il  fut  alors  informé 
que  fon  mémoire  avoit  été  pris  ad  référendum 
par  les  Députés  des  Provinces  refpedives ,  fui- 
vant  l'ordre  &  la  conftitution  de  la  République , 
&  qu'ils  s'efforce roient  d'y  faire  réponfe  aulîî- 
tôt  que  la  nature  de  leur  gouvernement  le  per- 
mettroit.  La  Cour  de  Londres  ne  jugeant  point 
cette  réponfe  fatisfaifante ,  donna  ordre  au  Che- 
lier  Yorke  de  quitter  la  Haie. 

Tel  étoit  a-peu-près  l'état  des  affaires  avant 
la  rentrée  du  nouveau  Parlement.  Le  Cheva- 
lier Norton  ayant  encouru  la  difgrace  de  la  Cour 
&  des  Miniftres  par  le  difcours  qu'il  avoit  tenu 
au  Roi  en  1777,  lorfque  la  Chambre  accorda 
à  Sa  Majefté  une  augmentation  annuelle  de 
2,400,000  liv.  pour  la  dépenfe  de  fa  maifon  „ 
il  fut  réfolu,  par   le   parti  du  Miniflère,  ^c 
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;'7^o»  choifir  un  autre  Orateur.  En  conféquence  ,  Mî- 
lord  George  Germaine  propofa  M.  CornwalL 
Cette  propofîtion  excita  de  violens  débats  \  mais 
elle  fut  d  la  fin  approuvée ,  en  dépit  de  tous 
les  efforts  de  l'oppofition  pour  foutenir  M.  Nor- 
ton. Le  Roi  ouvrit  fon  Parlement  le  premier 
Novembre ,  &  reçut  très-favorablement  le  nou- 
vel Orateur.  Il  déclara  aux  deux  Chambres  qu'il 
croit  très-fatisfaifant  pour  lui  de  venir  au  Par- 
ment  dans  un  tems  où  les  Membres  de  cette 
aiïemblée  ,  ayant  fi  récemment  été  choifis  par 
leurs  conftituans ,  ctoient  plus  en  état  que  ja- 
mais de  l'informer  des  defirs  de  fon  peuple , 
pour  lefquels  il  avoir  toujours  les  plus  grands 
égards.  Les  autres  objets  du  difcours  de  Sa 
Majefté  Britannique  étoient  de  mettre  fous  le 
point  de  vue  le  plus  clair  y  la  fituation  critique 
des  affaires  publiques ,  la  nature  formidable , 
î'injuftice ,  &  Ïqs  vues  dangereufes  de  cette  com- 
binaifon  de  force  formée  contre  l'Angleterre 
par  le  foutien  de  la  rébellion  Américaine,  Les 
Monarchies  Françaifes  &  Efpagnoles,  dit  le 
Roi ,  ont  fait  ufage  de  toutes  leurs  reffources  , 
&  ont  employé  tous  leurs  moyens ,  afin  de  fa- 
lisfaire  leur  ambition  démefurée ,  en  détruifant 
le  commerce  de  la  Grande-Bretagne,  &  en  don- 
nant un  coup  mortel  à  fa  puiffance.  Il  ajouta 
qjLie  les  fecours  que  le  dernier  Parlement  avoic 
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accordés ,  avec  l'aide  de  la  divine  Provi-  j^^^r 
dence,  avoient  rendu  les  armées  Britanniques 
capables  de  réfifter  aux  efforts  de  leurs  enne- 
mis, &  à  fruftrer  leur  attente*  Il  s'étendie 
fur  les  fuccès  de  fes  armes  en  Géorgie  &  à  la 
Caroline  ,  &  dit  qu'il  efpéroit  qu'ils  contri- 
biieroient  a  terminer  la  guerre.  Mais ,  ajouta-t- 
il ,  quelque  defirc  que  foit  cet  objet  ,  tout  le 
monde  conviendra  que  le  feul  moyen  d'obtenir 
^Qs  conditions  honorables ,  c'eft  de  faire  des 
préparatifs  qui  puiffent  convaincre  nos  enne- 
mis que  nous  fommes  déterminés  à  ne  recevoir 
la  loi  d'aucune  Puilfance  de  la  terre  ,  &z  que 
nous  courrons  tous  les  dangers  pour  défendre 
notre  patrie  &  nos  intérêts  eflentiels.  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  informa  enfuite  fes  Communes 
cju'il  voyoit  avec  peine  que  les  diflPérens  fer- 
vices  exigeroient  des  dépenfts  confidérables  ; 
mais  elle  leur  difoitde  n'accorder  que  les  fommes 
qu'elles  jugeroient  nécelTaires,  tant  pour  leur 
propre  sûreté  que  pour  les  autres  befoins  de 
l'Etat. 

M.  de  Grey  propofa  une  adreffc  au  Roi  jeu 
réponfe  à  fon  difcours  ,  &  le  Colonel  Fitz  Pa- 
trick un  amendcmait.  Après  de  longs  débats  , 
après  une  répécition  des  argumens  que  nous 
avons  vus  tant  de  fois,  de  la  part  des  Membres 
de  l'oppofition,  pour  prouver  l'impollibilité  de 


rf 


! 


I         '1 


5ji   "  Hijloire  des  Troubles 

X 780. la  guerre  d'Amérique,  &  de  la  part  des  Mi- 
"  nifljres  ,  pour  maintenir ,   qu'après  les  brillans 

fùccès  de  Mylord  Cornwallis ,  la  caufe  du  Con- 
grès étoit  fur  le  point  d'expirer,  1^ amendement 
fut  rejette ,  &  Vadrejfe  accordée. 

M.  Fox  attaqua  principalement  cette  partie  da 
difcours  du  Roi ,  où  il  difoit  qu'il  fouhaitoit  con- 
noître  les  fentimensde  fon  peuple,  &  qu'il  efpéroit 
pouvoir  y  parvenir  par  le  moyen  des  nouveaux 
Membres.  Il  dit  que  ces  expreffions  étoient  des 
infuîtes ,  que  c'étoit  fe  moquer  du  peuple.  Les 
éledions,  ajouta-t-il ,  ont- elles  été  libres?  La 
dilïblution  a-t-elle  été  annoncée  d'une  manière 
convenable,  &  a-t-on  choifî  le  tems  le  plus 
propre  pour  la  faire  ?  Plaife  à  Dieu  que  toutes 
ces  circonftances  deviennent  l'objet  d'une  en- 
quête du  Parlement ,  afin  qu'on  puilfe  connoître 
celui  ^es  ferviteurs  du  Roi  qui  a  eu  afTez  de 
hardieiïè  pour  lui  confeiller  de  diflbudre  fon 
Parlement  dans  un  tems  où  cette  mefure  étok 
abfolument  inutile,  dans  un  tems  où  la  plus 
grande  partie  de  ces  défenfeurs  de  la  ConftitUr 
tion  étoient  dans  les  camps ,  &  fort  éloignés  des 
places  qu'ils  repréfentoient.  Cette  diflblution  , 
loin  de  fervir  à  faire  connoître  les  vrais  fen- 
timens  du  peuple,  n'a  au  contraire  fervi  qu'à 
nuire  à  la  liberté  des  élevions,  &  à  favorifer 
les  partifans  de  ces  mefuies  ruineufes  de  infeti« 
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/ces  que  les  Miniftres  fuivent  depuis  tant  de      o   ^ 


tems. 


Dans  la  Chambre  des  Pairs,  le  Marquis 
de  Carmarthen  offrit  un  amendement  à  l'ad- 
dre/Te  propofée  j  mais  il  fut  auifi  rejette. 
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CHAPITRE   XXXIX, 
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E  20  Décembre ,  la  Cour  de  Saint  Jante  f 
1780  déclara  la  guerre  à  la  Hollande,  &  publia  un 
"^^^^^^  manifefte  pour  donner  les  raifons  de  fa  con- 
duite. Dans  ce  manifefte ,  les  Etats  -  Généraux 
font  accufés  de  s'ctre  écartés  j  par  les  confeils 
&  les  intrigues  d'une  fadtion  dévouée  à  la  Cour 
de  France  ,  de  ces  fages  principes  qui  avoient 
coutume  de  guider  la  République  &   d'avoi^ 
fuivi  une  politique  injurieufe  à  l'amitié  qui  avoir 
depuis  long-tems  fubfifté  entre  les  deux  Nations, 
&  qui  étoit  fi  elfentielle  à  leurs  intérêts.  On  y 
fait  enfuite  mention  de  tous  les  fujets  de  plainte. 
On  y  parle  du  peu  d'attention  de  la  Hollande 
aux    propofitions    amicales    de    rAmbafiTadeur 
d'Angleterre  :  —  du  refus  qu'elle  avoir  fait  de 
fournir  les  fecours  ftipulés  par  les  traités  :  — 
de  fon  mépris  pour  ces  traités ,  en  déclarant 
pofitivement  aux  ennemis  de  la  Grande-Bre- 
tagne qu'elle  obferveroit  une  exade  neutralité  : 
—  on  l'accufe   d'avoir  donné  tous  les  fecours 
pofîibles   aux    autres  Puiflances    belligérantes  , 
tandis     qu'elle    refufoit    à    l'Angleterre    ceux 
qu'elle   étoit   obligée  de  lui   fournir  :  —  on 
lui  reproche    d'avoiç    aboli    des    droits   dans 
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rintérîeur  du  pays,  afin  cîe  faciliter  le  tranf-  17S0. 
port  de  bois  &   de   munitions  en  France  ;  — .  - 

,  d'avoir  protégé  le  Capitaine  Paul- Jones ,  &  en 
général  tous  autres  corfaires    Américains,  & 
d'avoir ,  conjointement  avec  la  France ,  fait  tous 
fes  efforts  pour  fufciter  des  ennemis  à  TAn- 
gleterre  dans  les  Indes  Orientales.  La  princi- 
pale attaque  du  manifefte  étoit  cependant  diri- 
gée contre  la  ville  &  les  Magiftrats  d'Amfter- 
dam  ,  &  contre  le  penfionnaire  Van  Berkel.  Le 
reflentiment  qu'il   exptimoit  contre  les  Etats- 
Généraux  n'étoit  que  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
voulu  punir  fur  le  champ  cette  violation  de  la 
foi  publique,  &  cette  infulte  a  la  Nation  Bri- 
tannique. Il  attribuoit  donc  toutes  les  caufes  de 
plainte  ci-deiïus  mentionnées  à  l'influence  des 
pfincipaux  Magiftrats  de  cette  ville ,  &  expri- 
moit  un  defir  qu  il  fût   poflîble  à  la  Grande- 
Bretagne  de  faire  fentir  à  Amfterdam  feul  le 
poids  de  fa  jufte  vengeance  j  mais  il  obfervoic 
que  cela  étoit  impoflible  ,  à  moins  que  les  Etats- 
Généraux  ne  déclaraflent  immédiatement  que 
cette  ville  ne  recevroit  aucun  fecours  du  refte 
de  la  République. 

La  Cour  de  Londres  accorda  le  même  jour 
des  lettres  de  marque  &  de  repréfailles  contre 
les  Hollandais,  &r  fit  arrêter  tous  leurs  vaif- 
feaux  dans  les  différens  ports  du  Ro/aume.  La 
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'^ySo.  multitude  qui  fe  iaifl*e  ordinairement  éblouir  païf 
les  coups  d'éclat ,  fans  en  confidérer  les  confé- 
quences ,  approuva  hautement  la  guerre  avec 
la  Hollande.  Des  gens  fenfés  crurent  même  qu'il 
valoit  mieux  avoir  une  guerre  ouverte  que  des 
ennemis  cachés  j  mais  les  politiques  furent  fâ- 
chés que  l'union  qui  fubfiftoic  depuis  des  fiècles 
entre  les  deux  Nations  fût  rompue ,  &  de  voir 
une  nouvelle  Puilfance  fe  joindre  à  la  ligue  for- 
midable formée  contre  eux. 

On  ne  tarda  pas  a  commencer  les  hoftilités. 
La  Bellone,  vaifleau  de  guerre  Anglais,  prit 
peu  de  jours  après  ,  dans  la  Manche  ,  un  navire 
Hollandais  de  cinquante-quatre  canon$  ,  &  le 
Warwick  ,  un  de  cinquante ,  après  un  petit 
combat.  Les  Anglais  prirent  auffi  un  navire  de 
la  Compagnie  des  Indes  Hollandaife,  ôc  pia- 
fieurs  vaifïèaux  marchands. 

Le  2  5  Janvier  ,  Mylord  North  apporta  à  la 
Chambre  un  meffage  du  Roi,  contenant  une 
courte  relation  de  la  rupture  de  la  Grande- 
Bretagne  avec  la  Hollande ,  une  copie  du  ma- 
nifefte,  &  nombre  d'autres  papiers  touchant 
cette  affaire. 

M.  Burke  obferva  qu'il  manquoit  encore  plu- 
fieurs  documens  pour  favoir  lî  la  guerre  étoîc 
fondée  fur  la  juftice  ;  mais  que  dans  la  fitua- 
cion  aduelle  de  la   Grande  -  Bretagne ,   elle 
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pAroifTôit  contraire  à  la  prudence  &  à  la  faine  1 
politique.  Il  dit  que  les  papiers  qui  étoient  de- 
vant la  Chambre  ne  faifoient  mention  que  d'un 
traité  éventuel  ^  que  ce  n'étoic  qu'une  affaire  de 
fpéculation  ,  ^  qu'il  ne  trouvoit  pas  que  ce 
fût  une  raifon  fûffifante  pour  juftifier  uns  dé- 
claration de  guerre,  il  ajouta  que  l'état  de  la 
Nation  étoit  critique  ,  àc  qu'il  falloit    plutôt 
diflîmuler  &  fouffrir  même  quelque  cliofe,  que 
de  chercher  4es  quere.  e^^   par  des  interpréta- 
tions forcées  j  que  iorfque  la  guerre  devenoit 
auflî  infupportable  que  la  paix  néceflaire ,  il  étoit 
de  la  dernière  folie  de  fe  créer  un  nouvel  en- 
nemi. 

Milord  North  répondit ,  qu'il  âvoit  toujours 
regardé  une  guerre  comme  une  affaire  très-fé* 
rieufe^  Se  qu'il  confidéroit  la  rupture  avec  la 
Hollande   comme  un  événement  fort  malheu- 
reux, puifqu'elle  détruifoit  cette  ancienne  union 
des  deux  Nations ,  qui  étoit  fondée  fur  les  prin- 
cipes de  la  plus  faine  politique  pour  leur  avan-* 
tage  commun.  Il  dit  que  ce  n'étoit  pas  fans  le 
plus  grand  chagrin  que  Sa  Majefté  s'éroit  vu 
forcée  de  commencer  des  hoftilités  contre  les 
Etats  -Généraux*)  mais  que  toutes  les  raifons  dont 
le  manifefte  faifoit  mention  étoient  plus  que 
f  uffifantes  :  Qu  on  de  voit  être  étonné  que  le  Mi- 
RÎftère  Britannique  n'eût  point  plutôt  adopté 
Ti)m«  IIL  Y 
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1781.  ^Qs  mefures  plus  violentes.  li  ajouta  que  le  traité 
avoit  été  fîgné  par  le  penfioniiairei  Van  Berkel  ^ 
&  M.  de  Neufville,  négociant  &  bourgeois 
d'Ainfterdam ,  d*une  part ,  &  M.  Lee  ,  Com- 
roiffaire  du  Congrès  ,  d*autre  part.  Mais ,  con- 
tinua le  Miniftre  ,  il  e(b  fort  indifférent  que  ce 
traité  foit  conclu  ou  non ,  il  fuffit  qu'il  foit  agiié 
ôc  que  les  Etats  Généraux  aient  refufé  fatisfaâion 
au  Chevalier  Yorke  ,  en  ne  faifant  aucune  ré- 
ponfe  à  la  demande  qu'il  avoit  faite  que  ledit 
Van  Berkel  &  iç^  aifociés  fuffent  punis  comme 
ils  le  méritoient. 

Mllord  North  propofa  enfuite  une  adrejfe  au 
Roi ,  ce  pour  lalTurer  que  £qs  Communes  étoient 
})  fermement  réfolues  à  le  foutenir  contre  tous 
3}  fes  ennemis ,  dans  la  pourfuite  de  cette  guerre 
M  jufte  &  néceifaire  pour  l'honneur  de  fa  Cou* 
9>  ronne  &  pour  le  maintien  des  droits  de  fes 
33  peuples».  V 

Cette  proportion  ayant  été  fécondée  par 
Mylord  Lewisham  ,  qui  attribua  la  conduite 
des  Hollandais  à  l'influence  de  l'argent  de  France, 
un  Membre  du  parti  de  l'oppofition  obferva  que 
les  Minières  exécutoient  toujours  ,  pendant  la 
féparation  du  Parlement ,  àQs  projets  qu'ils  n'o- 
foient  point  avouer  lorfqu'il  étoit  aflemblé  ^  que 
leur  coutume  avoit  toujours  été  de  déterminer 
les  afiPaires  de  la  plus  grande  importance  pendant 
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les  vacances ,  &c  enfuite  de  venir  prier  la  Cham-  1781; 

bre  de  foutenir  les  confcqueiices  de  leur  tnau-  ' ■  -' 

\à(q  conduite.  C  e(l  de  cecce  manière  y  ajouca- 
c-il,  qu'on  nous  a  d'abord  annoncé  la  guerre 
d'Amérique ,  le  traité  des  Etats-Unis  avec  la 
France  ,  la  guerre  avec  cette  nation  ,  ôç  enfuite 
avec  l'Efpagne  ,  &  qu*on  nous  avertit  aujour- 
d'hui que  nous  avons  commencé  des  hoftilités 
avec  la  Hollande.  Tous  les  ans  ,  le  Minière 
vient  nous  annoncer  un  nouvel  ennemi  \  mais  , 
depuis  le  commencement  des  troubles ,  il  ne 
nous  a  jamais  parlé  d'un  nouvel  allié.  Dans  les 
tems  glorieux  où  nos  affaires  étoient  conduites 
par  des  Minières  v^higs  ôc  fur  des  principes 
ivhlgs  4  la  moitié  de  l'Europe  combattoit  à  no$ 
cotés  pour  humilier  l'orgueil  de  la  Maifon  de 
Bourbon. 

Mylord  North  fut  plus  piqué  que  dans  aucune 
autre  occafion  de  ce  qu'on  i'accufoit  d'avoir 
changé  de  fyftême  »  ôc  d'abandonner  les  con-* 
neébions  du  Continent.  Il  dit  que  perfonne  n'é- 
toit  plus  grand  pariifan  que  lui  des  principes 
whigs  adoptés  pendant  le  règne  du  Roi  Guilr 
laume  ;  que  perfonne  ne  defiroii  avec  plus  d'ar- 
deur que  lui  de  former  des  alliances  fur  les 
mêmes  principes^  que  l'objet  de  toutes  les  guerres 
de  Sa  Majefté  Britannique  avoir  été  de  diminuer. 
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^70'»  le  pouvoir  de  la  Maifon  de  Bourbon  i  &  de 
conferver  Téquilibre  de  TEurope.   Pourquoi ,' 
ajônca-c-il ,  fommesnous  en  guerre  a  préfent  ? 
n  eft-ce  pas  pour  cet  objet  ?  Mais  on  dit  que 
nous  n*avons  pas  d*alliés ,  cela  prouve-t-il  que 
nous  ne  fuivions  pas  le  même  fyftème  ?  Cela 
prouve  feulement  que  nous  ne  jouifTons  pas 
des  avantages  de  ce  fyftême  \  avantages  qui  dé' 
pendent  du  tems ,  des  circonftances ,  &  d'une 
infinité  d'autres  évènemens  qui  empêchent  de 
pouvoir  cirer  dans  l'hidoire  des  périodes  où  les 
nations    fe  font   trouvées   dans   des  (ituations 
exadtement  femblables.  La  politique  de  l'Eu- 
rope eft  changée,  continua-t-il|  &  la  Hollande 
a  adopté  la  nouvelle  politique ,  quoique  fa  ruine 
doive  nécelTairement  fuivre  celle  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  fi  la  Maifon  de  Bourbon  réuffit.  L'An- 
gleterre a  rempli  toutes  les  obligations  des  traités 
quand  fes  alliés  ont  été  attaqués  &  ont  demandé 
fon  afiiftance.  Malheureufement  pour  elle  ,  les 
-autres   PuifTances  de  l'Europe  n'ont  point  agi 
avec  la  même  fidélité.  Il  déclara  que  fi  le  Duc 
tle  Malborough  &  les  Minières  whîgs  du  Rot 
Guillaume  &  de  la  Reine  Anne  étoient  a  la  tête 
des  affaires ,  la  nation  feroit  dans  le  même  état 
qu'elle  Tétoit  aâiuellement.  Enfin  ,  après  beau-i 
coup  d'autres  débacs  ^  plufieurs  amendcmens 
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propofés  ,   Vadreffe  fur  accordée  telle  que  le  lySr: 
Miniftre  l'avoit  d'abord  préfentée.  Celle  que 
Mylord  Srormont  offrit  à  la  Chambre  àts  Pairs, 
fut  également  approuvée ,  après  de  violens  dé- 
bacs. 
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C  HAPITRE    XL. 

7^1»  x  L  eft  tems  que  nous  retournions  vers  la  Ca- 
~~~'  roline  Méridionale  où  nous  avons  laifle  Mylord 
Cornwallis  dans  tout  le  triomphe  de  la  vic- 
toire ,  les  Américcains  dans  la  plus  grande  conf. 
ternation  ,  &  l'armée  de  Gates  entièrement  dif- 
perfée. 

Après  la  bataille  de  Cambden ,  les  chaleurs 
excelîîves  &  les  maladies  qu'elles  avoient  occa- 
sionnées ,  Tempèchèrent  cependant  de  fuivre  le 
coup  qu'il  avoir  porté.  Il  employa  une  partie 
de  ce  tems-là  à  régler  Tintérieur  de  la  colonie* 
Il  publia  ,  le  i^  Septembre  1780  ,  une  pro- 
clamation pour  la  confifcation  des  biens  de  ceux 
qui  ctoient  en  armes  contre  Sa  Majefté  Britan- 
nique ,  ou  qui  s'oppofoient  à  fon  gouvernement, 
&  nomma  un  Commiflaire  pour  en  percevoir 
les  revenus ,  &  les  approprier  aux  dépenfes  de 
la  guerre. 

Cependant,  pour  tenir  fes  troupes  en  haleine, 
ôc  encourager  les  Loyalijles  ,  il  détacha  le  Co- 
lonel Fergufon  avec  un  corps  d'infanterie  lé- 
gère &  de  milice ,  pour  faire  des  incurfions  fur 
les  frontières  de  la  Caroline  Septentrionale. 
Comme  ces  troupes  n'avoient  point  de  bagage 
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avec  elles  ,  quelles  avoient  ordre  de  fe  recirer  1781; 
â  la  première  apparence  d'un  ennemi  en  force  > 
&  que  les  Américains  étoienc  dans  le  plus  grand 
découragement  ,  il  fembloic  qu'elles  n'avoient 
rien  à  appréhender.  Cette  trop  grande  fécuricé 
perdit  Fergufon.  11  refta  plus  long-tems  dans  le 
comté  de  Tryon  qu'il  n'ctoit  néceflaire  ,  dans 
l'efpoir  d'intercepter  le  Colonel  Clarke  qui  re- 
tournoit  d'une  expédition  dans  la  Géorgie.  Pen- 
dant ce  tems-la ,  feize  cens  habitans  des  monta- 
gnes ,  bien  montés,  fe  réunirent  f  jus  (ix  ou  fept 
de  leurs  Colonels  de  milice  ,  &  fe  mirent  en 
marche  pour  l'attaquer.  Ferguion  avoit  déjà  reçu 
ordre  de  retourner  ,  6c  s'avançoit  [  :ur  palier  la 
Catawba  ,  lotfqu*en  traverfant  k  montapne  du 
Roi  (  Kings-moimtain  )  j  ii  s  uppercut  qu  *!  étoic 
pourfuivi  par  une  nombrcufe  cavalerie.   Il  prit 
alors  le   pofte  qu'il  jugea   le   plus  convenable 
pour  la  recevoir  ,  mais  les  Américains  attaquè- 
rent avec  tant  d'impétuofite  ,  que  fes  troupes  ne 
foutinrent  pas  la   première  charge  ,  ôc  furent 
mifes  en  déroute.  Le  Colonel  Fergufon  &  cent 
cinquante  hommes  de  fon  détachement  furent 
tués  j  il  y  en  ei.;'  r  iviron  deux  cens  de  bleiïes , 
&  plus  de  huit  cens  de  faits  prifonniers  ;  ce  qui 
compofoit  ptcfque  tout  le  corps  qu'il  avoit  à  [&s. 
ordres. 
Voilà  le  premier  revers  de  fortune  que  My- 
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lySi.  lord  Conrw.illis  éprouva  dans  fa  carrière  mili- 

•  taire  j  &  ,  danj)  la  conjondure  préfente ,  cette 

défaite  contraria  fort  Çqs  opérations.   Elle  fut 

néanmoins  un  peu  tompenfce  quelque  tems  après 

par  l'échec  qu  éprouva  Sumpier. 

Ce  Généial  s'avança  a  la  tête  d'environ  mille 
hommes  vers  'Ninety-Sïx  ,  dans  le  deflTein  d'at- 
taquer cette  place.  Comme  le  Colonel  Tarletoii 
ctoit  à  une  diftance  confîdcrable ,  il  ne  craignoit 
pas  d'être  interrompu  ;  mais  ce  dernier  paflfa  la 
Wateree  ôc  la  Broad  River  avec  tant  de  célérité  , 
qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  le  furprît  fur  la 
rive  méridionale  de  VEnnoree,  Un  déferteur 
avertit  le  Général  Sumpter  de  fon  danger ,  & 
celui-ci  paiïa  cette  rivière  avec  précipitation. 

Il  continua  la  retraite  jufqu'au  Tyger ,  &  fut 
pourfuivi  avec  vigueur  par  la  cavalerie  de  Tar- 
leton  qui  portoit  le  foixanre-troifième  régiment 
en  croupe.  Le  refte  de  l'infanterie  fui  voit  à 
quelques  milles  par-derrière  avec  une  pièce  de 
campagne. 

Le  Général  Sumpter  voyant  le  danger  qu'il 
y  avoir  de  pafTer  le  Tyger  en  préfence  d'un  en-  i 
nemi  victorieux  ,  &  étant  informé  que  Tarie- 
ton  n'avoir  pas  d'infanterie ,  prit  une  forte  po- 
fition  à  une  place  appellée  BlaçkStocks  j  près 
de  la  rivière  ,  &'  réfolut  de  l'attendre.  Tarleton 
»YOÎt  deifein  de  ramufer  jufqu'a  c©  qu'il  fut 
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|oînt  par  le  refte  de  fes  troupes  ;  mais  le  foi-  1781. 
xante-troifième  régiment  ayant  été  attaqué  par  ==- 
les  Américains  au  moment  ou  il  fe  formoit , 
il  fe  détermina  a  tout  rifquer  ,  &  chargea  fur  le 
champ  avec  fa  cavalerie.  Il  mit  en  peu  de  tems  les 
ennemis  en  déroute ,  &  les  obligea  à  paflfer  la  ri- 
vière dans  la  plus  grande  confufion. 

Les  Américains  perdirent  cent  vingt  hommes, 
entre  lefquels  étoient  trois  Colonels.  Sumpter 
lui-même  fut  dangereufement  blefle.  Les  An- 
glais eurent  cinquante  hommes  de  tués  &  de 
blelfés.  Tarleton  les  fuivit  jufqua  ce  que  ce 
corps  fût  entièrement  difperfé. 

Il  paroît  que  les  Anglais  regardoient  la  bataille 
de  Cambden  comme  décilîve ,  &  s'imaginoient 
que  rien  ne  s'oppoferoit  dans  la  Caroline  Sep- 
tentrionale au  palTage  de  Mylord  Cornwallis 
enVirginie  \  car  c'eft  dans  cette  fuppofition  que  le 
Général  Clinton  détacha  ,  vers  le  milieu  d'Oc- 
tobre, le  Brigadier  Général  Leflie  avec  trois  mille 
hommes  de  troupes  d'élite  pour  la  Chefapeack ^ 
afin  de  coopérer  avec  lui  ,  &  pour  intercepter 
les  fecours  que  Washington  pourroit  envoyer  de 
l'armée  duNord;  mais  il  devoir  fe  conduire  fuivanc 
les  ordres  du  Lord  Cornwallis.  Ces  troupes  débar- 
quèrent à  Portfmouth  enVirgine,  où  elles  trouvè- 
rent beaucoup  de  tabac  6w  un  grand  nombre  de  bâ:i- 
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1781.  mens  dans  les  ports  &  dans  les  rivières ,  qu'elles 
prirent  ou  détruifîrent. 

Mylord  Cornwallis ,  après  la  défaite  de  Fer- 
gufon  y  étant  à  une  trop  grande  diftance  pour 
profiter  de  la  diverfion  de  Leflie ,  lui  ordonna 
de  fe  rendre  ,  avec  fon  Efcadre  de  fes  troupes, 
à  Charles  -  Town  j  où  il  arriva  vers  le  milieu 
de  Décembre.  Il  y  trouva  des  ordres  de  laifTer 
quinze  cens  hommes  dans  la  place  ,  &  de  mar- 
cher fur  le  champ  avec  le  refte  pour  joindre 
l'armée.  Les  troupes  du  Brigadier  Général  Leflie 
furent  remplacées  à  New  -  York  par  trois  mille 
hommes  qui  arrivèrent  d'Irlande. 

Sur  la  fin  de  Tannée  ,  le  Général  Greeii 
vint  j  par  ordre  du  Congrès  y  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Midi.  Il  n'emmena 
point  de  troupes  avec  lui  de  l'armée  du  Général 
Washington ,  fe  confiant  fur  les  reiïburces  êi^s 
Colonies  Méridionales  pour  leur  propre  défenfe  -, 
mais  il  étoit  accompagné  du  Colonel  Morgan  , 
brave  Officier  qui  s'étoit  fait  une  bonne  ré- 
putation dans  cette  guerre. 

Au  commencement  de  l'année  1781  ,  My- 
lord Cornwallis  s'avança  vers  les  frontières , 
dirigeant  fa  marche  entre  la  Broad-River  &  la 
Catawba  ,  jufqu'à  ce  qu'il  arrivât  a  la  Creek^ 
Turkey  qui  fe  décharge  dans  la  première.  Green 
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tavoit  alors  aflemblé  fes  principales  forces  dans  lySr; 
le  comté  de  Mecklenburg  ,  dans  la  Caroline  ' 

Seprenrrionale.  Pour  empêcher  les  progrès  de 
Tîniiée  Royale  à  laquelle  il  n'étoit  pas  encore 
en  état  de  soppofer  en  pleine  campagne,  il 
jugea  à  propos  de  faire  une  diverfion  fur  k 
gauche  \  ôc  ,  dans  cette  intention,  il  fit  une 
attaque  fur  Ninety-Six ,  tandis  que  pour  foutenir 
cette  diverfion ,  Morgan  s'avança  avec  environ 
cinq  cens  hommes  de  troupes  réglées  ,  quelques 
miliciens ,  &  un  détachement  de  cent  hommes 
de  cavalerie  aux  ordres  du  Colonel  Washington, 
fur  la  rivière  Pacoler. 

Tarleton  étoit  déjà  du  même  coté  avec  trois 
cens  hommes  de  cavalerie ,  &  cinq  cens  hom- 
mes d'infanterie ,  où  il  fut  enfuite  joint  par  le 
feptième  régiment.  Il  reçut  ordre  de  Mylord 
Cornwallis  de  difperfer  les  forces  de  Morgan  , 
s'il  étoit  poflible  ,  ou  de  l'obliger  au  moins  a 
padèr  la  Broad-River  ^  afin  de  ne  plus  rencon- 
trer d'ennemis  dans  fa  marche.  Le  Colonel 
Morgan  fit  une  retraite ,  &  Tarleton  pourfui- 
vit  j  mais  le  premier  trouvant  enfin  que  ,  les 
Anglais  le  fuivoient  de  fi  près  ,  qu'il  ne 
pouvoir  paffer  la  Broad-River  ,  dont  les  eaux 
ctoient  alors  fort  enflées  ,  fans  expofer  fes 
troupes  à  de  plus  grands  dangers  qu'elles  ne 
conrroient  en  rifquant  une  bataille ,  il  fe  détgr- 
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^  7  ^  t  '  mina  fur  le  champ  à  ce  dernier  parti ,  &  choific 
le  terrein  qu'il  jugea  le  plus  avantageux.  Le 
1 8  au  matin  ,  le  Colonel  Tarleton  atteignit  les 
Américains ,  &  les  trouva  poftés  le  longd*un  bois 
ouvert  ,  fans  avoir  aucune  défenfe  de  front. 
Cette  pofition  donnoit  aux  Anglais  le  plus  grand 
efpoir  de  (wcchs  j  mais  Morgan  avoir  fes  raifons 
pour  faire  cette  difpofition.  Les  troupes  qui 
étoient  en  dehors  du  bois  n'étoient  que  fept 
cens  miliciens  en  qui  il  ne  mettoit  pas  beau- 
coup de  confiance  \  mais  la  féconde  ligne,  com- 
pofée  des  troupes  Continentales  &  de  Virginie, 
étoit  cachée  dans  le  bois  en  ordre  de  bataille  > 
Se  préparée  à  tous  les  évènemens.  La  milice  ne  put 
foutenir  l'attaque  des  Anglais,  &  fe  précipita  dans 
le  bois  :  c'étoit  à  quoi  Morgan  s'attendoit  ^  &, 
pour  leur  lailfer  le  palTage  libre ,  il  fit  ouvrir 
la  féconde  ligne  à  droite  &  à  gauche.  Les  An- 
glais pourfuivirent  avec  rapidité  ;  mais ,  quand 
le  Colonel  Américain  s'apperçut  qu'ils  étoient 
alfez  avancés  ,  il  fit  faire  un  feu  terrible  qui 
couvrit  en  un  inftant  le  champ  de  bataille  de 
morts  &  de  blcfles.  Les  Anglais  furent  mis  en 
défordre  ,  &  il  s'en  fuivit  une  défaite  totale.  Le 
feptième  régiment  perdit  (ts  drapeaux  j  les  fol- 
dats  de  l'artillerie  furent  taillés  en  pièces ,  & 
il  y  eut  quatre  cens  hommes  de  tués  &  de 
bklTés.  Au  milieu  de  cette  défaite  y  Tarleton 
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l:allja  cependant  une  partie  de  fa  cavalerie,  &  1781; 
reprit  le  bagage  \  mais ,  ne  pouvant  point  Tem-  •' 

porter  ,  il  fut  obligé  de  le  détruire. 

Cette  défaite  fuivant  de  (î  près  celle  de  Fer- 
gufon ,  produifit  de  forts  mauvais  effets  pour 
les  Anglais  ,  &  dérangea  beaucoup  tous  les 
projets  de  la  campagne.  La  perte  de  la  cava- 
lerie &  de  l'infanterie  légère  fut  irréparable. 
Myîord  Cornwallis  ,  pour  aflfurer  la  tran- 
quillité de  la  Caroline  Méridionale  ,  fut  forcé 
de  lailTer  une  forte  garnifon  à  Charles-Town  , 
Se  un  grand  corps  de  troupes  X  Camden  aux 
ordres  de  Mylord  Rawdon  j  ce  qui  diminuoic 
extrêmement  fes  forces  j  mais  qui  étoit  abfolu- 
ment  nécelfaire,  parce  que  les  Généraux  Sumpcer, 
Marion  ,  &  les  autres  Chefs  ,  ayant  ralfem- 
blé  beaucoup  de  milice  à  cheval  ,  il  falloic 
de  grandes  précautions  pour  empêcher  leurs 
courfes. 

Lorfque  Mylord  Cornwallis  eut  appris  la 
défaite  de  Tarleton  ,  il  détacha  fur  le  champ 
une  partie  de  fon  armée ,  fans  bagage ,  pour 
tâcher  d'intercepter  le  Colonel  Morgan  ,  ou 
au  moins  de  reprendre  les  prifonniers  j  mais  ce 
Colonel  fit  tant  de  diligence  ,  qu'il  gagna  les 
gués  de  la  Catawba ,  avant  que  les  Anglais  pulfent 
l'atteindre. 

Cette  expédition  n'ayant  point  çéuffi,  toute 
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1781.  l'armée  Anglaife  s*a(TèmbIa  le  25  Janvier  âtl* 
'  moulins  de  Ramfoure  fur  la  fourche  méridio- 

nale  de  la  Cacawba  ;  &  comme  on  ne  pouvoic 
efpérer  aucun  fuccès  que  par  une  grande  célé- 
rité ,  Mylord  Cornwallis  paffa  deux  jours  â  dé" 
truire  le  bagage  fuperflu ,  èc  tout  ce  qui  pou-* 
voie  recarder  fa  marche.  Il  brûla  cous  les  cha-^ 
riots ,  excepté  ceux  qui  étoienc  chargés  de  pro- 
vifîons.  Les  croupes  fe  foumirenc  à  cette  def- 
trudion  fans  le  moindre  murmure.  Le  Géné- 
ral donna  lui-même  l'exemple  ,  fa  table  étoir 
auflî  frugale  que  celle  des  (impies  foldats. 

La  fourche  feptemrionale  de  la  Catawba  étoic 
tellement  enflée  par  les  pluies  continuelles ,  qu'il 
n'étoit  guère  poflible  de  la  pafler  ,  &  tous  les 
'  gués  au-deffus  de  cette  fourche  étoient  bien 
gardés  pendant  i'efpace  de  quarante  milles , 
non -feulement  par  des  décachemens  du  corps 
de  Morgan  ,  mais  aufli  par  les  milices  du  pays* 
Mylord  Cornwallis  envoya  le  Colonel  Webfter, 
avec  une  partie  de  l'armée  &  tout  ce  qui  ref- 
toit  de  bagage ,  au  gué  de  Beatùc  pour  attirer 
l'attention  de  l'ennemi ,  tandis  qu'avec  une 
brigade  des  gardes,  le  régiment  de  fiofe,  & 
deux  cens  hommes  de  cavalerie,  il  s'avança 
vers  \JL\\  autre  gué ,  à  environ  un  mille  de  celui 
de  M'Cowen  ,  dans  le  deflein  de  traverfer  la 
rivière.  Quand  il  y  arriva ,  il  s'appercut ,  par 
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le  nombre  de  feux  qui  étoient  de  l'autre  coté ,  17^^' 
que  ce  paflage  étoit  mieux  gardé  qu'il  ne  s'ima-  "~~~" 
ginoit.  Mais  comme  les  pluies  qui  totnboient 
ne  faifoient  qu'augmenter    les  difficultés,  & 
qu'il  favoit  d'ailleurs  que  le  Général  Green  étoic 
en  marche  pour  joindre  M.  Morgan ,  il  devine 
néceiïàire  d?  tout  rifquer.  En  conféquence ,  il 
ordonna  aux  gardes  commandées  par  le  Briga- 
dier-général O'Hara  d'eiitrer  dans  la  rivière*  Les 
gardes  s'avancèrent  avec  beaucoup  d'ardeur ,  Se 
pafïèrent  avec  intrépidité  dans  l'eau  jufqu'à  la 
ceinture  en  préfence  d'un  détachement  de  ml' 
lice  ,   qui  fit  une  foible  oppofition.  Le   Gé- 
néral  Davidfo»  &  plufieurs  Officiers  périrent 
dans  cette  efcarmouche.  Les  Anglais  ne  per- 
dirent: que  le  Colonel  Hall  &  quelques  foldats. 
Le  refte  de  l'armée  ayant  fuivi  avec  rapidité, 
Mylord  Cornwallis  détacha  le  Colonel  Tarie- 
ton  ,  avec    fa   cavalerie ,   pour  pourfuivre  les 
fuyards.  Celui-ci  apprit  dans  fa  marche  qu'il 
devoir  s'atTembler  trois  ou  quatre  cens  miliciens 
environ  dix  milles  plus  loin.  Brûlant  d'envie  de 
réparer  fa  dernière  défaite ,  il  s'y  rendit  a  la. 
hâte ,  les  furprit  &  les  difperfa  en  un  inftant. 

Les  Anglais  recommencèrent  le  lendemain 
matin  la  pourfuite  de  Morgan ,  &  le  defir  qu'ils 
avoient  de  fe  venger  leur  fit  faire  des  efforts 
incroyables  afin  de  pouvoir  l'atteindre  j  mais  ce 
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Î7S1.  Colonel  fit  tant  de  diligence,  qu'il  palfà  U 
Yadkin  avec  (qs  prifonniers  &:  la  plus  grande 
partie  de  fes  chariots  avant  qu'ils  arrivaflent. 

M.  Morgan  ayant  tous  les  bateaux  dç  fon 
côté,  &  le  guc  où  il  avoit  palTc  étant  devenu 
impraticable  ,  Mylord  Cornwallis  réfolut  de  re- 
monter la  rivière  ;  mais  il  fut  obligé  de  s'ar-; 
rêter  à  Salisbury  pour  y  prendre  des  provisions. 

Pendant  ce  tems-ld ,  le  Colonel  Bal  four ,  qui 
commandoit  à  Charles  -  Tûwn  ,  forma  une  pe- 
tite expédition  pour  la  rivière  du  cap  Fear  j 
jion-feulement  pour  faire  une  diverfion  en  fa- 
veur de  Mylord  Cornwallis  \  mais  pour  ouvrir 
un  paiïage  afin  de  fournir  à  fon  armée  les  pro-, 
vifîons  néceflTaires. 

.  Le  Capitaine  Barclay ,  qui  commandoit  cette 
petite  Efcadre ,  compofée  d'une  frégate  &  de 
AQUxJîoopSy  ayant  à  bord  trois  cens  hommes 
de  troupes ,  les  débarqua  près  de  Wilmington  ; 
qu'il  prit  fans  aucune  réfiftance.  Il  brûla  queU 
ques  bateaux  dans  la  rivière ,  après  quoi  il  ré- 
para les  fortifications  de  la  ville ,  &c  en  fie  un 
pode  important. 

Mylord  Cornwallis  n'étoit  plus  trop  en  état 
de  continuer  la  pourfuite ,  fon  armée  manquoit 
de  tout ,  &  il  falloit  pafler  à  travers  un  pays 
défolé.  Il  réfolut  donc  découvrir  le  pays  ,  &  de 
k  ^oi^Qi  de  manière  â  pouvoir  ouvrir  une  com^ 
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178 1.  Caroline  Septentrionale,  ctoit  portée  entre  le 
"  "■  bois  &c  la  plantation  j  la  féconde  ,  compofce  de 
la  milice  de  la  Virginie ,  ctoit  formée  dans  le 
bois ,  ^  la  troifième ,  qui  étoit  les  troupes 
continentales  ^  fut  auili  placée  dans  le  bois  un 
peu  en  arrière  de  la  féconde  ligne  :  leurs 
flancs  c'toienc  couverts  par  des  dragons  Se  des 
chalfeurs. 

L'armée  de  Mylord  Cornwallis,  n'étant  point 
aifez  nombreufe ,  ne  put  former  que  deux  lignes, 
L'aîle  droite  ctoit  aux  ordres  du  Général  Leflie, 
di.^  la  gauche  commandée  par  le  Colonel  Webfter. 
Tarleton  étoit  pofté  avec  fa  cavalerie  &  un 
corps  de  réferve  de  manière  a  pouvoir  fecourir 
ceux  qui  auroient  le  plus  befoin  de  fon  aflîf- 
tance.  Après  avoir  fait  des  reconnoifTances  , 
Mylord  Cornwalliss'étantapperçu  qu'à  la  gauche 
des  Américains  le  bois  étoit  moins  épais  ,  ré- 
folut  d'en  faire  fon  principal  objet  d'attaque.  La 
bataille  commença  à  deux  heures  après  midi. 
Après  plufieurs  décharges  de  part  &  d'autre , 
la  féconde  ligne  des  Anglais  fut  obligée  de 
joindre  la  première,  afin  de  préfenter  un  front 
également  étendu  à  celui  des  Américains ,  qui 
\qs  incommodoient  fort  par  la  fupériorité  de 
leur  feu.  Dans  cette  pofition ,  ils  avancèrent 
avec  rapidité  ,  &  repouflerent  la  milice  de  la 
Caroline  j  mais  les  Virgiaiens  fe  défendirent 
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avec  opiniâtreté,  &  quoiqu'ils  fuirent  obliges  de  17S  »; 
fe  replier  ,  ils  le  firent  cependant  en  bon  ordre,  ~ 

i\  joignirent  les   troupes  rcglées  qui  formoient 
la  troifième  ligne.  Le  bois  ctoit  alors  fi  épais, 
qu'il  devint  impofiîble  de  conferver  aucun  ordre 
de    bataille.    Il    y   eut    un    nombre    de    com- 
bats   patticuliers  dans   différens   endroits.    Les 
Américains  fe  rallièrent  plufieurs  fois,  &   l'ac- 
tion continua   pendant    un   tems  confidérable. 
Les  Anglais  s'avancèrent  cependant  graduelle- 
ment, &  une  de  leurs   divifions  pénétra  enfin 
à  travers  le  bois  dans  la  plaine ,  où  elle  trouva 
un  corps  de  troupes  réglées  prcccs  à   les  rece- 
voir. Les  gardes  attaquèrent  avec  tant  d'impé- 
tuofitc  ,  qu'elles  repouiTerent  les  Américains  juf- 
que  dans  un  bois  qu'ils  avoient  derrière  cUx , 
&  s'emparèrent  de  leur  artillerie.  Ces  derniers 
fe  rallièrent  ,  firent  face  aux   Anglais  ik  ,    par 
un  feu  des  plus  vifs ,  obligèrent  à  leur  tour  les 
gardes  à  fe  retirer  dans  la  plaine,  où  elles  furent 
chargées  par  la  cavalerie  du  Colonel  Washington. 
Les  Américains  recouvrèrent  leur  artillerie  ,  & 
mirent  les  gardes  en  défordre.  Dans  ce  moment 
critique,  pendant  que  le  Général  O'Hara  ,  quoi- 
que blelTc ,  faifoit   les  plus  grands  efforts  pour 
les  rallier  ,  elles  furent  jointes  par  l'artillerie  An- 
glaife  aux  ordres  du  Capitaine  Macleod  ,  Se  la 
cavalerie  de  Tarleconj  ce  qui  changea  la  face 
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1781.  des  affaires  de  ce  côtc-la,  où  l'artillerie  Amé- 
ricaine fut  reprife  \  irij* .  •.■  combat  continua  avec 
furie  à  la  droite  de  ,'  r.Trtc  /n^laife,  &  fuc 
également  bien  foutenu  ,  jufqu'à  ce  que  Tar- 
Jeton  &  les  autres  troupes  vidorieufes  fuflTenc 
arrivées  au  fecours  des  Anglais,  ce  qui  déter- 
mina le  fort  de  la  bataille  ,  les  Américains  fe 
retirant  à  travers  les  bois.  Les  premiers  fe  dif- 
tingucrent  dans  cette  bataille  en  remportant  une 
vidoire  fur  des  troupes  plus  nombreufes.  My- 
lord  Cornwallis  déclara  dans  fes  ordres  publics 
qu'il  regarderoit  toujours  comme  le  plus  grand 
honneur  de  fa  vie  d'avoir  été  placé  à  la  tête 
d'une  armée  fi  courageufe.  Il  donna  dans  cette 
adion  de  grandes  preuves  de  fes  talens  &  de 
fon  adivité ,  &  quoiqu'il  fût  fort  malade, il  étoic 
préfent  par-tout.  Il  eut  dans  cette  journée  deux 
chevaux  de  tués  fous  lui. 

Le  Général  Green  montra  aufîî  beaucoup  de 
jugement  dans  le  choix  du  terrein  ,  dans  fon 
ordre  de  bataille  ,  &  dans  la  conduite  de  l'ac- 
tion. La  première  ligne  des  Américains  fe  com- 
porta foiblement  \  mais  la  féconde  ^  la  troi- 
èème  combattirent  avec  la  plus  grande  bravoure, 
&  fe  rallièrent  plufieurs  fois  avec  une  intrépidité 
qui  auroit  fait  honneur  à  des  vétérans.  Dans  une 
lettre  que  ce  Général  écrivit  au  Préfident  du 
Congrès ,  il  donna  beaucoup  d'éloges  â  la  mi^ 
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llcc  de  Virginie  ,  aux  troupes  légères  de  Was-  17S1; 
hington  &:  de  Lee  ,  &:  aux  régi  mens  Condnen-  ' 

tais  ,  attribuant  le  fucccs  des  Anglais  à  la  fu- 
pcrioiité  de  leur  difcipline. 

Cette  vidoire  coûta  fort  cher  aux  Anglais  ^ 
ils  perdirent  environ  un  quart  de  leurs  forces , 
perte  qui  ctoit  irréparable  dans  la  fituation  oii 
ils  fe  trouvoient.  Entre  les  morts  étoient  le 
Colonel  Stuart  ,  les  Capitaines  Schuts  ,  May- 
nard  &z  Goodricke ,  outre  les  Officiers  fiibal- 
ternes.  Le  Colonel  Wcbfter ,  qui  commandoic 
Taîlc  gauche ,  mourut  de  fes  blelfures.  Les  Bri- 
gadiers -  Généraux  O'Hara  &  Howard  furent 
bkirés ,  ainfi  que  le  Colonel  Tarleton.  La  perte 
Aqs  Américains  montoit  à  près  de  quinze  cens 
hommes  ,  tant  tués  que  blelfés. 

Le  Général  Green  fe  recira  avec  les  troupes 
Continentales  ik  la  milice  de  Virginie  à  la  ri- 
vière Rcedy  -  foih  qu'il  palTa  à  environ  cinq 
milles  du  champ  de  bataille  ,  où  il  raffembla 
fon  armée ,  ^  prit  une  nouvelle  pofition.  Les 
Anglais  n'étoient  pas  en  état  de  le  pourfuivre. 
Après  être  reftés  deux  jours  à  Guilford  ,  où  ils 
manquoient  même  de  pain  ,  il  furent  obligés  de 
diriger  leur  marche  vers  Wilmington.  Mylord 
Cornwallis  s'apperçut  alors  qu'il  avoir  été  trom- 
pé ,  Se  que  les  partifans  du  Gouvernement  Bri- 
tannique étoient  fort  peu  nombreux.  Après  une 
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1781.  ^^^^^  ^^  vi(ftoiies  il  n'ccoit  joint  que  par  qiiel- 
^^^^^^^^  ques  petits  partis  qui  ne  pouvoient  être  d'aucun 
fervice.  Il  publia  une  proclamation  pour  en- 
courager les  Loyalifics  &c  fe  concilier  les  parti- 
fans  du  Congrès  ;  mais  elle  n'eut  aucun  effet. 
Quand  il  arriva  près  de  la  Dcep-River  ^  il  ^ut 
obligé  d'abandonner  foixante-dix  de  fes  blefTcs. 
Ainfi  tout  le  fruit  ,  que  le  Général  Anglais 
retira  de  cette  bataille  ,  fut  d'ctre  forcé  à  faire 
une  marche  rétrograde  de  deux  cens  milles 
avant  de  pouvoir  trouver  un  abri.  Enfin  ,  le 
7  Avril  ,  il  arriva  dans  le  voifinage  de  Wil- 
mington  ,  ce  qui  mit ,  pour  un  tems  ,  fin  aux 
fatigues  ôc  aux  misères  que  fes  troupes  endu- 
loient  depuis  trois  mois. 
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CHAPITRE    LXI. 


A 


PRÈS  avoir  vu  ce  qui  fe  pafToit  dans  les  j  „  «•  j 
provinces  méridionales ,  il  faut  tourner  les  yeux  == 
vers  Morris  -  Town  ôc  Rhode-IJland ,  où  nous 
avons  laiflTé  les  Américains  en  quartier  d'hiver 
dans  des  barraques  ,  &  les  Français  bloques 
par  des  forces  fupcrieures.  Vers  la  fin  de  Tannée 
1780  ,  le  Chevalier  de  Ternay  mourut,  &:  M. 
Deftouches ,  comme  le  plus  ancien  Officier  de 
l'Lfcadre  ,  en  prit  le  commandement.  La  même 
hr.rmonie  continua  de  régner  entre  la  marine 
&  l'armée  de  terre ,  qui  fe  foutenoicnt  récipro- 
quement. 

Le  commencement  de  Tannée  178 1  .'an- 
nonça d'une  manière  peu  avantageufe  pour  les 
Américains,  Le  tiers  de  l'armée  du  Général 
Washington  fe  révolta.  La  ligne  de  Penfylvanie, 
après  avoir  mis  fes  Généraux  &  fcs  Officiers 
aux  arrêts  ,  marcha  fous  la  conduite  d'un  fer- 
gent  en  ordre  de  bataille  pour  aller  à  Phila- 
delphie demander  fa  paie  au  Congres  &  à 
TAlfemblée  légiflative  de  cet  Etat.  On  doit  citer 
dans  ce  moment  de  rébellion  un  aéle  de  pa- 
triotifme  extraordinaire.   Le  Général  Clinton, 
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^1^^'  Commandant  à  Ncw-  York  ,  à  portée  diiquet 
pafloit  cette  troupe  ,  lui  envoya  des  émifTaires 
pour  l'engager  à  venir  fe  réunir  au  corps  d'A- 
méricains réfugiés  qui  étoient  dans  fon  armée , 
lui  offrant  de  payer  tous  les  arrérages  qui  lui 
croient  dus.  Le  Sergent,  commandant  la  ligne  , 
dit  à  fa  troupe  :  Camarades  ,  //  nous  prend  pour 
des  traîtres.  Nous  fommes  de  braves  foldats  j  qui 
ne  demandons  que  jujlïce  à  nos  compatriotes  ; 
mais  nous  ne   trahirons  jamais    leurs   intérêts. 
Il  traita  les  émilfaircs  en  efpions ,  ^  continua 
fa  marche.  UAfTemblcc  d^î  Peniylvanie  envoya 
au-devant  de  fa  troupe  des  Députés  ,  lefquels  , 
après  une  négociation  difficile ,  parvinrent  a  la 
ramener  à  fon  devoir. 

La  mutinerie  s'étendit  dans  la  ligne  de  Jer- 
fcy ',  le  Général  Washington  fut  forcé  d'aricter, 
par  un  exemple  de  févéritc  ,  un  défordrc  donc 
la  communication  eût  été  d'autant  plus  dange- 
reufe ,  qu'elle  pouvoit  s'étendre  dans  toute  fou 
armée  qui  avoir  les  mêmes  griefs ,  &  qui  pou- 
voir,  avec  juftice ,  former  les  mêmes  plaintes. 

Le  Corps  Français  étoit  dans  rimpollîbilité 
de  donner  à  l'armée  Américaine  aucuns  fecours 
pécuniaires  ,  étant  déjà  obligé  de  recourir  à  des 
emprunts  très-onéreux.  Les  lettres -de -change 
fur  France  fe  néeocioient  à  Bofton  &  à  Phila- 
deiphic  à  une  perie  prodigieufe.  Le  papier  mon- 
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noyc  perdoit  cticoïc  plus,  Se  ctoic  à  la  veille  t'e  lyHr 
fon  aiicanriircment  total.  -== 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  qu'Arnold  s'em- 
barqua à  New-York  avec*  quinze  cens  hommes 
pour  aller  prendre  pofte  à  Portfmouth' en  Vir- 
ginie ,  &  faire  dans  la  baie  de  Clieflipcak  des  • 
incurllons  de  des  déprédations  contre  lefqucnes 
il  ne  pouvoit  trouver  d'oppoficion  que  de  la 
£)art  des  milices  du  pays. 

Tous  ces  malheurs  enfrarrèrent  le  Concîrcs  à 
envoyer  en  France  le  Colonel  Laurens ,  Aidc- 
de  Camp  du  Général  Washington  ,  ôc  fils  du 
fameux  Laurens  ^  précédemment  Préfident  du 
Congres  ,  qui  étoit  alors  détenu  a  la  Tour  de 
Londres,  Cet  Officier  avoit  ordre  de  repréfenter 
dans  le  plus  grand  jour  ,  à  la  Cour  de  France , 
l'état  de  détrelfe  dans  lequel  croit  fa  patrie. 

Les  frégates  du  Roi ,  qui  étoient  partie*:  de 
Bofton  par  un  coup  de  veiic ,  en  furent  battues 
pendant  trois  femaines  ,  &  rentrèrent  à  Ncw- 
Port  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier.  Leur  re- 
tour fit  naître  au  Chevalier  Dcitouches  lulce 
de  former  une  Efcadre  légère  d'un  vaifTeau  de 
ligne  &  de  ces  trois  frégates  ,  pour  aller  dans 
la  baie  de  Chefapeak  troubler  les  opérations 
d'Arnold  dont  on  favoit  que  les  vaiifeaux  de 
tranfport  nïtoient  efcortés  que  par  deux  vaif- 
feaux  de  quarante  canons ,  cS:  quelques  autres 
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i7?>r,  petits  batimciis  de  moindre  force.  Il  voulolt 
i'atisfairc  aux  inftances  rcitcrces  de  rAflemblée 
de  Virginie  qui  lui  en  faifoit  la  demande.  Cette 
Efcadre,  aux  ordres  d^  M.  de  Tilly  ,  appareilla 
dans  le  plus  grand  fecret;  elle  remplit  une  partie 
*  Je  l'objet  auquel  elle  ctoic  deftince  ,  en  s'em- 
parant  du  Romulasj  vailTeau  de  quarante-quatre 
canons  ,  &  de  quelques  tranfporrs  j  mais 
le  refte  des  forces  de  l'ennemi  remonta  la  ri- 
vière d'Elizabeth  jufqu'à  Portfmouth  ,  &  le 
Chevalier  de  Tilly  n'ayant  pu  y  faire  piloter 
iow  vairfeau  qui  tiroit  trop  d'eau,  il  retourna 
avec  fcs  prifcs  a  New-Port,  Le  rapport  qu'il  fit 
détermina  une  autre  entreprife  plus  fcrieufe  , 
dont  l'cvcnement  qui  arriva  à  l'Efcadre  Anglaife 
pou  voit  faire  efpcrer  le  fucccs. 

Les  mcmes  coups  de  vents  qui  avoient  tour- 
mcnrc  les  frelates  Francaifes  ,  firent  \x\\  effet 
bien  plus  funefte  far  quatre  vaiffeaux  de  ligne 
Anglais  qui  étoient  fortis  de  la  baie  de  Gardner 
pour  les  intercepter  ;  deux  furent  jettes  à  la 
côte ,  &  deux  autres  démaccs.  Le  Chevalier 
Deflouches  ayant  fait  reconnoître  des  difFérens 
points  du  Continent  le  véritable  état  de  l'Ef- 
cadre Anglaife  doiît  on  découvtoic  en  entier  le 
mouillage  ,  mit  fon  Efcadre  en  t'tat  de  fortir 
aufîî  promptement  que  le  manque  de  moyens 
pouvoit  le  lui  permettre.  Le  Général  ^'afhing- 
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ton,  que  le  Comte  de  Rochnmbcau  informa  17S1. 
de  cet  événement ,  fe  détermina  fur  le  champ  ^==^^^ 
a  faire  partir  le  Marquis  de  la  Fayette  à  la 
tète  d'un  détachement  de  mille  hommes  ,  pour 
aller  par  terre  fe  réunir  aux  milices  de  Virgi- 
nie, &  propofa  au  Général  Français  d'embar- 
quer, fur  l'Efcadrc ,  mille  hommes  de  fon  armée, 
pour  aller ,  conjointement  avec  le  Marquis  de 
la  Fayette  ,  attaquer  Arnold  dans  îx  policion 
de  Portfmouth  ,  où  l'apparition  du  Chevalier 
de  Tilly  dans  la   baie   l'avoir  fait  rentrer. 

Le  Comte  de  Rochambeau  détacha  douze 
cens  hommes  dont  il  donna  le  commandement 
au  Baron  de  Viomenil ,  ayant  à  fes  ordres  le 
Marquis  de  Laval  ,  le  Vicomte  de  Noaillcs  , 
&  MM.  Anfelme  &  de  Gambs.  Ces  trouDCS 
furent  embarquées  avec  de  l'artillerie  de  ficge, 
&  un  nombre  de  mortiers  fuffifans  pour  le 
fucccs  de  cette  expédition  ,  Il  l'Efcadrc  éroic 
alTez  heureufe  pou:'  pouvoir  y  arriver.  Mais  le 
rems  indifpenfibit  pour  les  difpofirions,  quoi- 
que l'armée  de  rcrre  lui  fournît  en  vivres  &" 
en  argent  ce  qui  lui  ren:oit ,  ne  lui  permit  de 
fortir  qu'au  commencement  du  mois  de  Mary. 
Les  Anglais  profitèrent  de  ce  tems  pour  fe  ré- 
parer ,  &  vingt- quatre  heures  après  le  départ 
de  l'Efcadre ,  ils  fe  mirent  à  fa  fuite.  Les  \ii\\i^ 
forcés  &   la  navigation    dure  de  cette  faifon. 
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.^^"^  '*  obligcrciit  le  Ciicvalici*  Del>oiiches  à  porter  ait 
large  pour  fe  rapprocher  enfui  te  de  la  côre  autlî- 
tôc  qu'il  feroic  dans  la  latitude  de  la  Virginie. 
Une  mer  orageufe  ,  &  la  marche  inégale  de 
fes  vaillcaux  ,  lui  occafionna  une  fcparation  qui 
aiiroit  pu  devenir  funefte,  li  le  matin  mcme 
du  jt)ur  auquel  il  lut  dans  le  cas  de  combattre 
il  n'eut  eu  le  bonheur  de  réunir  i^ùw  Efcadre. 
Elle  étoit  compoiée  de  huit  vaifTeaux,  dont  le 
Romiilus  qu'il  mit  en  ligne  faifoit  partie.  Il 
découvrit  l'Elcadre  Anglaife  aux  attérages  de 
la  biie  de  Chejanah.  lille  croit  aulH  compofée 
de  huit  vaillc.uix  j  iiK^is  le  London  que  mon- 
toit  Graves  étoit  à  trois  ponts,  les  autres  vaif- 
feaux  de  part  &  d'autre  étoient  à-peu-près  d'é- 
gale iorce.  Le  combat  s'engagea  par  les  quatre 
vaiiieaux  de  la  tcce  de  la  li^ne  du  Chevalier 
Dellouches  contre  les  quatre  vailfeaux  de  celle 
des  Anglais  j  il  fut  tiès-vif&  trcs-meurtrier.  Le 
Conquérant ,  commandé  par  M.  de  la  Gran- 
diere^  le  Jafon  <^"  l'Ardent  commandés  par 
MM.  de  Marigny  &  de  la  Clocheterie ,  s'y 
diltinguèrent  particulièrement.  Trois  vailfeaux 
Anglais  fortirent  de  la  ligne  fort  maltraités , 
deux  des  irançais  Jie  le  huent  pas  moins.  Dans 
li  moment  où.  le  Chevalier  Dellouches  fe  pré- 
paroit  à  viicr  de  bord  pour  recommencer  le 
combat  j  on  vit  la  flotte  Anglaife  tenir  le  vent. 
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^  manœuvrer  pour  rentrer  dans  la  baie  de  lySr, 
Cheppeak  ^  ce  qui  engagea  le  Chevalier  Dtf- 
touches  à  fe  retirer  pour  rentrer  ^à  Rhodi- Jjlan J.  , 
en  remorquant  le  Conqucratu  qui  avoic  percia 
fon  gouvernail.  Le  Marquis  de  Laval  fut  bielfé 
légèrement  à  bord  de  ce  vaiffeau. 

M.  de   la  Perouze   fut  de   retour  à   Bofton 
dans  les  derniers  jours   du  mois   de   Février  , 
apportant  un  million  cinq  cens  mille  liv.  pour 
le  fervice  de  l'arnux  Françaife.  Ce  fut  par  lui 
que   le   Comte  de  Rochambeau  reçut  les  pre- 
mières dépêches  depuis   fon    départ    de    Breft. 
Il  fut  alors    informé  que  M.  de  Sartinc  étoit 
retiré    du    département    de    la   marine  ,   qu'il 
..   ctoit  remplacé  par  M.  le  Marquis  de  Caftrics  , 
que  les  Anglais  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Hol- 
landais ,  ik  étant  prêts  à  les  prendre  au  dépour- 
vu dans  toutes  leurs   poirelFions  ,  la  Cour  de 
France  préparoit  des  forces  de  terre  &:  de  mer 
pour  les  empêcher  de  fuccomber  ^  qu'enfin  ces 
nouvelies  circonftanccs  pouvoicnt  partager  l  at- 
tention que   méritoient  les  atiaires   de  l'Amé- 
rique. Le  Vicomte  de  Roch imbeau  eut  ordre 
d'attendre  le  moment  auquel  en  poiirroic  faire 
des  réponfes  pofitives  aux  d*.  mandes  des  Amé- 
ricains. 

Après  la  rentrée  de  l'Elcadre  de  M.  D^^f- 
toucheii  à  NeW'PortySl,  Arnold  fut  reuforcc  dans 
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'781.  la  Virginie  par  trois  mille  hommes  partis  de 
Ncvj'York  aux  ordres  du  General  Philips,  L'Ef- 
cadre  Anglaife  rentra  à  J^cw  -  York  pour  ré- 
parer les  trois  vailTèaux  qui  avoient  été  fort 
maltraites.  Le  Chevalier  Deftouchcs  travailla 
de  i\d\\  côté  à  réparer  le  Conquérant. 

Le  Marquis  de  la  layette  continua  fa  marche 
par  terre  pour  fe  joindre  au  Baron  de  Stuben 
&  aux  détachemens  de  mihce  que  la  Virginie 
avoir  mis  fur  pied. 

L'état  de  Bofton  follicira  le  Chevalier  Def- 
louches  pour  une  expédition  fur  Penobfcot  , 
que  les  Anglais  avoient  fortifié  à  l'extrémité 
du  Nord  de  l'Amérique ,  &:  qui  incommodoit 
beaucoup  leur  commerce.  Le  Général  Washing- 
lon  n'approuva  pas  ce  projet,  &  jugea  que  cette 
expédition  n'étoit  pas  alfez  importante  \  cette 
époque  ,  pour  courir  les  rifques  d'un  fécond 
combat  naval. 

L'Efcadre'Anglaife  s'étant  réparée,^  ayant  été 
renforcée  à  Ncw-York  de  tous  les  vailTsaux  de 
cinquante  qui  étoient  en  différentes  ftations  , 
fa  fupériorité  mit  TEfcadre  Françaife  dans 
l'impoifibilité  de  former  aucune  entreprife  par 
mer. 

Les  Anglais  parolfTant  décidés  à  porter  toute 
l'offenfive  contre  les  Etats  du  Sud ,  &  l'Efcadrc 
Françaife  pouva?iC  à  celte  époque   ctre  laiflce 


en  sCirctcc  i  Rliodc  -  IJland  ^  avec  un  nioiiiJic  1781, 
nombre  de  troupes  pour  affurcr  fou  mouillage, 
le  Comcc  de  Rochambeau  propofa  au  Cicnéral 
Washington  de  marciier  par  terre  à  la  rivière 
du  Nord  pour  fc   réunir  d  lui  vis-à-vis  Ntw^ 
York  ,  ôc  le  mettre  en  état  de  renforcer  le  Mar- 
quis de  la  Fayette  par  un  détachement  de  fon 
armée.  Le  Général  Washington  reçvit  cette  offre 
avec  beaucoup  de  fluibfadtion  ,  &  ne  jugeant 
pas  les  affaires   du  vSud  alfez   iniérelfantes  ,  il 
fut  d'avis  de    diftcrer    le    mouvement  ,   non- 
feulement  pour  donner  le  tems  de  préparer  à<i% 
fuUiftances ,  mais  aulll  pour  attendre  le  retour 
du  Vicomte  de  Rochambeau  que  l'on  efpéroit 
pouvoir  amener  quelques  fecours.    Ccpendaiit 
le  Général  Washington  fit  marcher  la  liç^ne  de 
Penfylvanie  ,  aux  ordres  du  Général  Waine  , 
pour  joindre  le  Marquis  de  la  Fayette. 

Au  mois  d'Avril ,  &  pendant  une  partie  de 
celui  de  Mai ,  Mylord  Cornwallis  doima  à  fcs 
troupes  des  quartiers  de  rahaîchiirement  aux 
environs  du  cap  Fcar,  Pendant  ce  tcnix ,  le 
Général  Green  marcha  par  Hillsbouroug  vers 
Cambden  ,  &  la  Caroli'îe  du  Sud  ,  pour  atta- 
quer le  Lord  Rawdon  qui  étoit  relié  avec  un 
corps  pour  couvrir  cette  province.  \\  efpéroit 
obliger  ,  par  ce  mouvement  ,  le  Lord  Corn- 
wallis à  réaogiader  pjur  marcher  à  fon  fecours; 
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1781.  mais ,  comme  ,  pat  cette  manœuvre ,  il  décou^ 
vroit  lui-même  la  Virginie  ,  Mylord  Cornwal- 
lis ,  par  une  marche  rapide  ,  pafTi  le  Roanock 
à  Halifax  ,  8c  fe  réunit  à  Pctersburg ,  en  Vir- 
ginie ,  aux  Gcncr.uix  Philips  &  Arnold. 

Le  Vicomte  de  Rochambeau  arriva  ,  le  8 
Mai  ,  à  Bofton  dans  la  frégate  la  Concorde , 
avec   le  Comte  de   Barras  ,   Chef  d'Efcadre, 
qui  venoit  remplacer  le  Chevalier  de  Ternay. 
On  apprit  par  eux  qu'ils  avoient  •u  partir  de 
Breft    une    puilTante    flotte    aux     ordres     du 
Comte    de    Gralfe  j   qu'une   partie    devoir  fe 
détacher  à  la   hauteur  de  Madère   pour  aller 
fous  le  commandement  du  Baillif  de  SufFrein  , 
fecourir  d'abord  le  cap  de  Bonne  -  Efpérance, 
&  enfuite  renforcer  l'Efcadre  des  Indes  Orien- 
tales j  que    le   Comte  de   GralFe ,   après  avoir 
palfé    au   Sud    des    Açores  ,    devoir    détacher 
un  convoi  de  lix  cens  recrues  fous  l'efcorte  du 
Sagittaire  \  que  c'étoit  le  feul  fecours  deftiné , 
dans  ce  moment ,  à  l'Amérique  Septentrionale. 
Le  tréfor  ,  tant  pour  la  marine  que  pour  les 
troupes    de  terre  ,  étoit  partagé  fur  le  Sagit- 
taire &  la  frégate  qui  portoit  M.  de  Barras.    ^ 
Le  Comte  de  Rochambeau  fut  aulîi  informé , 
ainfi  que  le  Miniftre  de  France  le  déclara  au 
Congres ,  que  Sa  Ma^efté  ,  pour  tenir  lieu  des 
fecours  de  troupes  &  de  yailieaux  qu'elle  ne 

pouvoir 


de  l* Amérique  AngUifc.  3^9 

poiivoit  envoyer  ilans  ces  circonlUiices  aux  Ame-  i-r^i, 
ricaiiis  ,  elle  nilî-'iioic  une  fomme  de  lîx  mil-  ~" 
lions  tlont  le  Géncial  Wasliingcon  purroic  dif- 
pofer  pour  les  befoins  de  l'armée  Ai^vjriciiine. 
Le  Comîe  de  Rochambeau  eue  puticulièremciic 
avis  pour  lui  feul  que  le  Comte  de  Gr.ilï'e  avoit 
ordre  de  fe  rendre  au  mois  de  Juillet  ou  d'Août 
dans  les  mers  d'Amérique  ,  pour  dégager  l'Ef- 
cadre  de  M.  de  Barras ,  de  que,  dans  le  cas  où 
le  Comte  de  Rochambeau  marclieroit  avec  fes 
troupes  dans  le  (Continent  pour  fe  réunir  au 
Général  Waslil'^  n  ,  M.  de  Barras  dtvroit  fe 
replier  fur  Bolton.  On  envifageoit  en  France 
comme  pollibles  des  expéditions  dans  le  Nord 
de  l'Amérique,  foit  fur  la  baie  d'Hudfon  ,  foit 
fur  Terre-Neuve  ou  Halifax;  mais  on  laiiïa  au 
Comte  de  Rochambeau  la  liberté  de  combiner 
avec  le  Général  Washington  quelque  antre  opé- 
ration qui  fût  proportionnée  à  leurs  forces  <^ 
aux  befoins  de  l'Amérique,  «.\:  qui  pût  are  pro- 
tégée pendant  la  courte  dation  que  le  Comte  de 
Grarte  pourroit  tenir  dans  ces  mers. 

Aukli-tôt  après  ,  le  Comte  de  Rochambeau 
eut,  avec  le  Général  Washington,  à  H^cathcr^ 
fidd  prés  d'Haitford  (le  23  Mai)  une  con- 
férence à  laquelle  le  Comte  de  Barras  ne  put 
afliftcr  ,  parce  que  dans  ce  moment  TEfcadre 
Anglaife  vint  parader  devant  la  lienne.  Le  Gtf« 
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1781.  néral  Washington  étoit  accompagné  des  Briga- 
diers-généraux Knox  &  du  Portail,  Le  Comte 
de  Rochambeau  avoit  avec  lui  le  Chevalier  de 
Chatellux,  Dans  toute  la  conférence ,  le  Géné- 
ral Washington ,  fâchant  que  New  •  York  étoic 
dégarni  ^qs  différens  détachémens  qui  avoienc 
été  envoyés  au  Sud  ,  eut  pour  principal  objet 
une  entreprife  contre  cette  ville ,  la  regardant 
comme  la  plus  capable  de  porter  le  coup  le  plus 
funefte  à  la  domination  Anglaife.  D'ailleurs  , 
les  pilotes  Américains  TalTuroient  que  la  barre 
de  ce  port  n'étoit  pas  impraticable  aux  vailTeaux 
de  foixante-quatorze  canons ,  fans  qu'ils  fulïent 
obligés  de  s'alléger.  Il  confidéra  une  expédition 
dans  la  baie  de  Chefapeak  comme  un  objet  fecon- 
daire  auquel  il  ne  falloir  avoir  recours  que  lorf- 
qu'on  feroit  certain    de   ne  pouvoir   réuflîr  â 
New'York,  A  tout  événement,  il  fut  convenu 
qu*auflî-tôt  après  l'arrivée  des  recrues  qu'ame- 
noit  le  convoi  du  Sagitaire ,  le  corps  Français 
fe  mettroit  en  mouvement  pour  aller  fe  réunir 
à  l'armée  Américaine  près  de  New-York  ,  dont  on 
sapprocheroit  le  plus  près  qu'il  feroit  poflîble, 
en  attendant  des  nouvelles  du  Comte  de  Grafïè  , 
auquel  on  expédieroit  une  frégate.     , 

Auflî-tôt  après  cette  conférence,  le  Général 
Washington  en  écrivit  le  réfultac  au  Général 
Sullivan ,  député  du  Congrès.  Ses  lettres  flirenc 
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interceptées  \  on  ctut ,  &  toutes  les  gazettes  le  1 7 
répétèrent,  qu*il  n'y  avoit  parlé  de  l'attaque  de  ^^ 
New-York  que  pour  tromper  l'ennemi,  &  qu'il 
avoit  été  bien  aife  que  fes  lettres  rombafTent 
entre  fes  mains.  Ce  grand  homme  n'a  pas  befoin 
de  pareilles  fidtions  pour   faire  palfer  iz  gloire 
a  la  poftérité  \  il  avoit  alors  réellement  le  delTein 
d'attaquer  AV^-7br^j  &  l'auroit  exécuté ,  fi  l'en- 
nemi avoit  continué  à  s'y  dégarnir. 

A  fon  retour  z  New-Port ,  le  Comte  de  Ro- 
chambeau  voyoit  avec  peine  les  préparatifs  du 
Comte  de  Barras  pour  fe  retirer  à  Bofton  lorf- 
que  les  troupes  quitteroient  Rhode-IJland  pour 
joindre  le  Général  Washington.  Quoique  le  port 
de  Bofton  ne  fût ,  par  le  Continent ,  qu'à  trente 
lieues  de  New-Port ,  il  en  eft  à  plus  de  cent 
lieues  par  mer ,  a  caufe  des  bancs  de  Nantuckec 
qu'il  faut  doubler.  D'ailleurs  ,  les  vents  foufflant 
plus  ordinairement  de   la  partie  du  Nord  que 
de  celle  du  Sud ,  ces  motifs  pouvoient  retarder 
long-tems  la  jondion  de  M.  de  Barras  avec  le 
Comte  de  GrafTe.  D'un  auti*e  côté  ,  le  Comte 
de    Rochambeau    devoit   confier   an    premier 
toute  fon  artillerie   de  fiège  qu*il   ne  pouvoir 
mener  dans  la  marche  pénible  qu'il  alloit  en- 
treprendre. Dans  ces  circonftances ,  il  fe  tint  un 
Confeil  de  guerre  dans  lequel  on  difcuta  avec 
M*  de  Barras  fi  ,  attendu  rafFoiblifiement  de 
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^7^J-  la  garnifon  de  Neu^-  York  ,  l'Efcadre  Françaife 
pouvoir  refter  en  sûreté  dans  le  porc  de  Rhode^ 
JJlandy  après  le  déparc  des  troupes  Françaifes , 
en  y  lailTant  feulement  un  détachement  de  cinq 
cens  hommes  aux  ordres  de  M.  de  Choify,  &: 
mille  hommes  de  milices  Américaines ,  pour 
occuper  les  forts  q^ui  protégeoient  le  mouillage. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  rapporter 
ici  un  propos  de  M.  le  Comte  de  Barras , 
qui  caradérife  le  patriotifme  de  cet  Amiral, 
Après  que  l'on  eut  fait  quelques  obfervations 
fur  l'incertitude  de  l'arrivée  du  Comte  de  GralTè 
dans  les  mers  de  l'Amérique  Septentrionale ,  le 
Comte  de  Barras  prit  la  parole  &  dit  :  Per- 
fonne  riefi  plus  intérejfé  que  moi  à  Varrïvée  du 
iComte  de  Graffe  dans  ces  mers  ;  il  vient  d'être 
fait  Lieutenant  •  Général ,  il  eft  mon  cadet  j  des 
que  je  le  faurai  à  portée  d*ici^  je  mettrai  à  la 
^oile  pour  me  mettre  à  fes  ordres, 

Auflî-tôt  après  le  Confeil  de  guerre ,  où  la 
réfolution  palTa  à  l'affirmative,  pour  lailfer  l'Ef- 
cadre  à  Rhode-I/Iand j  le  Comte  de  Rochani- 
beau  prépara  fa  dépèche  au  Comte  de  GralTe , 
pour  la  faire  partir  dès  que  la  Concorde  feroic 
en  état  de  mettre  à  la  voile.  Il  expofa  dans  cette 
lettre  la  détrefle  dans  laquelle  étoit  l'Amérique, 
fur-tout  la  Virginie ,  où  il  n'y  avoir  à  oppofer 
aux  forces  du  Lord  Cornwallis,  qu'un  petit  corps; 
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aux  ordres  du  Marquis  de  la  Fayette ,  qui  n'a-  ^7^^» 
voit  pour  fa  défenfe  que  fa  bonne  conduite  & 
la  nature  d'un  pays  coupé  de  grandes  rivières  y 
il  lui  obferva  qu'il  étoit  plus  en  état  que  per- 
fonne  de  juger  de  la  polTibilité  de  forcer  la  barre 
de  New-York  j  il. lui  rappella  en  même  tems, 
au  fujet  de  cette  entreprife  ,  ce  qui  s*étoit  pafle  ^ 
lorfque  dans  des  circonftances  à-peu-près  fem- 
blables,  le  Comte  d'Elbing  avoir  fait  des  inf- 
tances  inutiles  à  fes  pilotes ,  en  leur  offrant  une 
fomme  confîdérable  pour  les  engager  à  paffer 
la  barre  de  ce  port.  Le  Comte  de  Rochambeaii 
préfenta  enfuite  à  M.  de  Grafle  ,  comme  fou 
opinion  particulière  ,  une  entreprife  contre  le 
Lord  Cornwallis  dans  la  baie  de  Chefapeaky  la- 
quelle lui  paroifToit  plus  praticable,  &  peut-, 
être  plus  inattendue  par  l'ennemi.  En  lui  faifanc 
cette  ouverture  ,  il  lui  demanda  de  requérir 
avec  inftance  le  Gouverneur  d«  Saint-Domingue 
de  lui  accorder  pour  trois  mois  le  corps  de 
troupes  q\ii  étoit  aux  ordres  de  M.  de  Saint- 
Simon  ,  deftiné  à  agir  avec  les  Efpagnols  j  ceux- 
ci  ne  paroiflfant  pas  être  en  état  d'en  faire  ufage 
pendant  la  campagne. 

Des  lettres  interceptées  de  Mylord  Germaine 
au  Chevalier  Clinton ,  en  date  du  7  Février  &  du 
7  Mars ,  donnèrent  des  lumières  fur  les  pro- 
jets des  Anglais,  On  connut  que  leur  but  étoit 
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\y^\,  de  conquérir    roiis   les    Etats   du   Sud,  ^<  ^o 
réduire  le  Général  Washington  au  Nord  de  la 
rivière   d'Hudfon.    Mylord  Germaine    traitoit 
dans    (qs    lettres    les  Américains  avec   le  plus 
grand  mépris  ;  il  obfervoit  à  M.  Clinton ,  que 
puifqu'il  croyoit  avoir  à  la  fblde  du  Roi  d'An- 
gleterre plus  d'Américains  Royaliftes  qu'il  n'y 
avoit  de  rebelles  dans  l'armée  de  Washington , 
il   étoit  extraordinaire  qu'on  eût  laiflTé  fubfifter 
auflî   long-tems   cette  rébellion.    Il   ne  faifoit 
mention  des  Français  que  pour  aflurer  le  Gé- 
néral Clinton  qu'il  ne  fe  faifoit  en  France  au- 
cuns préparatifs  pour  envoyer  de  nouveaux  ren- 
forts en  Amérique ,  &  que   les  troupes  qui  y 
étoient ,  avoient  alïèz  d'afïàires  à  foutenir  &  à 
protéger  le  mouillage  de  la  petite  Efcadre  qui 
étoit  à  New-Port.  Il  obfervoit  que  le  difcrcdic 
dans  les  finances  des  Américains  étoit  au  der- 
nier point.  En  effet ,  le  papier  monnoyé  venoit 
d'être  entièrement  annullé  par 'une  réfolutioii 
du  Conférés. 

Le  Général  Green  ,  en  s'avançant  fur  Camb- 
den  ,  avoit  été  repouffé  à  la  fin  d'Avril  par 
Mylord  Rawdon  j  mais  le  Général  Marion, 
Américain,  avoit  réduit  le  fort  Watfon,  firué  dans 
la  communication  de  l'ennemi  ,  &  le  Général 
Green  ne  perdoit  pas  l'efpoir  d'avoir  des  fucccs 
dans  la  Caroline..  La  ficuacion  de  la  Virginie 
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croit  bien  différente  j  Mylord  Cornwallis,  après  1781, 
avoir  raflemblé  toutes  fes  forces  au  nombre  de 
fept  mille  hommes ,  marchoit  contre  le  Mar- 
quis de  la  Fayette  ,  qui  n'avoit  d'autre  reffource 
que  de  fe  replier  de  rivière  en  rivière  pour 
aller  au-devant  du  Général  Wayne.  Ce  dernier 
marchoit  à  fon  fecours  avec  la  ligne  de  Pen- 
fylvanie. 

Le  9  Juin  ,  le  Comte  de  Rochambeau  Ht  em- 
barquer toute  fon  armée  pour  pafler  à  Provi- 
dence ,  de  y  attendre  les  recrues  qu'amenoit  le 
Sagittaire  ,  ou  marcher  fans  ces  recrues ,  fi  les 
affaires  du  Sud  devenoient  plus  inftantes.  Une 
partie  du  convoi  du  Sagittaire  avoit  été  difper- 
fée  y  néanmoins  les  recrues  &  le  tréfor  arri- 
vèrent ,  &  le  Général  Français ,  après  en 
avoir  laiffé  la  plus  grande  partie  pour  former 
le  détachement  deftiné  à  protéger  l'Efcadre  aux 
ordres  de  M.  de  Choify ,  fe  mit  en  marche 
le  18  Juin  vers  la  rivière  d'Hudfon,  pour  faire 
fa  jondion  avec  le  Général  Washington. 

Il  reçut  en  chemin  des  nouvelles  de  quel- 
ques fucçès  qu'a  voit  eil  Iq  Général  Green  fur 
la  communication  du  Lord  Rawdon  ,  qui  avoit 
même  été  forcé  de  quitter  Cambden  &  de  fe 
retirer  à  CharUs-Town,  Le  corps  Français  ayant 
paffé  le  Connedicut  ,  arriva  à  New-Town ,  fur 
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jjSi.  ^^  frontière  de  l'Ecat  de  Li  Nouvelle-York  ci! 

^^^^--^  il  fe  rairemblii.  •  ' 

-Le  G.cnéial  Washington  ayant  eu  avis  que 
l'ennemi  s'ctoit  fcparé  en  pluliturs  camps ,  Se 
qu'il.avoit  envoyc  dans  les  Jcrfeys  un  détache- 
ment pour  en  tirer  des  vivres ,  profita  de  ces 
circonftances  pour  aller  faire  un  coup  de  main 
fur  le  fort  Washington  ,  à  l'entrée  de  l'île  de 
New-Yor^.  Le  Général  Lincoln  fut  chargé  de 
tenter  cette  expédition  avec  un  détachement, 
ôc  le  Général  Washington  marcha ,  le  premier 
Juillet  5  avec  toute  fon  armée  ,  pour  le  fuutenir  y 
il  écrivit  en  mcm.e  tcms  au  Cbmte  de  Rocham- 
beau  pour  l'engager  à  ne  point  féjourner ,  comme 
il  fe  le  propofoit ,  à  New  -  Town  ,  &  à  doubler 
fes  marches  avec  le  corps  de  Lauzun  ln:  fa  pre- 
mière, brigade ,  afin  d'être  à  portée  de  faire  la 
jondion  iîelle  devenoit  nécelfaire.  Le  Générai 
Lincoln  tomba  dans  un  détachement  nombreux 
des  ennemis  ,  forti  le  matin  de  New- York  pour 
un  fourage  j  mais  il  fe  replia  en  bon  ordre  fur 
Ja  tpte  de  la  colonne  du  Général  en  chef, 
qui  arrêta  les  Anglais  j  tandis  que  la  cavalerie 
de  Lauzun  menaçoit  leur  flanc.  Ce  détachement 
prit  alors  le  parti  de  rentrer  à  New'  York  :  la 
perte  de  part  &  d'autre  fut  très- légère. 

La  célérité  de  la  marche  du  corps  Français 
opéra  la  réunion  des  deux  armées  dans  le  camp 
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de  Fhiiishurgh  ^  à  trois  lieues  de  Kings-B/ldgey  iv^i.' 
premier  porte  des  Anglais  dans  file  de  la  Nou- 
velle-York. Les  deux  armées  formoient  au  plus 
neuf  mille  homme^  ;  mais  leur  mouvement  ôc 
leur  réunion  produifît  tout  l'elfet  qu'on  ponvoit 
en  artendre.  Le  Chevalier  Clinton  refta  à  New- 
York  ^  au  lieu  de  s'embarquer,  fuivant  fcs  or- 
dres ,  pour  aller  par  le  Maryland  &  la  Penfyl- 
vanie  ,  forcer  le  Général  Washington  à  fe  ré- 
duire à  une  défenfive  à  l'Eft  de  la  rivière,  du 
Nord.  Mylord  Cornwallis ,  après  avoir  fait  un 
grand  circuit  dans  l'intérieur  de  la  Virginie  , 
fe  replioit  pendant  ce  tems-là  fur  Richmond  ôc 
Williams  -  bourg  ,  pour  y  choifir  une  place 
d'armes  fuivant  les  inftrudions  qu'il  avoir  reçues 
du  Général  Clinton. 

On  apprit  en  même  tems  qu'il  étoit  arrive  il 
Charles-Town  un  convoi  dç  trois  mille  recrues , 
&c  qu'on  attendoit  à  Nevj-York  un  pareil  ren- 
fort. 

Les  Anglais  firent  remonter  la  rivière  du 
Nord  à  une  petite  Efcadre  qui  s'empara  d'un 
bâtiment  chargé  de  pain  deftiné  pour  les  troupes 
Françaifes.  Cet  accident  fit  réduire  la  ration  a 
quatre  onces  de  pain,  auxquels  on  ajouta  du 
riz  &  un  fupplément  de  viande.  Pour  éviter 
de  fembLibles  contradictions ,  on  établit  une  bat- 
terie de  canons  <&-  d'obus  ,    dont  on  donna  le 
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lySi.  commandement  à  MM.  de  Neuris  Se  de  Ver- 

""ton,  au  point  le  plus  étroit  de  la  rivière,  pour 

attendre  l'tfcadre  Anglaife  à  fou  retour  :  elle 

y  Fut  fi  bien  accueillie  ,  qu'on  eut  fujet  d'efpcrer 

qu'elle  ne  reparoîrroit  plus. 

Les  19,  21  &  12  Juillet ,  les  Géncranx  Was- 
hington Se  de  Rochambeau  s'occupèrent  à  faire 
les  reconnoifllances  des  ouvrages  de  New-York 
Se  des  îles  adjacentes.  Ces  reconnoifi'ances  furent 
protégées  par  un  détachement  de  cinq  mille 
hommes  aux  ordres  du  Chevalier  de  Chatellux 
Se  du  Général  Lincoln,  On  balaya  tous  les  portes 
des  réfugiés  qui  défoloient  le  pays.  Ce  dé- 
tachemeilt  étoit  compofé  des  régimens  de  Bour- 
bonnais Se  de  Royal-deux-Ponts ,  aux  ordres 
du  Marquis  de  Laval  &  du  Comte  de  Deux- 
Ponts;  de  deux  bataillons  de  grenadiers  com- 
mandés par  le  Vicomte  de  Rochambeau  Se  le 
Marquis  de  Charlus  ;  de  la  légion  de  Lauzun  , 
Se  de  deux  m' lie  cinq  cens  hommes  de  l'armée 
Américaine.  Tous  les  ouvrages  de  New  -  York 
firent  un  feu  confidérable ,  ainfi  que  les  bâti- 
mens  qui  étoient  autour  de  l'île ,  mais  cette 
canopnade  ne  produifît  d'tutre  effet  que  de  tuer 
le  cheval  du  Comte  de  Damas  ,  un  des  Aides- 
de-camp  du  Général  Français. 

Mylord  Cornwallis  continuoit  fa  retraite  , 
fuivi  par  le  Marquis  de  la  Fayette.  Celui  -  ci 
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avoît  confie  fon  avint-garde  au  General  Wayne»  i?^  ï* 
qui  eut  un  premier  fuccès  contre  l'arrièrc-gardc 
de  Cornwaliis  ;  mais  à  la  féconde  attaque,  il 
fut  repoufTc  avec  quelque  perte.  Le  Lord  Corn- 
v/allisdefcendic  la  rivière  de  James  jufqii'à  Portf- 
mouth  :  il  jugea  fans  doute  que  ce  porte  n'croit 
point  avantageux  a  occuper ,  &  alla  faire  fon  cta- 
blilTement  à  York&Glouccfter,  fur  les  deux  rives 
de  cette  rivière  qui  lui  fervoit  de  port ,  &  où 
les  plus  gros  vailfeaux  pouvoient  mouiller. 

Le  convoi.de  trois  mille  recrues  annoncé  pour 
NcW'York  ,  y  arriva  le  11  Août.  Au  moyen  de 
ce  renfort  &  de  la  garnifon  de  Penfacola ,  qui 
y  étoit  rentrée ,  la  force  de  l'armée  Anglaife  y 
fut  au  moins  de  douze  mille  hommes. 
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CHAPITRE     XLII. 

17S1.  JL/  E  s  fucccs  qu'avoir  eus  Don  Galvez  dans  fes 
'  ditTcrentcs  expcdicions  fur  le  Milîilîîpi ,  &  contre 

lii  Mobile,  l'engagcrcnt  a  entreprendre  la  con- 
quête de  toute  la  Floride  Occidentale.  Il  partie 
lui-même  pour  la  Havanne ,  afin  d'accclcrer  les 
préparatifs  nécelfairesj  &  pour  fe  mettre  à  la 
tcce  de  l'armée  qu'il  deftinoic  à  l'attaque  de 
Penficola,  capitale  de  la  province.  La  fortune 
fembla  d'abord  fe  déclarer  en  faveur  des  Anglais  j 
car  à  peine  les  Efpagnols  furent-ils  fortis  du 
porc ,  qu'un  ouragan  furieux  détruifit  prefque 
toute  leur  flotte.  Quatre  vaiflfeaux  de  guerre , 
outre  pluHeurs  autres  de  différentes  grandeurs , 
furent  engloutis  dans  la  mer  avec  tous  leurs 
équipages.  Le  refte  de  la  flotte  retourna  à  la 
Havanne  dans  un  état  déplorable.  Quelques  na- 
vires chargés*  de  provifions  étant  arrivés  d'Ef- 
pagne  pendant  leur  abfence ,  cet  événement  les 
remit  en  état  de  réparer  en  partie  leurs  dom- 
mages ,  &:  de  décacher  cinq  vaifleaux  de  ligne 
pour  efcorter  Don  Galvez,  qui  avoit  à  fes  or- 
dres cinq  a  fix  mille  hommes  de  troupes.  Ces 
forces  parurent   devant  Penfacola  le  9  Mars , 
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^  Don  Sol. u  10  y  arriva  peu  cic  tems  après  avec  i"7^ï.' 
le  relie  de  la  flotte,  le  tout  montant  à  quinze 
v.iillèaux  de  li^ne  ,  parmi  lefqucls^ctoit  llifcnlrc 
Françaife  de  M.  de  Moiitcil.  LeGcnéral-iMajor 
Campbell  ,  Commandant  de  la   Province  ,  fe 
défendit  avec  la  dernière  opiniâtreté,  &:  foutinr 
un  (icge  de  fix  femaines  avec  beaucoup  de  conf- 
iance &  de  vigueur.  Une  bombe,  qui  fit  fauter 
une  des  principales  redoutes  de  la  place  ,   l'o- 
bligea entin  à  capituler,  &  le  9  Mai  j  Penfacola 
fut  livré  aux   Efpagnols ,  qui  en   confcquence 
furent  maîtres  de  toute  la  Floride  Occidentale. 
I^u  Continent  de   l'Amérique  nous   allons 
palfer  dans  les  îles  où  Rodney  étoit  retourne 
vers  la  fin  de   l'année  1780.  A  fon  arrivée,  il 
fit  une  tentative  fur  Saint- Vincent ,  &  y  débar- 
qua un  corps  de  troupes  aux  ordres  du  Général 
Vaughaii  -,  mais  après  y  être  f efté  pendant  un 
jour ,  il  trouva  la  place  lî  bien  fortifiée-,  qu'il 
fe  rembarqua  fans  hafarder  d'attaquer.  Environ 
un  mois  après,  il  parut- avec  toute  fa  flotte  de- 
vant la  petite  île  de  Saint-Euftache,  &  fomma   . 
le   Gouverneur  de  fe  rendre.  M.   Graaf ,  qui 
n'avoit  pas  la  moindre  connoiffance  d'une  rup- 
ture entre  l'Angleterre  &c  la  Hollande  ,  Ôc  qui 
n'étoit  point  en  état  de  réfifter  à  de  fi  grandes 
forces  ,  fut  obligé  d'en  paflTer  par  les  conditions 
^u'on  voulut  lui  offrir.  Les  richelTes  que  Us 
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1781.  Anglais  trouvèrent  dans  cette  place  font  încroya* 
"~~~"  blés  :  toute  l'île  ne  formoit  qu'un  vafte  maga- 
Ç\\\ ,  &  la  côte  même  ctoit  couverte  de  barrils 
de  fucre  &:  de  tabac.  Il  y  avoit  au  moins  pour 
foixan te  douze  millions  de  marchandifes.  Les 
Anglais  prirent  outre  cela  deux  cens  cinquante 
vailTeaux  de  toute  efpèce,  &  une  frégate  de 
trente-huit  canons.  Les  petites  îles  de  Saint- 
Martin  &  de  Saba  furent  prifes  de  la  même 
manière.  Rodney  ayant  appris  que  peu  de  tems 
avant  fon  arrivée  une  flotte  marchande  de  trente 
voiles ,  étoit  partie  pour  l'Europe  fous  l'efcorte 
d'un  navire  de  foixante  canons ,  détacha  quel- 
ques vaifieaux  de  guerre  pour  la  fuivre.  Ces 
derniers  l'atteignirent  fans  peine ,  &  après  un 
petit  combat  dans  lequel  l'Amiral  Hollandais 
fut  rué ,  s'emparèrent  de  toute  la  flotte. 

Une  Efcadre  de  corfaires  de  Briftol  étant 
informée  de  la  guerre  avec  la  Hollande ,  entra 
dans  les  rivières  de  Demerary  &  d'Iflequibo  , 
&  s'empara  de  tous  les  vaifleaux  qu'elle  y  trouva; 
Les  établiflemens  de  Demerary  &  d'Iflequibo, 
ainfl  que  celui  de  Berbices ,  appartiennent  à 
la  Colonie  Hollandaife  ,  connue  fous  le  nom 
de  Surinam,  &  qui  forme  une  partie  de  ce 
vafte  pays  fur  le  Continent  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale ,  anciennement  appelle  la  Guiane.  Les 
principal^  b,^bitaus  dq  ce$  établii&oiens,  crai- 
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gnant  de  devenir  la  proie  de  ces  aventuriers,  17^1. 
avoient  déjà  envoyé  une  dépuration  au  Gou-  '^ 
verneur  de  la  Barbade ,  avec  une  offre  de  leur 
foumiflîon ,  n'exigeant  d'autres  conditions  que 
celles  que  l'on  avoir  accordées  à  Saint-Eultache. 
Ils  ne  penfoient  guère  qu'en  demandant  ces 
conditions  ,  ils  s'expofoient  à  être  dépouillés 
de  leurs  biens  &  chalTés  de  leurs  habitations; 
car  voilà  la  manière  dont  l'Amiral  Rodney  traita 
la  plupart  des  habitans  de  cette  île.  Les  Négo- 
cians  des  îles  Anglaifes  qui  avoient  une  quan- 
tité prodigieufe  de  marchandifes  à  Saint  -  Euf- 
tache ,  préfentèrent  nombre  de  remontrances  à 
l'Amiral  \  mais  il  répondit  :  «  que  l'île  étant 
M  HoUandaife ,  tout  ce  qui  y  étoit  devoit  ccre 
?>  Hollandais  ,  &  qu'il  agiroit  en  confé- 
»»  quence». 

La  perfécution  commença  par  les  Juifs,  qui 
furent ,  fans  miféricorde ,  dépouillés  de  leurs 
biens  ,  &  tranfportés  à  Saint  -  Chriftophe.  Ces 
malheureux  Américains  Royaliftes  ^  qui  avoient 
quitté  leur  patrie  pour  éviter  la  vengeance  des 
Républicains,  bc  tâchoient  de  réparer  par  le 
commerce  les  pertes  qu'ils  avoient  faites  ,  furent 
enfuite  chafles ,  &  les  Hollandais  fubirent  à  leur 
tour  le  même  fort.  L'aiTemblée  de  Saint-Chrif- 
tophe  paflfa  un  ade  qui  lui  fera  toujours  hon- 
neur ,  pour  pourvoir  â  la  fubfiftance  de  tous 


:  Il  ',: 


11 


El    '.  i 

\l  i  ^'': 

1 1 


■  'i!  " 


I 


il 


tm 


I  II 


il 


"niii 


384  Hiftolre  des  Troubles 

fjîi»  ces  infortunés  5  jufqu'à  ce  qu'ils  euffenc  trouvé 
-  les  moyens  de  fe  faire  rendre  juftice.  Rodney 

fit,  peu  de  tems' après,   vendre  à  l'encan   les 
marchandifes  qu'il  y  avoir  dans  l'île ,  &  invita 
toutes  les  Nations  à  cette  vente  extraordinaire. 
Pendant  que  les  Angolais  conte mploient  leur 
vafte  butin ,  les  affaires   prirent  une  nouvelle 
tournure  dans  les  Antilles.  Le  Comte  de  Graffe 
arriva  à  la  Martinique  avec  vingt  vailfeaux  de 
ligne  ,  un  de  cinquante ,  «Se  un  convoi  confidé- 
rable.   L'Amiral  Hood  ,  qui  avoir  été  détaché 
par  Rodney ,  pour  empêcher  la  jondion  de  la 
♦      flotte  de  France  avec  l'Efcadre  qui  fe  trouvoit 
alors  au  Fort -Royal,   ne  put  s'y  oppofer ,  & 
eut  la  difgrace   de  voir  entrer  tout   le  convoi 
fain  Se  fauf  à  la  Martinique.  Il  y  eut  cepen- 
dant un  combat  de  trois  heures  j  mais  les  deux 
armées  navales  étoient  a  une  trop  grande  dif* 
tance   pour  qu'il  fût  décifîf.  Les  Anglais  per- 
dirent le  Capitaine  Nott ,  &  quatre  de  leurs  na- 
vires furent  fort  maltraités.  L'armée  navale  de 
France  fe  trouvant  alors  forte  de   27   vailFeaux 
de  ligne,  chercha  le  lendemain  celle  d'Angle- 
terre i  &   la  pourfuivit  jufqu'à  l'île  d'Antigue. 
Rodney  ,  informé  du  danger  de  fa  flotte ,  quitta 
Saint  -  Euftache  ,  &  joignit  Hood  peu  de  jours 
après  ,  avec  trois  vailTeaux  de  ligne  &  quelques 
jtfoupes^  afin  de  protéger  les  poffeflîons  Anglaifes. 
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Le  Marquis  de  Bouille  débarqua  pendant  ce  178 1; 
lems-U  un  corps  de   troupes  à  Sainte  •  Lucie  ,         " 
pour  faire  une  tentative  fur  cette  île  ;  mais  après 
avoir  reconnu  les  fortifications ,  il  jugea  à  pro- 
pos de  fe  rembarquer  pendant  la  nuit ,  &  forma 
une  autre  expédition  contre  Tabago  ,  qu'il  prit 
le  premier  Juin ,  après  fix  jours  de  fiège.  Il  ac- 
corda aux  habitans  à-peu-près  les  mêmes  condi- 
lions  que  celles  qu'il  avoir  déjà  accordées  aux 
autres  îles  qui  croient  tombées  entre  fes  mains,. 
&  fes  ennemis  eurent  toujours  à  fe  louer  de  fon 
humanité, 

L'Amiral  Rodney  avoir  détaché  le  Contre  1 
Amiral  Drake  avec  fix  vaifleaux  de  ligne  ,  pour 
porrer  du  fecoûrs  à  Tabago  \  mais  la  flotte  for- 
midable du  Comte  de  GraiTe  ne  lui  avoir  pas 
permis  d'exécuter  ce  projet ,  &  quand  il  arriva 
lui-même  devant  l'île  elle  étoit  déjà  prife.  Rod- 
ney retourna  enfuite  à  la  Barbade  ,  &  le  Comte 
de  Grade ,  après  avoir  raffemblé  tous  les  vaif- 
feaux  de  commerce  des  Antilles  ,  fit  voile  pour 
Saint-Domingue. 

Il  reçut  à  fon  arrivée  au  Cap  Français,  par 
la  frégate  la  Concorde  ,  fes  dépèches  de  l'Amé- 
rique, &  entr'autres  celles  du  Comte  de  Ro- 
chambeau ,  dont  nous  avons  ci-devant  parlé.  Il 
les  communiqua  à  Don  Solano ,  &  à  M.  de 
Lillancourt ,  Commandant  de  Saint-Domingue, 
Tome  IIL  B  b 
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178  ï.  Ils  contribuèrent  en  tout  ce  qu'ils  purent  à  fa- 
ciliter  le  plan  de  l'expédition  propofée  \  le  der- 
nier en  prêtant  pour  trois  mois  trois  mille 
hommes  de  troupes ,  aux  ordres  du  Marquis  de 
Saint-Simon  5  le  premier ,  en  tenant  prêt  à  la 
Havanne ,  les  douze  cens  mille  livres  deman- 
dées par  M.  de  Rochambeau ,  &  les  remettant  à 
une  frégate  au  paflàge  du  Comte  de  GrafTe  de- 
vant ce  port.  Cet  Amiral  renvoya  la  Concorde 
ûvec  des  dépêches  pour  les  Comtes  de  Rocham- 
beau &  de  Barras  ,  pour  les  inflruire  de  fon 
arrivée  dans  la  baie  de  Chefapeak  pour  la  fin 
d'Août ,  avec  tous  les  fecours  &  les  moyens  qui 
lui  avoient  été  demandés  pour  entreprendre  cette 
opération. 

Dès  que  le  Comte  de  Rochambeau  eut  reçu 
cette  réponfe,  il  n'eut  plus  à  s'occuper  que  de 
concerter  avec  le  Général  Washington  &  le 
Comte  de  Barras  les  moyens  de  faire  leur  jonc- 
tion avec  le  Comte  de  Graflè.  Deux  mille 
hommes  des  Etats  du  Nord  fe  déterminèrent  à 
ccre  de  cette  expédition ,  &  le  tréfor  qui  ref- 
toit  dans  la  cailTe  des  troupes  Françaifes  fut 
partagé  avec  les  Américains.  Le  1 9  Août ,  l'ar- 
mée combinée  fe  mit  en  mouvement.  Elle  fit  trois 
marches  en  arrière  ,  pour  remonter  la  rivière  du 
Nord,  qu'elle  pafla à ^i/z^V/er{yj  fouslapro- 
ledion  des  forts  Américains,  lailTant  a  la  rive 


i 


c  à  fa- 
le  der- 

mille 
quis  de 
et  à  la 
deman- 
ett^nt  à 
afle  de- 
oncorde 
.ochani- 

de  fon 
r  la  fin 
»yens  qui 
idre  cette 


eut  reçu         | 

que  de 
on  &  le 
;ur  jonc- 
ux  mille 
allèrent  à 

qui  ref- 

:aifes  fut 

)ût ,  l'ar- 

e  fit  trois 

ivière  du 

us  la  pro- 

à  la  rivo 


de  t Amérique  ^hglaijè,  5 S/ 

uche  trois  mille  hommes,  aux  ordres  du  Général 
îieath,  pour  couvrir  Weft-Foïnt  &  les  Etats  fep- 
tentrionaux.  Elle  defcendit  enfuite  la  même  riv  icre 
fur  l'autre  rive  ,  pour  fe  porter  en  vue  de  Staten- 
IJland  j  ou  de  l'île  des  Etats ,  en  avant  de 
Chatham  ,  où  l'on  avoit  établi  des  fours  & 
fait  des  démonftrations  d'approvifionnemens  qui 
flunonçoient  l'attaque  de  New 'York  par  l'île 
des  Etats. 

Le  fieur  Villemanzy ,  Commiffaire  des  guerres, 
remplit  parfaitement  cette  commiffion»  Tout-à- 
coup  les  deux  Généraux  tournèrent  à  droite  ,  & 
conduifirent  leurs  armées  à  la  Delaware ,  qu'elles 
palTerent  à  gué  près  de  Trenton.  Ce  ne  fut  que  dans 
ce  moment  que  le  Général  Clinton  fut  sûr  du 
véritable   deflein  des  alliés.  Il  étoit  bien  tard 
pour  s'oppofer  à  fon  exécution  j  en  fuppofant, 
comme  il   étoit   à  croire  ,  que   le  Comte   de 
Graffe  fe  trouvât  à  la  baie  de  Chefapeak  à  l'é- 
poque qu'il  avoit  indiquée.  L'armée  combinée 
continua  fa  marche  par  Philadelphie  ,  &  défila 
devant  le  Congrès  alfemblé.  Ce  fut-là  que   les 
Généraux  apprirent   que   Mylord   Hood   étoit 
arrivé    devant  New  •  York ,  où  il  avoit  joint 
l'Amiral  Graves,  &  qu'il  faifoit  force  de  voiles 
pour  la  Chefapeak,  Cette  nouvelle  inquiétante 
fut  balancée  par  un  rapport  arrivé  le  lendemain 
4e  Baltimore ,  qui  annonçgit  l'arrivée  du  Comte 
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178  r.  de  GrafTe  a  l'entrée  de  la  baie  ,  avec  une  flott* 
■  de  vingt-fix  vaifîcaux  de  ligne.  Lorfque  l'avant- 

garde  fut  arrivée  à  la  tcte  de  l'Elk ,  un  Offi- 
cier ,  qui  l'y  attendoit  depuis  une  heure ,  remit 
aux  deux  Généraux  des  dépèches  du  Comte  de 
GraiTe. 

Toutes  les  difficultés  n'étoienî  point  furmon- 
tées.  Dans  leurs  différentes  incurfions,  les  Anglais 
avoient  tellement  détruit  toutes  les  barques 
Américaines,  qu'il  fut  impoffible  d'en  ralTembler 
pour  embarquer  plus  de  deux  mille  hommes  ,  ce 
qui  étoit  à  peine  fuffifant  pour  tranfporter  deux 
avant-gardes.  Le  reite  de  l'armée  continua  de 
marcher  par  terre ,  en  tournant  la  baie  jufqu'à 
Baltimore  &  Annapolis. 

Les  Généraux  Washington  ôc  de  Rocham- 
beau  ,  prirent  le  devant  avec  le  Chevalier  de 
Chatellux  ,  & ,  par  des  marches  forcées  de  foi- 
xante  milles  par  jour,  ils  arrivèrent  le  14  Sep- 
tembre à  IVilliamS'Burgh,  Ils  y  trouvèrent  le 
Marquis  de  la  Fayette  &  le  Marquis  de  Saint- 
Simon  réunis ,  &  qui  avoient  pris  une  pofîtion  très- 
avantageufe  pour  les  attendre.  Mylord  Corn- 
wallis  étoit  occupé  à  fe  retrancher  à  York  de  à 
Gloucefter ,  il  barroit  la  rivière  par  des  vailfeaux 
embolfés ,  &  en  avoir  coulé  quelques-uns  à  fond 
dans  le  canal. 

On  favoic  a  "Williamsbourg  l'apparition  de 


de  V  Amérique  Anglaife,  3  S  y 

l'Efcadre  Anglaife  &  la  fonie  de  celle  du  Comte  1 78 1 . 
de  GrafTe.  On  avoic  auflî  nouvelle  d'un  combat 
donné  dans  la  journée  du  s  >  &  <iue ,  depuis  , 
deux  frégates  Anglaifes  avoient  paru  dans  la 
baie  ^  mais  enfin  dans  la  nuit  du  1 4  au  1 5  on 
apprit ,  par  une  lettre  du  Comte  de  GraflTe  au 
Marquis  de  la  Fayette  ,  que  l'Efcadre  Anglaife  , 
forte  de  vingt  vaifleaux  ,  ctoit  arrivée  le  5  au 
C^p  Charles  j  que  ,  quoiqu'il  fût  privé  de  quinze 
cens  matelots  qui  avoient  débarqué  le  corps  de 
M.  de  Saint-Simon ,  il  n'avoit  pas  balancé  à 
couper  fes  cables  &  à  aller  combattre  avec  vingt- 
quatre  vailfeaux  l'Amiral  Graves  j  que  cet  Ami* 
rai  s'élevant  au  vent,  l'avant  -garde  de  l'Efcadre 
Françaife  ,  fous  la  conduite  de  M,  de  Bougain- 
ville  ,  avoit  atteint  les  Anglais  qui  avoient  été 
trcs-maltraités  ;  que  le  Comte  de  Gra[fe  les  ayant 
pourfuivis  quelque  tems  ,  ctoit  rentré  le  1 1  dans 
la  baiej  qu'il  y  avoit  trouvé  l'Efcadre  de  M. 
de  Barras ,  laquelle  étant  partie  de  New-Pcn 
le  2  5  Août  avec  dix  bâtimens  portant  l'artille- 
rie de  fiège,  étoit  entrée  le  10  dans  la  baie; 
.que  les  deux  frégates  Anglaifes  qui  y  avoient 
paru ,  fe  trouvant  entre  les  deux  Efcadres ,  avoient 
été  prifes.  Aulfi-tôt ,  ces  deux  frégates ,  les  dix 
tranfports  de  M.  de  Barras ,  &  les  bâtimens 
qu'avoir  pris  le  Comte  de  Gralfe ,  furent  dé- 
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tachés ,  fous  la  conduite  de  M.  de  la  Villebrune^ 
pour  aller  embarquer  les  troupes  à  Annapolis. 
M.  d«  la  ViHebrune  y  ayant  joint  le  Baron  de 
Viomenil ,  l'emli^arquement  fe  fie  avec  la  plus 
grande  célérité,  &  le  25  l'armée  arriva  à  la  crique 
de  Wiiiumsbourg  j  elle  y  débarqua  le  i6  ôc 
le  27. 

Le  iS ,  à  la  pointe  du  jour,  elle  en  partît, 
ôc  fe  tranfporta  fur  York.  Le  Comte  de  Ro- 
chambeau ,  a  la  tète  du  corps  Français ,  com- 
mença rinveftiiTement  depuis  le  haut  de  la  ri- 
vière d'York  jufqu  au  marais  ,  près  la  maifon  du 
Colop.el  Nelfon  ,  en  profitant  des  bois ,  des  ri- 
deaux Ôc  des  criques ,  de  manière  à  reflerrer 
l'ennemi  jufqu'à  portée  du  piftolet  de  fes  ou- 
vrages. Les  trois  brigades  Françaifes  partagèrent 
le  terrein ,  ôc  furent  campées  â  Tabri  du  canon 
de  l'ennemi.  M.  le  Baron  de  Viomenil  com- 
mandoit  les  grenadiers  &  chalTeurs  de  l'armée 
d  l'avant-garde ,  &  cet  inveftiflèment  fut  fait 
au  plus  près  fans  la  perte  d'un  feul  homme. 
Ce  même  jour ,  le  Générai  Washington ,  a  la 
tète  du  corps  Américain ,  fut  obligé  de  s'arrêter 
fur  le  marais  dont  tous  les  ponts  étoient  rom- 
pus ,  de  d'employer  le  refte  de  la  journée  ôc  h 
nuit  pour  les  raccommoder.  Le  19 ,  l'armée 
Améripaine  pafTa  le  marais,  y  appuya  fa  gauche , 
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rivière  d'York ,  &  l'inveftif-  \j^ 
fement  fe  trouva  complet ,  &  la  place  relferrée  ~" 
d'auflî  près  qu'il  étoit  poflible. 

L'infanterie  de  Lauzun ,  étant  débarquée  des 
le  15,  marcha  fous  les  ordres  du  Duc  pour  re- 
joindre la  cavalerie  qui  avoir  été  dirigée  par  terre 
dans  le  Comté  de  Gloucefter ,  aux  ordres  du 
Brigadier-Général  Weeden ,  qui  y  commandoit 
un  corps  de  milice  de  douze  cens  hommes. 
Toute  la  légion  y  fut  réunie  le  28  ,  jour  de 
rinveftilTement  d'York. 

La  nuit  du  29  au  30  les  Anglais ,  craignant 
d'être  infultés  dans  lapofition  un  peu  étendue  qu'ils 
avoient  fortifiée  ,  prirent  le  parti  d'abandonner 
leur  camp  retranché  de  Pigcons-Hill ,  &  de  fe 
réduire  à  l'enceinte  de  la  place.  La  journée  du 
30  fut  employée  à  fe  loger  dans  les  ouvrages 
abandonnés  par  l'ennemi  ;  ce  qui  mit  les  Alliés 
a  portée  de  le  reflerrer  dans  un  cercle  moins 
étendu ,  &  leur  donnoic  les  plus  grands  avan- 
tages. .  ..i  a 

On  apprit  à  cette  époque  que,  vers  la  fin  du 
mois  d'Août ,  Arnold  avoir  fait  une  incprfion  & 
exercé  des  cruautés  à  New-London  dans  le  Con- 
nedicut ,  &  qu'après  avoir  palTé  au  fil  de  l'épée 
le  brave  Colonel  Ledjar  &  un  détachement 
de  milice  qui  gardoit  un  fort ,  il   ayoit  hrûlç 
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^7^1»  la  ville  &  une  partie  des  vailFeaux  qui  hoitnt 
dans  le  port. 

On  eut  nouvelle  alors  que  l'Amiral  Digby 
étoit  arrivé  à  New'York  avec  trois  vaiffeaux  de 
ligne  &  des  troupes  j  qu'il  avoit  à  bord  le  Prince 
Frédéric  Henri,   l'un  des  fils  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  que  Mylord  Dunmore  étoit  arrivé  à 
Charles-  Town  ,  où  fa  Cour  l'avoir  envoyé  pour 
reprendre  polTeflion  de  fon  Gouvernement  de 
Virginie.  Ces  fecours  de  vailTeaux  &  de  troupes 
mirent   le  Général  Clinton   en   état  d'embar- 
quer une  partie   de  fon  armée  fur  une  flotte 
compofée  alors  de  vingt -fîx   vaiiTeaux  ,   dont 
quelques-uns  de  cinquante,   qui  furent  mis  en 
ligne ,  &  de  quelques  brûlots.  Il  preflfoit  vive- 
ment à  New  -  York  fon  départ  pour  fecourir 
CornwaHis. 

Le  3  o  ,  fur  la  demande  du  Comte  de  Ro- 
chambeau  ,  le  Comte  de  Grade  lui  envoya  huit 
cens  hommes  de  la  garnifon  de  fes  vaifleaux  , 
pour  renforcer  le  Duc  de  Lauzun  dAns  le  Comté 
de  Gloucefter.  ..  .^^- 

Le  5  Octobre,  M.  de  Choify  marcha  pour 
refTerrer  de  plus  près  Gloucefter.  Tarleton  fai- 
foit  un  fourage  avec  deux  cens  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  quati^e  cens  chevaux.  La  légion  de 
Lauzun  ,  foutenue  par  un  corps  de  milices  Amé-: 
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ricaines,  l'attaqua  &  le  culbuta.  Tarlecon  ren-  1781; 
tra  dans  la   place ,  ayant   fait    quelque  perte.  ' 

MM.  Biily  Dillon  &  Dutertrç  ,  Capitaines, 
furent  bleffcs.  MM,  Robert  Dillon  ,  Scheldon  , 
BctFroy  &  Montreuil ,  s'y  diftinguèrent.  M.  de 
Choify  porta  {qs  poftes  avancés  jufqu  à  un  mille 
de  Gloucefter. 

En  même  tems  le  Comte  de  Viomenil  fit 
attaquer  les  piquets  des  Anglais  qui  occupoient 
le  bois  en  avant  de  la  redoute  de  droite,  & 
les  força  de  rentrer  dans  la  redoute.  Un  Offi- 
cier du  régiment  d'Agenois  fut  blefie,  ainfi  que 
quelques  volontaires  aux  ordres  du  Baron  de 
Saint-Simon. 

Dans  la  nuit  du  (J  au  7  Odtobre,  on  ouvrit 
la  tranchée  aux  deux  attaques  \  les  Américains 
eurent  partie  de  celle  de  la  droite  ;  les  Français 
l'autre  partie  à  leur  gauche.  Ces  derniers  furent 
auffi  chargés  de  la  faufïè  attaque.  L'ouvrage  de  la 
nuit  fut  de  fix  a  fept  cens  toifes.  MM.  du  Portail 
&  de  Quernet,  en  l'abfence  de  M.  Defandrouin , 
Commandant  du  génie  ,  refté  malade  à  Wil- 
liamsbourg ,  conduifoient  le  (îège  \  M.  d'Abo- 
ville,  &  le  Général  Knox  commandoient  l'ar- 
tillerie. Quoique  l'opération  d'un  fiège  fût  nou- 
velle pour  les  Américains  ,  ils  ne  reftèrent  point 
en  arrière  dans  la  partie  dont  ils  ctoienc  char- 
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'"7^';  gcs ,  &  ils  témoignèrent  autant  de  zèle  que  de 
courage. 

Le  I  o  ,  on .  mit  le  feu  au  Charon  ,  vaiffeaii 
de  guerre  Anglais ,  &  à  trois  bâtimens  de  tranf- 
port  qui  ctoient  mouilles  pour  prendre  des  re» 
vers  fur  \q$  attaques. 

La  nuit  du  14  au  15  ,  la  tranchée  fut  rele- 
vée par  les  régimens  de  Gatinois  &  Royal-Deux- 
Ponts  ,  aux  ordres  du  Baron  de  Viomenil  \  on 
attaqua  deux  redoutes  détachées  en  avant  de  la 
gauche  des  aflîégcs.  Le  Marquis  de  la  Fayette 
fut  chargé  ,  par  le  Général  Washington ,  de 
l'attaque  de  la  droite  avec  les  Américains  5  le 
Baron  de  Viomenil ,  de  celle  de  la  gauche  avec 
les  Français  :  quatre  cens  grenadiers  eurent  la 
tête  de  ceite  attaque  aux  ordres  du  Comte 
Guillaume  de  Deux  -  Ponts  ,  &  du  Baron  de 
TEflrades  ,  Lieutenant  -  Colonel  du  régiment  de 
Gatinois.  Les  deux  redoutes  furent  emportées 
dans  le  même  moment  Tépée  à  la  main.  Le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  les  gardoient  furent 
tués  ou  pris.  On  fit  foixante  •  huit  prifonniers  » 
dont  un  Major  &  (îx  Officiers.  Le  logement  fe 
fit  en  joignant  les  deux  redoutes  par  une  com- 
munication à  la  droite  de  la  féconde  parallèle. 
Lemplacement  des  deux  redoutes  fournit  le 
moyen  d'établir  de  nouvelles  batteries  qui  ache- 
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vcrent  de  cerner  l'armce  de  Mylord  Comwallis,  178  li 
&  de  battre  toute  la  place  d  ricochets,  i-e  Comte 
Guillaume  de  Deux- Ponts  fut  bleffc  ,  ainfi  que 
le  Chevalier  de  Lnmeth,  Aide-Marcchai-gcnc-K 
r.il -des» logis,  &  M.  do  Gimat,  Alde-de-camp 
de  M.  de  la  Fayette. 

Le  régiment  de  Gatinois  croit  le  dédouble- 
ment du  régiment  d*Auvergne,  &  devoit  avoir 
la  tête  de  l'attaque.  Le  Comte  de  Rochambeau 
dit  aux  grenadiers  :  Mes  enfans  ,  fi  j'ai  befoin 
de  vous  cette  nuit  ^  j'efpère  que  vous  naure\  pas 
oublié  Auvergne  ^fans  tache  y  épithète  honorable 
pour  ce  régiment ,  &:  qu'il  a  mérité  dans  toutes 
les  occafîons.  Ils  répondirent  :  Quils  fe  feraient 
tuer  jufquau  dernier  ^  ôc  en  même  tems  deman- 
dèrent qu'on  leur  rendît  leur  ancien  nom.  Ils  fe 
conduifirent  d'une  manière  digne  des  phis  grands 
éloges  ;  &:  depuis  ,  le  Roi ,  par  une  ordonnance , 
à  donné  à  ce  régiment  le  nom  de  Royal-Au- 
vergne. M.  de  Sireuil ,  Capitaine  de  chafleurs  , 
fut  bleiïe  &  mourut  de  fes  bleflures. 

La  nuit  du  1 5  au  i<> ,  les  affiégés  firent  une 
fortie  au  nombre  de  fix  cens  hommes  d'élite. 
Ils  trouvèrent  de  la  réfîftance  à  toutes  les  re- 
doutes ,  &:  fe  jettèrent  ^ans  une  batterie  de  la 
féconde  parallèle  dont  ils  enclouèfenc  quatre 
pièces.  M.  le  Chevalier  de  Chatelliîx  marcha 
i  eux  avec  fa  réfefve ,  &  les  ctiaffa.  Lqs  pièces 
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ll^ll  encIoLiées  tirèrent  (îx  heures  après.  Le  Marquîf 
de  Saint-Simon  fut  bleiFé  le  lendemain  à  la 
tranchée,  &  ne  fe  retira  que  lorfqu'elle  fut 
relevée. 
^  Le  17  ,  commencèrent  des  pour-parler  de  la 
part  des  aflîégés.  Le  Colonel  Laurens  &  le 
Vicomte  de  Noailles  furent  charges  de  drelTer 
les  articles  de  la  capitulation ,  conjointement  avec 
deux  Ofhciers  fupérieurs  de  l'armée  de  Mylord 
Cornwallis  \  elle  fut  fignée  le  19  par  le  Général 
Washington  ,  le  Comte  de  Rochambeau  &  le 
Comte  de  Barras,  chargé  des  pouvoirs  du  Comte 
de  G  rafle.  Suivant  fa  teneur ,  Mylord  Corn- 
wallis 5c  toute  fon  armée ,  furent  prifonniers 
de  guerre.  A  midi ,  les  troupes  des  deux  Nations 
prirent  pofTeflîon  de  deux  baftions.  Deux  heures 
après ,  les  Anglais  fortirent  &  défilèrent  entre 
Jes  deux  armées,  tambours  battans  &  portant 
leurs  armes,  qui  furent  enfuite  mifes  en  faif- 
ceaux  avec  vingt-deux  drapeaux.  Le  Lord  Corn- 
wallis étant  malade ,.  le  Général-Major  O'Hara 
défila  à  la  tète  de  la  garnifon  \  il  arriva  en  haif- 
fant  fon  épée  au  Comte  de  Rochambeau  ,  qui 
lui  montra ,  vis  •  à  -  vis  de;  lui ,  le  Général  Was- 
hington à  la  tète  de  l'armée  Américaine ,  & 
lui  dit,  que  l'armée  Françaife  n'étant  qu'auxi- 
Jiaire  ,  c'étoit  à  ce  Général  â.  lui- donner  ^qs 
ordres.  Il  fe  trouva  huit  mille  prifonniers ,  donc 
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^pt  mille  de  troupes  régulières,  &  mille  ma-  i^gi. 
telots  ;  deux  cens  quatorze  pièces  de  canons  ,  - 
dont  foixantequinze  de  fonte.  Dans  le  nombre 
des  prifonniers  ,  on  en  compta  deux  mille 
dans  les  hôpitaux  ;  on  en  prit  le  plus  grand 
foin  ,  le  refte  fut  envoyé  dans  l'intérieur  du 
pays. 

Le  Duc  de  Lauzun  ,  &  le  Comte  Guillaume 
de  Deux -Ponts  furent  dépêchés  par  le  Comte 
de  Rochambeau,  fur  deux  différentes  frégates, 
pour  porter  la  capitulation  à  la  Cour  de  France , 
&  le  fieur  Tilman ,  Aidedecamp  du  Général 
Washington  ,  fut  chargé,  par  ce  Général  ,  de 
la  porter  au  Congres. 

A  peine  les  détails  de  cette  opération  éroienc 
finis,  que  l'Efcadre  Anglaife ,  forte  de  vingt- 
fept  vaiifeaux  ,  dont  trois  de  cinquante ,  parut 
le  17  au  Cap  Henri.  Elle  avoir  à  bord  le  Prince 
Frédéric  Henri  ,  &  un  corps  de  troupes  aux  or- 
dres du  Général  Clinton  \  mais  elle  \\y  refta  pas 
long -rems  ,  6c  gagna   le  large.  Le  Comte   de 
Graflfe  ,  de  (on  côté,  partit  le  4  Novembre  pour 
retourner  aux  Antilles.  Il  renvoya  à  Saint-Do- 
mingue parrie  des  troupes  que   M.  de  Saint- 
Simon  en  avoir  amené,  6c  lailTa  à  York,  fous 
les  ordres  de  M.  de  la  Villebrune  ,  une  Efcadre 
légère  dont  le  Romuîus  étoit  le  plus  fort  vaif- 
feau.  Le  Général  Washington  retourna  avec  les 
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ij%i'  troupes  des  Etats  cîu  Nord  dans  fes  quartîets 
fur  la  rivière  d'Hudfon  près  de  Jf^eft-Point.  Il  en- 
voya les  troupes ,  qui  croient  précédemment  aux 
ordres  du  Marquis  de  la  Fayette ,  renforcer ,  dans 
le  Sud ,  le  Général  Green.  Les  Français  reftèrent 
à  York ,  Gloucefter,  Hampton  Qc  Williamsbourg , 
où  ils  prirent  leurs  quartiers ,  en  rétabliflant  les 
maifons  détruites  par  les  Anglais  ou  par  le 
fiège. 

Au(ïi-tôt  que  le  Congrès  eut  la  nouvelle  de  la 
reddition  de  Mylord  Cornwallis  ,  il  palTa  une  ré- 
folution  pour  faire  ériger  à  York,  en  Virginie,  une 
colonne  ornée  d'emblèmes  pour  marquer  l'alliance 
entre  le  Roi  de  France  &  les  Etats-Unis.  Il  fut 
aufli  décidé  qu'il  y  feroit  infcrit  fuccintemenc 
le  fait  de  la  reddition  de  l'armée  de  Cornwallis, 
aux  Généraux  Washington  ,  Comte  de  Rocham- 
beau  &c  Comte  de  Gra(ïe.  Le  Congrès  réfoluc 
aufli  de  préfenter  au  Général  Washington  deux 
drapeaux  ,  &c  aux  Comtes  de  Rochambeau  & 
de  Graiïe  ,  deux  pièces  de  canon  ,  prifes  fur 
l'armée  Anglaife  avec  une  infcription  pour  leur 
témoigner ,  de  la  part  du  Congrès ,  fa  recon- 
noiflance  de  leur  coopération  au  in^hs  de  cette 
brillante  expédition. 

Pendant  cette  opération ,  le  Général  Green 
eut  dans  le  Sud  de  nouveaux  fuccès  j  il  defcen- 
dÎE  â^Qi  hautes  montagnes  de  la  Santee ,  palTa 
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laWateree  &  la  Congaree ,  marcha  fur  Dor-  j_,gj 
chefter  ,  &  força  l'ennemi  à  lui  abandonner  tous  = 
les  portes  qu'il  occupoit  dans  la  plaine ,  &  à 
rentrer  dans  les  lignes  de  Charles  -  Town.  Les 
Anglais ,  à  la  fin  de  cette  campagne ,  ne  polFé- 
doient  plus ,  dans  le  Continent  de  l'Amérique , 
que  cette   place  >    Savannah  ,   &  New  -  York, 
Tous    ces  fuccès    ne    contribuèrent    pas   peu 
à  bouleverfer  le  Miniftère  Anglais ,  lorfque  la 
nouvelle  en  fut  arrivée  en  Europe  ,  d:  à  faire 
prendre  au  Parlement  d'Angleterre  la  réfolution 
de   propofer   à  fon  Souverain    de   renoncer  a 
toute  entreprife  ofFenfive  du  côté  de  l'Amé- 
rique. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  la  relation  de 
Mylord  Corn'wallis  ,  qui  n'arriva  en  Europe 
qu'un  mois  après  celle  du  Comte  de  Rocham- 
beau ,  parce  qu'elle  eft  fubftantiellement  la 
même ,  ce  qui  prouve  la  véracité  des  deux 
Généraux.  Il  obferve  cependant  qu'il  avoit  été 
traité  avec  beaucoup  d'égards  par  les  ennemis , 
&  il  parle  en  particulier  de  la  politelTe  &  de 
l'honnêteté  des  Officiers  Français,  ce  Leur  dcli- 
»>  catefl'e  ,  dit  -  il ,  la  part  qu'ils  fembloienr 
M  prendre  à  notre  trifte  fituation ,  la  générofité 
53  avec  laquelle  ils  nous  offrirent  toutes  les 
»>  fommes  dont  nous  pouvions  avoir  befoin  , 
?.?  font  au-deiTus  de  tou:e  exprellion,  &  doivent 
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1781.»  fervir  d'exemples  aux  Officiers  Anglais ,  quand 
33  la  fortune  de  la  guerre  metcra  quelques-uns 
j>  de  leurs  compatriotes  entre  nos  mains,  33. 

Une  pareille  conduite  fert  a  adoucir  les 
horreurs  de  la  guerre,  &:  à  en  diminuer  les 
calamités. 
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CO?ÎE  du  Manïfcflc  de  ÛAmhaffadeur  d*Ef 
vagnCf  donné  le  16  Juin  au  Vicomte  Weymouth, 

J.  o  u  T  E  la  Terre  a  été  témoin  de  la  noble 
impartialité  du  Roi  dans  les  difputes  de  la  Cour 
de  Londres  avec  fes  Colonies  &  avec  la  France. 
Sa  Majefté ,  ayant  appris  que  fa  puiflante  mé-» 
diation  étoit  defirée  ,  Ta  généreufement  ofïèrte , 
&  les  PuifTances  belligérantes  l'ont  acceptée.  Le 
Roi  a  fait  les  plus  grands  efforts  ,  &  ils  auroienc 
du  produire  les  meilleurs  effets ,  afin  de  faire 
un  accommodement  entre  ces  PuifTances  à  des 
conditions  qui  leur  étoîent  à  toutes  également 
honorables  ,  propofant  des  expédiens  pour  lever 
les  difficultés  &c    prévenir   les  calamités  de   la 
guerre  \  mais    quoique   les  propofitions  de  Sa 
Majeflé  ,  de  particulièrement  celles  de  fon  ulti- 
matum ,  fiiffent  conformes  à  celles  que  la  Cour 
de  Londres  avoir ,  dans  d'autres  lems ,  jugées 
propres  à  un  accommodement  ,    elles  ont  été 
rejettées  d'une  manière  qui  prouve  clairement 
que  le  cabinet  d'Angleterre  ne  fe  foucie  guère 
de  rétablir  la  paix  de  l'Europe ,  ou  de  confer- 
ver  l'amitié  du  Roi.  En  effet  ,  le  cabinet  n'a  eu 
pour  objet  ,  pendant  plus  ,de  huit  mois ,   que 
Terne  IIL  Ce 
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de  prolonger  les  négociations  par  de  vaîns  pré- 
textes, ou  par  de^  réponfes  qui  nétoient  pas 
plus  conclufives  ,  tandis  que  pendant  ce  tems- 
là  les  Anglais  portoient  jufqu'à  l'excès  les  in- 
fultes  qu'ils  faifoient  au  pavillon  du  Roi ,  & 
les  déprédations  qu'ils  commettoient  fur  fon  ter- 
ritoire. Ils  ont  pris  ,  vifité  &  pillé  fes  vaifTeaux  , 
ils  en  ont  même  attaqué  plufîeurs  qui  ont  été 
obligés  de  fe  défendre.  Ils  ont  déchiré  les  re- 
giftres,  &  n  ont  pas  même  eu  les  moindres  égards 
pour  les  paquets  de  la  Cour  trouvés  à  bord  du 
paquebot  de  Sa  Majefté. 

Ils  ont  menacé  les  dominations  du  Roi  en 
Amérique  ,  &  ont  même  fou  levé  les  Indiens 
appelles  Chatcasy  Cheroquus  Si,  ChicachaSy  contre 
les  habitans  paifibles  de  la  Louiiiane ,  qui  fe« 
roient  devenus  victimes  de  ces  barbares ,  H  les 
Chatcas  ne  s'étoient  pas  repentis ,  &  n'avoient 
point  révélé  toutes  les  machinations  des  Anglais. 
Ils  ont  ufurpé  la  fouveraineté  de  Sa  Majefté 
dans  la  province  de  Darien  ôc  fur  la  côte  de 
Saint-Blas  ,  en  permettant  au  Gouverneur  de  la 
Jamaïque  d'accorder  la  commiffion  de  Capitaine- 
général  de  ces  provinces  à  un  Indien  rebelle. 
En  un  mot,  ils  ont,  depuis  peu,  violé  la  baie 
d'Honduras  ,  en  commettant  des  adtes  d'hofti- 
iité  àc  d'autres  excès  contre  les  Efpagnols ,  en 
.es  emprifonnant  ,  Se  eu  s'emparant  de  leurs 
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maifons.  La  Cour  de  Londres  a ,  outre  cela , 
négligé  jufqu'ici  de  fe  conformer  à  Tarticle  \G 
du  dernier  traité  de  Paris  touchant  cette  côte. 
Des  griefs  fi  nombreux ,  fi  confidérables  &  fî 
récens ,  ont  caufé  différentes  plaintes  de  la  part 
du  Roi.  Il  a  fait  préfenter  des  mémoires  aux 
Miniftres  de  la  Grande-Bretagne  ,  ou  il  les  leur 
a  fait  remettre  par  le  moyen  de  TAmbafiadeur 
d'Angleterre  à  Madrid  \  mais  quoiqu'ils  aient 
répondu   avec   honnêteté  ,   Sa  Majefté  n'a   eu 
d'autre  fatisfajétion  que  de  voir  ces  infultes  ré- 
pétées ,  même  jufqu'au  nombre  de  cent. 

Le  Roi ,  agiffant  avec  cette  fincérité  &  cette 
candeur  qui  l'ont  toujours  caradérifé  ,  a  for- 
mellement déclaré  à  la  Cour  de  Londres  ,  dès 
le  commencement  de  fes  querelles  avec  la 
France ,  que  l'Efpagne  régleroit  fa  conduite  fur 
celle  d'Angleterre. 

Sa  Majefté  a  auflî  déclaré  à  cette  Cour ,  qu'en 
faifant  un  accommodement  avec  celle  de  Vér- 
failles  ,  il  feroit  abfolument  néceffaire  d'arranger 
les  différens  qui  s'étaient  élevés ,  ou  qui  pour- 
roienc  avoir  lieu  par  la  fuite  avec  l'Efpagne. 
Dans  le  plan  de  médiation  qui  fut  envoyé  le 
28  Septembre  dernier  aux  Marquis  d'Almado- 
var,  &  qui  fut  préfenté  par  lui  au  Miniftre 
Britannique ,  au  commencement  d'Odobre ,  plan 
qui  fut  auflî  cojiuminiqué  à  Mylord  Grancham, 

Ce  2. 
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Sa  Majefté  déclaroit  pofitivement  aux  Piiiflances 
belligérantes ,  qu'à  caiife  des  infultes  faites  à  fes 
fujets  &  à  fes  dominations  ,  &:  des  attentats 
contre  fes  droits,  elle  feroit  obligée  de  prendre 
fon  parti  fi  les  négociations ,  au  lieu  d'être  con- 
tinuées avec  fincérité  ,  étoient  rompues ,  ou  fi 
elles  ne  produifoient  aucun  effet. 

Les  caufes  de  plaintes  données  par  la  Cour 
de  Londres  ne  celTant  point ,  &  cette  Cour  ne 
paroiffant  pas  portée  à  faire  réparation ,  le  Roi 
a  téfolu  &  ordonné  à  fon  AmbalTadeur  de  dé- 
clarer que  l'honneur  de  fa  Couronne ,  la  pro- 
tedion  qu'il  doit  à  fes  fujets ,  Se  fa  dignité  per- 
fonnelle  ,  ne  lui  permettent  pas  de  fonfFrir  que  , 
ces  infultes  continuent ,  ni  de  négliger  plus  long- 
tems  de  demander  fatisfadtion  pour  celles  qu'il 
a  déjà  reçues  ,  &  que ,  dans  cette  intention  , 
malgré  fa  difpofition  pacifique ,  &  l'inclination 
qu'il  a  toujours  eue  en  particulier  de  cultiver 
l'amitié  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  il  fe  trouve 
dans  la  néceffité  défagréable  de  faire  ufage  de 
tous  les  moyens  que  le  Tout-Pui fiant  lui  a  con- 
fiés pour  obtenir  cette  juftice  qu'il  a  follicitée  en 
vain  de  tant  de  manières  :  mettant  fa  confiance 
dans  la  juftice  de  fa  caufe.  Sa  Majefté  efpère 
que  les  conféquences  de  cette  réfolution  ne  lui 
feront  pas  imputées  devant  Dieu  ni  devant  les 
hommes ,  &  que  les  autres  Nations  formeront 
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une  idée  convenable ,  en  la  comparant  avec  la 
conduire  que  le  Miniftère  Britannique  a  aufli 
tenue  à  leur  égard. 

Signée  le  Marquis  i>'Almadovar. 

Fin  du  Tome  troifième. 
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